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^ PRÉFACE. 

Xi A division française du Lestant ^ laquelle 
Fut presque tcll^ours attachée à Farmée 
d'Italie, est généralement peu connue. J* 
ne piiis mieux faire l'éloge de cette petite 
«mais intéressante divisicm , qu'fin rapport 
tant ses travaux, ses exploits et sesmalheurs, 
et en disant que S. M. l-Empei^eur Napoleo^st 
XE Grand s'est plii à récompenser digne- 
snent tous les Frsoioais qui en ont fait partie; 
J'ai eu l'avantage de servir quinze mois 
a la division du lîievant , et d'y être toujours 
templèyé à Fétat-ntajor-général ; j'ai donc 
!été à portée de- connaître . tptis les événe-^ 
•zneiis qui s'y sotit passé$ et ceux q^iy avoient 
«quelque rapport. Mes obs^rvi^tions sur les 
;iles Ioniennes et la Basse ^Albdiiie ont été 
fin majeure partie rédigées sur les lieux , 
^însi que cëUeis^.qui concernent la divisicm 
du Lev^t. Ces obseryatioiï^; n'auroient 
fNeuMtre. jalmi^ été livré€)S à l'w^prQSsion^ 
si quelqil'ujjL eut etltrepri^;, avftnt moi de 
publier le: priwâfi^ deft. opf^ri^tjfiiff générale^ 
^ 4^ Ceftedi^siiffnyr.et >^ i^usieçrA oipScxers 

£ .civils et milit^ir^qui connoissoiient les^ma^ 

^ tériaux ?pê^iê^y^^¥^^^y : nç^ w'^usseàt 



témoigné leurs regrets de ce que personne 
ii^eût conçu ce dessein : c'est alors que, st&t- 
mule par le désir de renifpUr autant qu'il 
étoit en mon pouvoir la tâche konorabk 
que semUoient me prescrire des cheâ re»f* 
pectableset de braves cen^agnms d'armes^ 
|e résolïK^ de livrer au public f ouvragé 
qu^on va fire, lequel pourra fournir quél^ 
ques chapitres aux écrivains qui voudront 
traça* Thifetoire politique et nûlitaif a dtt 
Levant pendant les années 5, 6 et 7^ 

Plusieurs vo;^ageurs ont publié , depuis 
mie dizaine d'années^ sur ka fles Ioniennes 
t^t la Bassc^Âlbanie^ des ouvrages fiits avee 
goût et éroditioci ^ tuais quslqpies*-uns d'en^ 
tr^etix se iônt pkis oécupéé d'écrrre dans le 
getare poétique que de perdre* les choses 
iélles Qu'elles étôlent. MoÀ bu|;, en publiant 
ïnes obsèryatiotiB Sur oM différens pays , a 
^é de rectifier certat n€Ks erreurs commises 
par ces v^àgéuErs, et sotn.i3f^éè trakeà* le^ 
^rties o<Â4iêes<oîatt)é^}géesdam kRm ^ies^ 
î&rîptibiià. MesnoteS' historiques ne tendent 
tfu'it ri^pêlei' ttti lecteur lèl célébrité des 
lietix que jé lui fais paroBurn*, et leilr en- 
tuation pditique a direrMS époques. 
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ééùrh sommairement le* ffes de 
ZaQtev Cérigo^ Cérigotto et Strophades^ 
parce ({ue je ne les ai point vissées; mais 
ce que je rs^pporte sur L$ur état actuel est 
de la plus \grande exactitude ^ i'a]fant puisé 
dans les notfi^ d^ piusienurS oSi^iers civfls et 
militaires employés à la divisi^odu Levant» 
X Toutes ces observations et pelles <pii con- 
ceri^ient jiUt^ pacUa de Janieiina, ne peuvent 
quHntér^sser dans'le moment actuel, oà 
l'accroissement 4es forces russes dans la 
république des Sej^t ^ Isles et la sitaation 
politique de rA&anie «ttirent rattaEiti0n de 

toute ri^urope- 

. X<ia carte géographique de Tile de ^j^u 
#t dxL.^rritpire àè^atrinto^y jmate au pré*^ 
aent ouvragei est l'une des plus esictes qm 
existent. Cette carte^ ^pie j'aî attgmentée de 
plu^urs détails gé0gr«phi<mesetiQfa0r<^^ 
phiques^est une réductioi» de la carte topo- 
graphique que le Oou^r&enuent vénitien 
a^^it £ûtét4>lir jpour wieneuvdle division de 
rileetdesfôdépi«udUyDK)es9etipiiaété tarimvée 
diansles archives jtniftitaires dedorfeaicrsde 
notre prise de possQs»>n de cdtte place. lie» 
l^tçriç&îpiarquéessur les îles de la Paix et du 
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Lazaret et sur la droite du port Gouin sont 



celles que les Français y avoîent établies 
pour défendre la rade et le port de Corfou, 

Les 6.'' et 79.'' demi-brigades, dont il est 
souvent question dans cet ouvrage, forment 
aujourd'hui les 6* et 79.* régimens d'înfan-^ 
terie de ligne. 

Le précis de la défense de Corfou , du 
jfort de Capsali et de la forteresse de Sainte^ 
Maure ^ et celui des combats dejVicopolis, 
de Pré^ézaetàe Butrinto , rappelleront des 
actions et -des noms qui méritent la recon- 
noissance de la patrie. On verra que la 
chute de la place de Corfou fut le résultat 
d'un abandon absolu de la part du Gouver- 
nement d'alors, et d'une force tellement^ 
supérieure ■ à la nôtre , qu'il' nous eût été 
iimpôssible de résister aussi lonjg -temps à 
l'escadre russo-turque , si , au lieu de s'amu- 
ser à prendre en détail les garnisons deCé- 
i>igo, de Zante, de Céphalonie et de Sainte- > 
Maure, le vice -amiral Oiichakow se fût* 
d'abord porté sur le chef-lieu et le point le 
plus important de la division , et s'il se fût ' 
emparé de stiite de File de la Paix. - ^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ùéstriiction du gow/etnement ^ et partage des 
états de Venise. — Formcttion de la Division 
française àvL\Ae^^nt. —^ Prise de possession, 
par cette Dii^ision^ des iles^vénitiennes de la 
mer ionienne et de V Archipel, et des Arrori': 
dissemens continentaux de Brutiato » Parga \ 
PrévezaetVdnizza.- — Organisation provisoire 
de césd^éréns Pays en^tro^^ Départemer^s. 
*— État d' Tandon et de dékûbrement dans 

M 

lequel, l^ àrseniUKV^ magasins et fortifioa^ 
tiens d0 la place de Corfou se trouvoient lor^ 
de r arrivée des Finançais * ; ^ 

Juti général wffo/?^;7^r^a atoît aftraiichi uit^ 
partie (les peuples dltalie, et forcé les rois de^ 
tardai gi\e et de Naples à accepter la paix, lorsque 
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son armée , bi-âlaiit de le saÏTre jusque sou^ 
les murs de.YieuQe , pour cueillir uu nouveau 
rameau d'olivier , entra sur le territoire de 
Venise. 

Le gouvernement vénitien , qui redoutoit Tin- 
flnence de nos lumières et de nos discours sur 
l'esprit d*ua peuple qu'il tenoit sous le joug le 
plus despotique, résolut dès ce moment la perle 
de toute Tarmée française; étant d'aillem'S excité 
coutre nous par des agens du gouvernement 
«nglàis. Pour parvenir k son bttt, le sénat de 
Yenise commença par établir, dans plusieurs 
till^ des proTÎnces vénitieûnes d'Italie , des 
bureaux dé fahrication de Élusses nouvelles , 
etiuonçaïit de pi-étendns éch«ca reçus par K0tr« 
tR-mée > et tendantes à &ire cesser l'admiration 
^ la solhttisâion des peuples-, que le général 
'Bonaparte , par se$ victoires éclatantes et nom- 
tfreïisM , et avec Hïi petit nombre de Franiçtis, 
-àvoit éfonttea et forcés i l'ob^ssance. Le sénat 
^Ons fit enlever dâfts le même temps, par em- 
fcàucbflge, pl«s de dix mille prisonnier» aulri- 
vhiens, qu) for^t conduits jMir des troupes 
vénitiennes le long dé la rive oi'ientale du lac 
de Côme jusque dans la Yalteline, d'où ils 1*6- 
jolgDÎrent leurs corps par le Tyrol. 

Ceci n'étoit que le prélude d'un complot re- 
dotitable que le sénat tramoît contre uous « !•• 
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quel ne put éclater que Ters le oiilieu de Tan Y ^ 
c^est-à-dire » lorsque le général^o/zâporte /après 
avoir battu rarmée du prince Charles^snt là 
l'iave, ]e Tagliamento, Tlsonzo, etc» ,se dbpdsa à 
entrer, en Stirie et en Carinthie. Des mouiienieDS 
révolutionnaires éclatent alors dans le Bressawdt 
le Bergamasc. ]Lie sénat fait sexnblant de croire 
que ces insurrections et ces mouTemens sont 
notre ouvrage, et saisit adroitement ce prétexte 
pour mander à Yeuise dou^e miUe. esclayans^^ 
et pour ordonner raroaeme^ de jci^qnantQ mîllfe 
paj$un& Le général Bonap0r^^, instruit ep même 
temps de ces trou\>Ie$e( des prépara)tifs immense^ 
du sénat de Yenise , offre dé ise rendre média- 
tenr entre ce séi^at et les sujcjEs vénitien» : . cim«- 
duite trè8-pru(}jeiite ; car Une pouvoit contenir 
ni à sa position ni*à .ses prc^ts dé laisser suir 
les derrières de son armée un pays- en insur- 
rection et environ soixante mille hommes^ éâ. 
armes» à iadi^positioud'un gouvernement dont 

les intentions étoient plus que suspectes 

Le sénat 9 ii:^lgré les forces qu'il avoât; l'assem- 
blées^ ne juge^ pas convenable de levev silôl ke 
masque» en refusant la médiation offerte par 
le général français. Il députe donc auprès de 
notre cbef un s^gé*grand de Venise» auquel' il 
recommande d^ ne rien ccmelure, maisseiilement 
de gagf^o: du tempSi CependaïKt le génàral J^. 
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pante', qaî tïe se troïnpe pas, ni sur l'iatentioft 
^U'sénât* ni sur la déloyauté de son ptédipo- 
.ttatiaire , donne son ultimatum k ce dertiier , 
jet le force de promettre , au nom de son gou- 
;Ternement , que les paysans rentreront dans leurs 
iojers , et les troupes esclaTonnes dans leun 
'quartiers. A ces conditions, ils^eagageàs'enlre- 
mettre pour faire cesser les troubles du Bressan 
tetdaBergafnasC; et à employer même les armes* 
s'il le faut. Le général Bonaparte , ne pensant 
pas que le gouvernement vénitien eût Taudace 
de se jouer des promesses de son pléoipoten- 
;li«re i ' partit pour rejoindre l'armée française « 
■qui s'enfonçoit alors dans l'Allemagne; maisaussi- 
Jiût que le sénat apprend que notre armée s'est 
^igpée de l'Italie, tout prend à Venise une 
tournure plus guerrière. * 

;.Iaes douze mille Ësclavons , qui dévoient ren- 
jtreiv dan» leurs quartiers , sont dirigés sur le 
JUÎDcio. La Brenta et l'Adige sont chargées de 
munitionsde guerre ;etrarmemeDtdescinquante 
-Xftille. paysans que le séuat avoit requis de mar- 
.çber, est effectué. Des prêlres, égarés par le 
'fanatisme, se répandent dans les campagnes, an 
.jtiauifeste d'extermination à la main , et profitent 
[delà Semaîne-salnte,où l'on se trouvoit alors^ 
pour {»-écher publiquement le massacre des 
.IVancib. On dbtEiba« avec profusion des pro- 
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clamations imprimées, dans lesquelles on;|iav^ 
àésigné comme des* brigands qui /après ^Yoir 
dérasté leur propre pays, y ienaeot en faire autant 
dansTItalie et F Allemagne. Les paysans , réupis 
aux Esclâvons et aux troupes vénitienne^ noiB 
attaquent à Desenzano , à Lonato , à Castigtion^ 
di Mori, à Vicence, à Yérone , où plus dç 
quatre cents malades sont égorgés ^ à PadouÇj^ 
i Valeggio,etc.; et surprennent le fort de Cbiozza^ 
dont ils massacrent la gartiison , ainsi que toii^ 
les Français qui tombent en leur pouvoir : }e 
liombre de ces infort unes Relève à plus de mille. 
t)e pareilles horreurs ont lieu à Venise , à Se,- 
benico en Dalmatie , et sur le gqlfe Adriatique. 
Pendant ce temps, le général ^o/z^^^r/â si^ 
gnoit à Lébben les articles préliminaires de la 
paix avec Tempereur. Aussitôt qu'il fut instruit 
de la conduite du. sénat , et des atrocités corn* 
mises par ses ordres, il partit pour Palma-Nova $ 
où il publia le manifeste de guerre contre 1^ 
république de Venise. De-là il se rendit vers 
Venise; le sénat eut Taudace de lui envoyer 
une députation , qu^il refusa d'écouter , àmoiixs 
que Ton np fît , au préalable , arrêter les înquî* 
siteurs d'État, qu*il regardoit, avec raison, comme 
les ordonnateurs immédiats des massacrés. Ces 
inquisiteurs ayant été arrêtés , le sénat envoya 
au général en chef une nouvelle députation » 
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manie de ponvoirs pour, changer le gonrer' 
nement. 

' Tels sont les faits qoi engagèrent le général 
Bonaparte à céder à Tempereur , par l'article VI 
du trtHté de Campo-Formio, toutes les provincef 
de ta-re ferme de lIÉtat vénitien » situées sur la 
rivé gavcbe de TAdige » tant pour nous assurer 
la pos$es3ioïi des départemens dont notre teiri'r 
toire se trouvoit augmenté depuis la guerre de 
la révolution , que pour nous acquérir les tlet 
& possessions Ténitienaesde]amerionIenne(i)) 
qui nous furent cédées par rarticle V du mém4 
traité. 

Quoique le traité de Campo -Formio ne f6t 
sign^ que le 26 vendémiaire an YI, aussitôt; 
que notre armée se fut emparée de tout le pays 
vénitien situé sur la rive droite de Flsonzo , 
le général Bonaparte fit venir k Malamoco , près 
de Tenise , Vèscadre de Toulon , commandée 
par le vice-amiral Brueys. Cette escadre arriva 
à Malamoco dans le commencement de prairial 
an V'. \je. général en cbef donna alors ordre 
au général de division GentUi et au général de 

(■) Quoi^Dc Us îles de Cérigo et de Cérigatto. ftÎBut 
nartie àe cc;sposReMions, se iroureiU dans l'Arclupeli }â 
désignerai 1« îles occupées par la dirision dn liCTant SOM 
le nom A'ihs ioniennes- 
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)>rigade BauâinlaSalcette de se rendre à<îwft)ti 
avec un certain nombre de troupes, pour prendre 
possession des îles et arrondissemens continen- 
taux de la mer ionienne. Ge corps de troupes 
fut appelé division du Levant. 

M- Gentili fut nomme par le général Bona- 
parte , commissaire - général du gouyemement 
dans les possessions- citées ci-dessus , et toxÉr 
mandant de la division du Levant. Il devoit 
réunir les pouvoirs civil et militaire jusque 
l'arrivée d'un commissaire-général désigné par 
le gouvernement, et chargé de l'organisation 
et de la réunion définitives de ces différens j^ays 
à la France. 

La division du Leva^nt fut composée prîmï- 
tivement, ainsi qu'il suit : 

Les 2.* et 3.** bataillons de la 79/ dettiî*i>ri- 
gade de ligne. 

La 3/ demî-brigade de ligne cisalpine. 

Les compagnies d'artillerie des 14.* et 79.* 
demi-brigade de ligne. ' ' 

La 7.* compagnie d'artillerie sédentaire. 

Une escouade du 4.* régiment d'artillerie \ 
pied. ' > 

Une escouade du 6.* bataillon de sapeut^s. ' 
Ces troupes, les généraux Gentili ttld 'cfc^ 
cette; MM. Roze , adjudant - général ; Pascal 
F^allongue , chef de bataillon du ^xùt \ Bri^se j,. 
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:OOmimssaire des guerres ; Varèse , agent marî^ 
llpcfe ^. et un certain nombre d^employës des dîf f(> 
^'eptes administrations de t^rre et de mer, s^em- 
. ]>arqi|èrent k Malamoco vers le zq prairial , 
partie sur Tcscadre de Toulon , et partie sur de^ 
.^âlimeps marchands. Cette tlotte mit à la voile 
Je 25 f et entra dans }e canal de G^rfou le IQ 
.4u inois si|ivant« 

X^e gp;iéral Gentili ëtoit accompagné de com- 
,nii^ire$ vénitiens , chargés de Eaire livr^ au£ 
.^r^opes envoyées par le général Bonaparte les 
4)^ et possessions cédées à la France, Ces coiii«- 
^Jliissaif es apportoient une somme d*euviron six 
cents mille francs , destinée à payer les troupes 
^Ypj^itieunes et toutes |çs (luttes de In ci -devant 
république. 

; U^u^it^t que la tlotte française eqt embouquë 
le canal , le général Gentili envoya un ofGciei* 
supéri(:ur ayec lesoommissairf?s vénitiens à Cor- 
ipu,jpour notifier ses pouvoirs aux i^u^rîtés 
et aux habitans de celte ville, l-içs Corfiofces s'asr 
semblèrent a^ rinstaut t et arrêtèrent, d'une voix 
presqu'upanîme , que Ton rccevroit les ^u^ançais 
comine des libérateurs et des amis. Le raémç 
jour )a il^ltp mouilla dans le port de Çorfou, 
et. le^, généraux çt une partie des tfoqpes déf^ 
parquèrent, 
Qi^el^ues çofp? ^P tf oupe? italiçnnçs et esçla^: 
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yonnes composoiçnt alors la garnison de Cor fou. 
Ces derniers se montrèrent mécontens du par- 
tage des États de Venise , et voulurent exciter 
quelques troubles; mais la fermeté des Français 
les contint dans le devoir. Le général Gentili 
s'empressa de faire partir ces régi mens pour la 
Dalmatie. Quant aux soldats italiens, ils res* 
térent constamment tranquilles ; aussi le général 
se contenta-t-il de les faire loger dans des cpiar- 
ticrs séparés , jusqu'à ce qu'il pût les renvoyer 
à Venise* Le§ compagnies franches gréco- ita- 
liennes de Butrinto , de Parga , de Sainte-Maure 
■et de Cérigo , passèrent au service de France, 
ainsi que les compagnies d'Armatolis, dePrévéza 
et de Vonizza. 

Les iles et possessîoiis vénitiennes de la mer 
ionienne furent organisées provisoirement par 
le général BonçjjaHe ^ en trois départemens , 
administrés chacun par trois officiei'S civils ef 
un secrétaire-général , tous quatre choisis parmi 
le^ habitans; et par un commîs^ire du gouver- 
nement, chargé de surveiller ces administrateurs. 
Ces commissaires étoient Français , et furent 
nommés par le général Bonaparte. Le commis- 
saire-général eut le pouvoir de nommer les 
membres des administrations centrales, des mu- 
nicipalités , des tribunaux , et les juges de 
paix. 
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Tableau de formation des trois Départemens 

de la mer ionienne. 

DEPARTEMENT DE CORCTRE. 

Ile àe Corfea (Gorfou, chef-lien). 
Idem^ de Paxo, 
Idem^ de Fano. 
Idem, de Merlere- 
MsR lOiftïificE.^ /Jdi», de Yido. 

Idem, d'Antipaxo. 

Arrandissement deBiilriiito,«n BftMt* 

Albanie. 
Idem^ de Paï^a. — Idem. 

M. Corhigny^ Commissaire da GouternoBeirt. 

DEPARTEMENT d'iTHAQUE. 

Ue de Gépbalwwe ( ArgMioUt *ct 
lieu). 

Idem, de Saînte-Maure. 

Idem, d'Ithaque ou de Thîalî. 
,, ] /«^m, deCalàmo. 

Mek lONixifWE.^ Idem.iL^m^wm. 

Idemn de Castro (i). . 
Arrondiftsemeut de Préyeza, en Basse* 

Albanie. 
Idem y de Vonwza. — Idem. 

M. Pocimlle , Commissaire du Gouvernement. 



— H ■ ■^WÉKI^— »— »» 
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(i) Lea lies de Cal^mt), de Méganissi et de CoJ/r^ 
^nt situées au sud-est de celle de Sainte-Maure, entre les 
c6tes de cette île et celles de Xérom^ro. Ces trois lies son^ 
petites^ incultes et inhabitées. 
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DÉPlRTEMeNT DE LA MER ioût. 
Me» xoyyiE^z. f J*^ «"te (Z*«e. cbrf-Iiea). 



Archipel. 



j Jéfe^9 de Gérigotto. 



M, Bulki&re , Cômniîssaîre dti Gouvcmemcnt. 

Les Grecs jgépéralçmeat Tirent arriver les 
Français avec pïai«|U> On pe*it assurer qu a Tex* 
ception des nobles , des employés de Tex-gou- 
Temement , et des pi^as; 9 les insulaires de la 
mer ionienne desLroîeot Tivement leur réunion 
à la France. Quant >aux babitans desquaU*e ar- 
rondissemens continentaux, il leur importait 
peu à qm i\$ appattinsseat ^ pourvu que ce {ut 
à une puissance capable de les proté^r contre, 
le pacba de Janqina et les All^anaîs ; et la France 
étoit plus en élat de leur procurer cet avan-; 
tage, que le lion valétudinaire de&unt-MaKC* 

Le général Bonapiirte ayapt, d^ns le conn- 
mencement de Tan Tl , clergé son beau-£ll$ , 
lyi. de ^em^if{unfds ^ de se rendre à Corlbu 9. 
pour y annoncer la réunion provisoire des dé- 
p^emens ionieps à la Fr-ai^pe ^ tssi. officier arriv^a 
dans ce].t^ pjiaçç le ]pur4^^f^ (et^ de $.;Spiridion. 
La joi^ des Grecs fut 41 grande^ ^^^iU dirent. 
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que leur patron avoît fait un miracle » et qu*ib 
demandèrent que Ton célébr&t à cette occasion 
une fête patriotique et militaire; ce qui eut lieu- 
avant le départ de M. de BeauJutmais, 

Ters le même temps, M. Geruili, déjà fort 
aTancé en &ge, et d'une mauvaise santé , ayant 
sollicité le général Bonaparte de le faire rem- 
placer dans les Qes ioniennes, le général divi- 
sionnaire Chabot fut désigné pour lui succéder, 
et reçut ordrede se rendreàCorfouavec quelques 
corps de troupes destinés à renforcer sa division ; 
•avoir : 

La 6.<: demi-brigade de ligne. 

Le I.*'' bataillon de la 79." idem. 

La 1 5.' compagnie du S." régiment d'artiUei'îe 
à pied. 

La I .«" section de la 1 ."" compagnie d*ouTrier» 
d'artillerie. 

Les lâ." et i6.* compagniesd'arUlIerieséden- 
taire. 

La 5.* compagnie du 2.« bataillon de sapeurs. 

Le général de brigade yerrières fut , À la 
même époque , nommé par le général Bonaparte 
au commandement de l'artillerie de la division 
du Levant. 

Ces généraux et les troupes qu'ils dévoient con- 
duire dans les Hes ioniennes , s'embarquèrent 
à' Malamoco vers le milieu de frimaire * sur dca 
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bàtîméiis ^marckands qui mii^ent à là voUe le t^ 
du même mois , escottés par le Jason^ brik de 
guerre français. Tous ces bâti mens mouillèreut 
^jdàns le port de Cor fou, le 2 nivôse. Je faisois 
partie de cette expédition* . 

Le général Genùili , ayant été instruit qu^rl lui 
a voit été nommé un successeur , s*étoit contenté 
dWganiser les administrations civiles , et depla» 
cer dans chaque chef-lieu , autre que Corfou , 
un commandant militaire chargé d'y diriger la 
force armée, composée alors de troupes italiennes 
au service de Venise, et de ccmipagnies de sbirëa 
ou gendarmes; toutes les troupes françaises et 
cisalpines qui avoient accompagné, ce général, 
se trou voient encore à Corfou lors de notre 
arrivée. 

I^ous .trouvâmes les arsenaux et magasins de 
iWtillerie et du génie, ainsi que ceux de la 
marine ^ dans le plus grand 4^ordre , parce 
que le général Gentili avoit conservé dans leurs 
emplois les gardes-magasins vénitiens , qui , sonSf 
i^ex-gouvernément, né rendant jamais de comptes 
exaets , et s*attëhdant d^ailleùrs à être congédi)és 
par les Français , avoient disposé des différens 
efi^is , comme si c'eût été leur propriété. 
*- Presque toutes les boutohèë*à-feu , placée^ sur 
> lès rempartft^ étôient à terre; D li'y avoit qu*uu 
petit, nombre débauons qui se troiivoietit montÀ 
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$ut des affûts à moitié pourris. En gênerai , Far^» 
tillerie , les fortifications et les casernes étoient 
dans un abandon total depuis .long*temp$ ; de 
sorte que Corfou n^avoit qu^ le vain renom et 
Tapparence d*une pl^H^e de guerre et d*un port 
militaire. 

Le sénat faîsoît passer annuellement aux pro* 
Téditeur$*généran!!t , des sommes considérables 
pour Tentretien de rartillerîe et des fortifica- 
tions de Corfou ; mais ces gourerneurs avoient 
soin de prélevés^ et leur profit la niajeure partie 
de cet argent , dt faîsoient remettre le reste aul 
oommandans de rartillerîe et du génie; qui agis- 
soient de même, et s^àpproprioient, en outireV 
les meilleuts effttTts* d'tentre ceuit 'qu*ils ay oient 
à leur disposition* Les gardes-magasins et autrâ 
préposés subaHefiies n^étoient pas pins scrupu- 
leux' que les supérieurs : des prés^s, sous lé 
goui^epnement vénitien , tenoient Heu' de reddi- 
tion de compt€9'.' 

Les bouches-à'fea existantes dans les difféf 
rentes forteresse^ des * départenens ioniens » se 
montoient à sept œnt soiiianlja. Un fait ^ui 
prouve d'une. manière évidente les concus^iQM 
des comm^ndans et des gard^ d'artillerie vé- 
pitîens.i c^est quf^ nous ne tr^uvÂmes dans lei 
fiçia|{asix)s q^ trpis 9Ùlle quatre ççM$ mjfièr 
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gj^âfnmcs de poudre de guerre , pour uue aussi 
grdude qu^qltté de bouches-à-feu» 

Dans le commencement de yentose , Tescadre 
du vice «amiral Brueys mit à la Toile pour 
Toulon, Le géna:*al Chabot îxA obligé d'accorder 
à cet amiral citiq cent cluquante homanes de 
la 6.® demi-brigade » afin de compléter les gar^ 

^xiiSAj'iA. /i/*Éa Vftiflffr^nii'V i f i 



. (i) Le détacbemeat dp la 6.*" deml-bcigade ayant èii 
eiiLl>arqud, à Tov^od» sur V Orient^ fut déljkarqué dcrant 
Malte avec oae partif de larmëe du géuëral B<avaparte% 
"iX ixjX rë{Mirti, après la reddition de cette place, eiUre le$ 
Iles de Malte et de Goosa 

Messieurs Ma^on , capitaine; Bntî&fèr^ lieutenant, el 
,aoiuuite-troiîa s«a6>^o£Bcîers et aoldats copiposant la garni- 
•on du Vieux^Malte ou CiU Noiahh^ furent majssacrës 
par les campagnols maltais , lors de la révolte de ces ii^ 
aulaires, avec Ises^els le manque de yiyres les aroit for- 
cés de capituler aprcs s*ètre Taillamment défendus. 

Deux cents hoi^mes, commandés par le capitaine P97 
ioti tinrent. successiTMoent garnison dans les forts Ricca^ 
JoU^ Sairu-» Thomas et Smti^jAng^ et dans la Citi 
V^loUe^ ils j.ci>niibattireolt pendant la défense de Maltç, 
el, y perdirent vi^gHan sous-ofSciera et soldats. 
. I4Q reste du détaehena^ ayant été destiné k former la 
garnison de l'ile de Gozzo , se trouyoit sous les ordres du 
chef de bataillon Lochey^ commandant tout le détache- 
tuent et cette ile. IjCS Gozzitains, excités par les Anglais , 
^vûA qpie les Maltois, s'étant révoltés k la m^e époqu# 
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Peu de jours après , la division fut ftfToil 
de nouveau par le départ de la 3.* demi-brïgi 
cisidpiae pour Ancâne. 

Vers le même temps, la 6.*' demi-brigadi 
deux compagnies d'artillerie, furent répart 
daos les autres SIes et les quatre forts' du o 
tiuent, pour j former garnison. 

que ces derniers , M. Lochey n'eut que le temps de se i 
fermer dans le fort de Rabato avec cent treize homi 
Cet officier eut la gloire de défendre ce fort pendant i 
qnante-quatre jours contre des tnillier» de Campagn 
quoiqu'il n'eût que huit bouclies^-feu en état de serr 
M que les assiégeans fussent soutenDs par dvttx fortes bi 
ries de canons. Il ne se rendit aux sommations de l'am 
Ka^aiÀiNelson (le 7 brum&ire an 7), que lorsqu'il n 
plus deviTres ni de munitions, et il obtint que sa garn 
Gortiroit arec tous les honneurs militaires, et seroit 1 
duite en France , sor parole d'bonnetu'. 

La garnison du fort Chambrai (île de Gouo), toa|*i 
de la G.* demi-brigade , composée d'une soixanti 
d'hommes, se défendit rigoureusement pendant Ir 
jours. Elle avoît épuisé ses munitions et vifres, 1 
qu'une chaloupe canontiière, expédiée de Malte pai 
général^au&oûiparut dansleport (le^fj^^iaroetsa 
tous cesbraTes, parmi lesquels M. Bertrand, lieutem 
S'étoit lait distinguer partitiulièrement par sa valeur et 
acttTité. 
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CHAPITRE II. 

Mission du capitaine Scheffer auprès d'Ali , 
pacha de Jannina. — Caractère de ce pacha. 
— Caractères de Mouktar et de Vély , fils 
d'Mi. — paille de Jannina. — Province de 
Janna. -— Principales opérations de T armée 
ottomane devant Viddin , pendant la cam-- 
pagne de l'an 6. 

Aj s ministre de la marine et des colonies ayant 
prescrit au général GentUi d'entretenir l'har- 
monie la plus parfaite avec AU y pacha de Jan- 
nina^ qui poUToit être fort utile à la division , 
dans le cas d'une rupture avec le Grand-Seil 
jgneur , ce général avoit envoyé plusieurs fois 
radjudant-géuéral Aoze auprès de ce pacha , 
pour établir avec lui des relations politiques \ 
«t tenter dt^nous ménager cet homme ambitieux 
€t redouté de la Porte. 

AU, guerrier par caractère, ne rêvant que 
conquêtes, âevé par suite de son courage, et 
aussi par suite de ses intrigues . au rang' de 
pacha et de chef de l'un des plus puissans gou- 
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Ternemens de Tempire; AU, dis -je» étoit i 
l'époque de notre arrivée dans la met ionienne , 
le sincère admirateur des armées françaises; 
la g\oire de Bonaparte , et ses nombreuses 
victoires en Italie et ea Allemagne, aToient 
produit sur l'esprit de ce pacha une impres- 
sion si forte, qu'il sembloit être notre partisan 
zélé, mais sans doute dans l'espoir d'obtenir du 
gouvernement français les secours qui lui étoient 
nécessaires. Ali prouva qu'il avoit de grandes 
vues sur nous, eu fournissant k l'escadi-e de 
Toulon pour plus de quatre-vingt mille francs de 
vi vres , et en comblant de présens MM. Bru^s , 
Gentili et Roze, 

■■ I^e général Gentili , trompe par les promesses 
d^AU et par ses protestations d'amitté, avoit 
très-impolttiquement permis à ce pacba d'avoir 
des bàtimens armés et de les faire naviguer dans 
la mer ionieone, liberté que le gouvernement 
vénitien n'aroit jamais voulu accorder à Ali} 
ce qui lui donna alors la facilité de portée 
la gaerre sur le territoire de Mustapha , pacha 
de Delvino , que le gouvernement français 
avoit intérêt de soutenir contre ce puis- 
sant rival , puisqu'eu perpétuant la lutte entre 
ces pachas les Français eussent toujours été re- 
cherchés par tous deux. Le général Gentili 
avo-it aussi accordé à Ali demt sous-ofGcîei's 



d-artilterie français (i) , pour instruire 8e« ca- 
ponniers sur les manorayre» du canon et du 
mortier, 

> Les dispositions amicàléâ qviAU fit paroitreà 
notre.égard, n*ëtoient dues qu'à l'espoir qu'a- 
Toit. .conçu.cè pàclia de nous voir porter dans 
la mer ionienne des forces considérables et 
tenter quelque expédition en Morée ; mais la* 
. foiblesse dé la division et notre manque de res- 
sources en . tout genre firent bientôt soupçonner 
à udli que nous n'étions dans le dessein d'en- 
treprendre aucune conquête ultérieure dans la 
Grèce. ■ ' 

- Il est. cependant bon dé faire observer que ce 
pacha .'>a voit été bercé pendant plusieurs mois 
par des promesses brillantes et exagérées que 
MM. Bruey^^ GentiUelRoze lui avoient faites sur 
la-destination de l'escadre et sur l'envoi dans les 
îles ioniennes d'un grand nombre de troupes. 
Ali fut long- temps dans l'incertitude ; mais çn- 
fin , voyant que rien ne s'effectuoît , et que Ton 
n'étoit pas même en état de lui payer la dette 
contractée pour la marine /il cessa de croire 



(i) Ces sous-ofRcîers furent remplaces, lors de rarrivé# 
du général Chabot^ par MM. Follet aîné , sergent au 3.' ré- 
gîsoent d'artillerie à pied, et Biedy idem k la i5.* com- 
pagnie d'artillerie sédentaire, . : -^ 
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que le gouTemeaii^t , français 8*occitpit $é« 
rieusement de r^^iier 9 par une expéditiou , 
dans le projet hardi qu^il aToit formé de se 
rendre indépendant) il Commença dès-lors à 
nous traiter plas politiquement » et son amitié 
s^éteignit insen^ibleinent a^eo Tespérance de 
nous faire aervir à Teiiécution de ses desseint 
ambitieux. 

Ce fut dans' cette circonstance qa^jéU reçut 
prdre du diTiMd de rassembler, dix mille Alba« 
nais et de les conduire au camp ottoman établi 
devant Yiddin » pour s^opposer aux progrès d« 
Passm^an-Offlou. Partagé entre la crainte de se 
déclarer contre son souverain , par une déso* 
béissahce formelle , et celle de donner à connottre 
aux, ÎFrançais qu*il n*étoit pas aussi indépendant 
qu^il aveit voulu le paroitre 9 ^U hésita long* 
temps , et^ fit usage de tout son crédit auprès du 
divan pour obtenir de ne point aller devant 
Viddin. 

Le général Chabot ayant été secrètement ina^ 
truit delà position embarrassante où se trouvoit^ 
ce pacha , et devant suivre les instructions que 
son prédécesseur avoit reçues , se détermina k eof 
"" Voyer aujHrès de lui le capitaine Scheffer » son 
àide-de-camp , sous prétexte de régler amicale- 
tuent les confins de rarrondissement de Butrinto « 
alors en litige ^ mais la véritable missTon de -'Oet 
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flkiicier éloit d'empêcher ce packa de se décla« 
rer contre Passàvan Oglou. 
' M. Scheffer partit pour Jannina » dans leS 
premiers )ours de pîUTiosef. Il fut présenté à 
AU dès I^ leiidçmaia de soi^ s^ vée « et trouTtt 
ce pacha * entouré de tolite Sa cOur; «près lai 
aToûr Xkemis ses lettres de oi^éànoe , M* Sehejfeh 
lui annonçai 4jiie le général ÙtahotV^xiyi^ chargé 
d*ttne mission seerète, et lo ^ë de irénTôyer 
toas ses gens et de ne garder que son drogman. 
Ils «a^r jrent bientôt en riiatî^^^ » éi ^ fut âlorS 
que fll. Scheffer put se convaincre des pro|eti 
^AU ayok osé conccToir , et des espérances 
qa*il avoit fondées sur ses relations aVec 1^ 
Français. 

Le pacha fit d*érbdrd an capitiaitte ^hèfferXe^ 
plaintesi Jes plus amèi*es contre MM. Brtteys eC 
GentUi^ qui , loin de tenir leurs promesses i 
ne lui .aident {MB seuleMerift feit payer les Tirres 
Ibviriiisà nott^ escadre i; ce dernier article , silr^ 
tamt ^ semblée lui tenir beaucoup à cœur , eé 
yiavpmriiMKié où nous nous trbte^ioés alors dé 
kd Ti^je» déite fouMîi^ipe., ne devoit paés lui 
donner une i^lëé îM^t^\Âe de nw xhoyens. ^ 
'- CE^étoit fort iMl commènceir uue négôciatîonr 
qned^parJer àr^eWt, ètrd'^eueif qnePon ^toi^ 
hom d'ëiàfi de payer. Gepéndatttf ^. Sckejfètf 
.fit part à j^U du térîtable mot^ dé 4k ôdissitm i 
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et lui. dit qtie le gouveroement français appren* 
droit avec beaucoup de déplaisir qu'il se dëela- 
roit contre Passm^an^Oglou , qui^ par ses prin- 
cipes et ses taleas militaires^ devoil être plutôt 
$on ami que $oa eaoemi. Il ajouta qùHl ëtoit 
constant 9 par des rapports venus de Constan* 
•tinople, que Ton ne cherchoit qn*à Fattirer 
liors de son pachaliL » afin de pouvoir « aumilteu 
du cainp ottoman « le sacrifier au rëssenthneiii 
de son souverain» Ce, dernier mpyen fit beait'» 
poup d'impression si:^r Tesprit XAti* Il paruf 
inquiet pendant qudques instans \ et "pressa 
M* Schejfer de lui déclarer de quelle souix^e 
pous venoit une pareille nouvelle;; Cet efBcier 
lui répondit que nous en étions instruits ^par. 
des rapports faits au gouvernement-^ciçais s <iui 
dans tous les temps s'étpit intéressé à sa' gloire et 
à ^ prospérité. • • i* * 

^. Aprèsquelques momens de réflexion , le pach^^ 
rçppndit à M* Schejfer, quedan$ le moment ac-* 
tuel , il lui étoit impossible de dés<>béiribu diyada $; 
qu*i^ avoit usé 4e tout son crédit àConStMitinople,.- 
çt y avoit même eii^voyé des Qertificats.de sen mie-l 
decin pour obtenir )a permis^mii de t rester cl ^ 
^an^rna ; mais que. tout^ cesd^W^^rehes avoient 
été infri^ctueuses » et qjne Ae Gfiaip^d* Seigneur» 
p^sistoit irrévocablement daps fOt voHiPté. « Ja^ 
i^ sais , coqime tOQ% »: Qtfûtinua AU % que Ton ea^ 
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» veut à ma vie ; mais , quels que soient les 
» desseins de mes ennemis , je ne crains rien 
w an milieu de mes fidèles Albanais, et. entouré 
» de ces braves compagnons , je vais Jusqu'au ini- 
» lieu de la tente du capitan -pacha , braver fà 
>> colère de cet amiral. Cependant il m*en coûté 
» d'autant plus de quitter Jannina , qu'en com- 
M litattant Passavan - Ogîou je ferai* une de- 
» inarche qui déplaira à mes amis ; mais la né^ 
» cessîté et ma position m'y contraignent ; et \ 
» à .moins que l'on ne me donne dix miHe 
I» Français et cent mrlle séquins ( environ un 
» million de francs) , je ne puis désobéiras Ce 
Jprix auquel le pacha sembl oit mettre son amitié \ 
effraya tellement M/&Aa^r , qu'il prévît dè$=- 
lors qu'il ne rétissîroit pas dans sa négociation : 
deniander au gënét-al Chabot dix mille hommeé 
et cent mille sequins j c'etoit exiger l'itnpossr- 
ble. Cet officier ne le laissa point ignorer 5 
aili, en ajoutant cependant qu^l pensoit que le 
gouvernement frangeais , instruit de ces propo- 
sitions , y souscrîroît infatHiblemént ; mats cette 
hiieur d'espérance qiv'il laissoîtf au * pacha , ne 
fikt d'aucun poids pour lui. 'Le tentps étoît pres- 
sant , et AU ne pbuvoît plus éluder Tordre du 
divan qw'eu' faisant cause commune avec le pa-' 
dia de Viddin. En frappant -sur le bras de 
M/ ^lieffer , U ïfïii dit : i< Les Français^ m'ont 
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» promis beaucoup : peut-être les aurois-je crus 
» si au moins ils m^avoient donné quelques se* 
» cours ; mais jusqu'à présent on en est resté 
» aux parc^es , et tous devez sentir qu'elles ne 
» suffisent pas pour une entreprise du genre 
» de celle dans laquelle on Youdroit ia\n^ 
» gager. » 

Les cérémoniesd*usage terminées » M. Scfieffl^ 
prit congé ^Ali. Cet officier eut encore que|« 
ques audiences insignifiantes , dans lesquelles 1^ 
pacha ne cessa de Tassurer de son amitié pour 
la nation française, quoiqu*en finissant tou* 
jours par lui annoncer quMl faisoit tous prépa-» 
ratifs pour son départ; de sorte que M. Scheffw 
ne tarda pas à repartir pour Corfoa. 

Ali est doué d'un esprit naturellement vif et 
pénétrant , et ne suit point rigoureusement les 
usages turcs. Elevé au milieu des Albanais , aux-* 
quels il doit en partie son élévation , il a adopté 
leurs habitudes , et sa langue familière est le 
grec ; il passe même pour parler fort mal le 
turc* Ce pacha a un grand nombre de femmied. 
Il donna audience à M. Schiffer dans ua e^ 
parlement où étoit une fenêtre grillée t {n^ de 
laquelle il se tenoif toujours. Cette fenêtre don* 
noit sur la cour de son harem , et de-là il poun 
voit jouir du plaisir de voir toutes ses femmes* 

Ce pacha est juge souvera&n dans toute Té- 
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tendue de sou gouTemement ; toutes les causes 
$ont portées k son tribunal. Il donne tous les 
)ours plusieurs audiences publiques , et agit ayec 
assez de justice » lorsque l'affaire est entre deux 
individus de la même nation ; mais TAlbanais et 
le Turc sont presque toujours favorisés aux dé- 
pens du Qrec 9 du Franc et du Juif. ^li a contre 
)ui , dans sçn propre gouvernement ^ un grand 
nombre de beys» d'agas et de riches particu- 
liers qu'il a forcés 4e lui vendre à bas prii; 
une partie de leurs possessions féodales o^ pa-; 
triinoni^l^» squs prétexte, d^agrandir une por- 
tion de tfrraia qu'il a voit achetée à dessiçin au* 
près des propriétés de chacutt d'eux* La tyrannie 
de ce paeha a engagé beaucoup tle riches négo- 
cians Jauniotes k quitter cette Tille pour dllep 
s'établir à Pétersboui^ , k Y ieaxie et à Trieste. 
uéH a- deux fils (^Ma^ifOiar et y^fy ) t aux- 
quels on: donee le titre d^ |»â£bas. Mouktqr est 
l'aîné 9 çt passe pour être £ort brave» 11 est très- 
estimé des ^ba^uais ,• dont ii porte le çostusM. 
et suit tous les usages. U coflf^nalMk>it habt^el-) 
lement les^ troi]|pes albanaises que son père op?^ 
posoit au pacha de Delvino et ai|x peuplesk de; 
rÉpire -qui étoient en gueive avec jilL 
, i^i^/^ peut avoir maintej^ant visigt-'cinq; an^^ 
Ce jeune homme est extrêmement fier et bau*> 
tain , et ne quitte presque jaipais Janorina. : iL 
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y mène un plus grand train que son père; îl 
occupe une partie du palais du pacha: M. Schef- 
fer lui fit une visite pendant sa mission , et 
trouva plus de luxe chez lui que chez AIL U 
ëtoit entoure de tous les seigneurs de Jannina 
et d'une garde nombreuse de janissaires et de 
nègres qui obstruoient toutes les avenues de ses 
apparlemens. Il fut pîqué de ce que l'envoyé du 
général Chabot s'étoît présenté chez lui selon 
Fhabitude européenne, c'est-à-dire, sans sln- 
cliner ni lui baiser la main. M. Scfteffer fit 
âentir à ce j^une orgueilleux qu'un Français , et 
Sur-tout un officier , ne s'abaissoit devant per- 
sonne, et il cessa dé le visiter. 
• La* ville de Jannina est Tancienne Cassiopée 
Se Molossae ; elle fut ensuite appelée Janna\ 
ainsi que la province dont elle devint la capi- 
tale. ' Cette province /comprend toute la Thes- 
saKe , pays célèbre parmi les poètes 'de Tantî- 
quité, parce qu'il renférmoît les monts Ofympe; 
Pélion y Ossa et Pinâé , et la vallée délicieuse 
de Tempe. Elle prbdViît des vins et"* des fhuit^ 
excellent ; on y élève une quantité considérable 
de chevaux , qui sont aussi renommés en Alba- 
nie , en Morée ét'cn Romianic , que les cfhevauxî 
de Thessàlîe l'étoîent parmi les anciens. Cette 
cîrcôn*tancè, jointe au goût et aux dispositions 
naturelles de^ Albanais pour biqp. monter et 
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eômbattre à cheT^ , fait que là caValerie du 
papha de Jannina , toute albanaise ei très-nom- 
breuse , est là meilleure de Fempire. 

Le pachalick. à! Ali se composé d'une partie 
de la province de Janua ( l'autre partie dépend 
du pacha de Larisse) et de la Basse-: Albanie , & 
l'exception àa, Mp de$ SuIUotes t de celui des 
Cimariotes'^et dMi>il^itQire de DûymQ. AU peut 
a4:ii|er ènvik^on trente mille homtoes. 

La ville de Jânnina est sijtuée dans un beaa 
-gallon où l'on voit un grand nombre de maisons 
de oampa^:ie; EUe est* bornée au nord par ua 
gi*^d lac couvert en tout temps de canards sàu-<^ 
vages; et vers le midi , par une colline où. se 
tprouve une partie» à,t ses faubourgs. Cette ville 
n'a::auqune fort^ific^tion. Elle est si^z grande 9' 
médiocremientb^ûe;, riche t?f peuplée d'envitiom 
vi^Çt-cinq mille aines. TSikk e^.bdûtée.par des» 
Tui'cs, des Grecs, ^es. AlbiHiai$»:ides:Jni&:et.', 
par ,%C|QlqtieS'iFlraap$; les Tinri^ )fQrteent à*peu>«> 
pi^le tieir^dci^sfi.popul^tpoiiii : ' û 

j ItiO pàlfiis :d%^A'i9$tJi4ti:mrjane.p^ 
terre qui s'avance dans le lac. Elu. coté dé la» 
y^p,\i pi^ en)çmér.à^ muraiUés «jantlques ;flan- 
qu^ par des tfiUM'' très élevées. Ce»païais. csli> 
foift .vieux et d'une assez grande étendue. Il n'est 
susceptible d'aucime défense* Lés pjus beaux; 
appartemeps qu'il reafèrro«LSê tri>uyônt dait& ljs> 
barem. 
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Au miHea du lac de Jamnina » est mi€ tteF 
$ar laquielle le pacha a fak construire une e&- 
|)èce de fort de campagne gMrni d'artillerie, 
où ses canonniers Tont s'exercer à la manœuvre. 

Les feiiimes {^ecques» albanaises et juivet » sont 
les seules que Ton puisse Toîr à Jiainnina » et en- 
core pour cela faut-il aller dam leun maisons* 
Elles sont toutes assez richçi|PeâMiabillëes » lÉiaia 
sans aucun. gdÀt , et portent géaéralement sûr 
k tête de grandes épingles d*or 4u d^argent, 
dans lesquelles sont ^ifilés {dusieurs sequins ou' 
autres pièces de monnaie. Comme elles ne sortent 
point de chez ell^ , leur contenance est fbrt 
gauche^ek elles ne savent seulement pas marcher. 

Ali^ h^àyant plus d^espoir d'obtenir de nous 
des secours^ fit rassembler , sur la fin de flo* 
réal , les dix i^iil^ ^Albanais qu^îl lui étoit or- 
donne de oo&duire contré P'assa^^tm-Oglou , el 
S6 mit en marche pour le ^amp ottoman , ac- 
compagné d^ *deCfx sous r oflficiers d'artiBerie- 
français qu'il avoit encore i^.sà disposition. Ce 
pacha arriva die VftAt Viddin vers le milieu au 
mois suivant: . .* ' ' - ' '• ^ 

Nos artilfeurs furent extrémeïÉfent étoiinésdu 
désondré qui rëgnoit dans Tarmée oitomane* 
Une partie des troupes étoit «^mpée, et l'auire 
faarraepiée y mats 3e tout indistînetement , c*QSt'à^ 
diret qnè les différenties muies^élpient eonlbn^ 
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dues. L*arUllerîe de campagne, que les Turcs 
eroyoieut suffisante pour détruire les remparts 
de Tiddin , ëtoit éparpillée de tous côtés » de 
même que les chariots qui portoient les mu- 
nitiotis. 

Le camp du^capitau-pacha , qui Commandoît 
en chef Tarmée , étoit formé des janissaires et 
des spahis que cet amiral avoit emmenés de 
Gonstantinople , et des troupes de plusieurs pa- 
chas d*Asie« Tous \fis autres pachas' campoient 
séparément et à des distances assez considérables 
pour être chacun taillés en pièces arant que 
Veuys Toisins eussent pu les secourir. Un seul da 
ces camps pccupoit autant d^espace qu'une ar- 
mée d'Européens trois fois plus nombreuse. En- 
fSn Tarmée ottomane s'étendoit , sur un cercle de 
plus de cinq mjriamétres dç circonf^ence^ tout 
autour de la place. Quoique plusieurs camps 
fussent séparés par le Danube et par quelques 
rivières assez considérables , ils n'a voient entre 
eux aucait pont de communication. Le capitan- 
pacha avoit seulement fait remonter le Danube 
à une flotille de bombardes et de bateaux ca- 
itonniers, qui étoit mouillée près de la rive 
ganche de ce fleuve , vis-à-vis de la place. 

Au sud-ouest » et à environ quatre kilomètres . 
de Viddin, étoit un fort bâti sur une éminence t 
tfiSek^ien garni de soldats et d'artillerie , et dont^ 



( 3o ) 
rien ne couvroit les approches ; cependant le 
pacha de Jaunina s^en empara avec ses troupes 
le lendemain de son arrivée* AU ajant ensuite 
fait ouvrir une tranchée entre ce fort et la 
place , 9iS&&L^ éloignée de cette dernière pour 
que Ton n^eût rien à craindre de son artillerie , 
il fit appeler le^s deux sous-officiers français » et 
leur ordonna d^allerreconnoilrequelqu'endroit 
d*où Ton put lancer des bombes dans. la ville» 
]Sos artilleurs se rendirent aussitôt à environ 
un kilomètre et demi des ouvrages extérieurs , 
et recoùnurent plusieurs positions favorables 
pour le tir du iportier ; mais le pacha n^adopta 
point leurs idées , parce qu'il auroit voulu écraser 
la place sans avoir rien à en redouter. 
, Pendant tout le temps que Tarmée ottomane 
resta devant Yiddin , elle n'obtint d'autre avau* 
tage sur Passavant Oglou que celui que je 
viens de rapporter. Les Turcs établirent cepen*. 
dant plusieurs batteries contre les ouvrages ex« 
térieurs .de la place : mais comme leurs canon* 
niers étoient aussi maladroits que jaloux des 
succès de nos artilleurs , dont ils ne vouloient 
point sdivre les conseils ; [que ces canonniers 
tiroient avec une lenteur inconcevable ; que les 
opérations et les travaux du siège n'a voient point 
d'ensemble , et qu'il manquoit tantôt des boulets » 
tantôt des bombes y et le plus souvent de la 
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poudre , oa peut juger du peu dWfet que dut 
produire cette artillerie. Une chose^ singulière 
et qui nulsoit beaucoup à Tattaque , c'est que 
chaque bouche*à-feu appartenoit à un maître 
particulier , et ne faisoit feu que lorsque celui- 
ci le jugeoit à-propos. Le propriétaire . d'une 
pièce de canon , ou d*un mortier , restoit à la 
batterie aussi long-temps quVle. Là plupart des 
soldats ottomans ne vi voient que de pain biscuité 
et d'eau : aussi mouroient-ils en grand nombre. 

Les deux sous -officiers d'artillerie français 
quittèrent le camp d'^à* après un séjour de 
trois mois , et revinrent à Corfou , où ils ne 
rapportèrent d'autre fruit d^ fatigues et de 
l'ennui qu'ils avoient éprouvés qu'une santé 
très-délabrée. 
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CHAPITRE IIL 

Chorographie de Vils deÇoviou.-^ Ports Gouin» 
Afiiana et Saint Nicolas. — Cfiâteau Saint- 
Ange. — Iles de F«no et de Merlère. -**- Cassopo 
autrefois Cassiope. --« Mont Saint - Sauveur» 
^-^Différens Tv>ms sous lesquels Vile de 

: * Corfmê fut connue. — • Révolutions que cette 
lie a éprouvées jusquà la fin du quatorzième 
siècle* 

JLj*ile de Corfou est la première que Ton 
trouve en sortant du golphe adriatique pour 
entrer dans la mer ionienne ou de Grèce. 
Cette mer est comprise entre le cap d^Otrante et 
Tile deCérigo. 

' Cette île a environ huit myriamètres de lon- 
gueur 9 trois dans sa plus grande largeur , et 
vingt-trois de circuit , parce que ses côtes sont 
très-sinueuses. Elle est montueuse et peuplée de 
cinquante-neuf à soixante mille âmes ; il est à 
présumer qu'elle Ta été davantage : mais les 
guerres longues et désastreuses qu'elle a sou- 
tenues, les incursions que les barbares y ont 
faites» et les ravages de la peste, sont les causes 



(33) 

qui Tout réduite dans Totat où «U^ $q IMut^ 
maintenant. 

Tuile de Cprfou fut long- Uvgfs divisée en 
quatre arrondissement » dout les noms d^ri toieof 
de la $^uation on de la qualité du terrain f maiv 
les Vénitiens, dans les derniers temps de leur do^ 
mination, ont eu \s^ bonne idée de di^isw oetle 
fle en sept cantons, qui pqrte^t dbtacun le nom 
de leur chef-lieu; savoir » 

L jSfi/ic/iia ou Z^Ai>no. Ce Canton renfen^ 
un bourg et dix-sept rillages et hnmeaux. Il est 
proportionnémeat le plus fertile et le plus pea«* 
plé de File; on y trouve qudques bois de ehéne 
et des salines. Le nom àeLe/bhùno parolt déri vef 
des mots grecs lefoo (blanc) et€imo (sable). Il 
aura peut-être été donné à ce canton, parce qu'il 
s^y trouve beaucoup de sable le long des cétes t 
c'est pourquoi Ton a nommé Ci^ blanc la pomte 
qui termine cette partie et File au sud-est (i). 

II. SùrongilL Ce canton comprend deu^ 
bourgs ettdix-sept village. Us renfeinne les ruiner 
de Fancienne ville de Gardichi ou Gimrdichi,^ 
qui étoit le siège d'un évéché. Ces ruines se 
trouvent près du bourg de Sainù^Ma^iett , à 
cinq kilomètres de la mer. La ville de Gardtcbi 
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vallées bien cultiTees , qui soat cellis de Roppn et 
de (^aîdêrana. La première, qqi est la plaa 
grande ^ prend son nop;i du village de Roppa* 
Elle est ^rro$ée par la riyièr^ ^J^mwuè^. Le 
nom d'iSrmo/zé^ .parait être dérîfié du grée 
çrmos ou erimos ( désprl ) ; oa Tauirâ » sont 
doute, donné à cette ririère, p^rce que les en^ 
Tirons de la baie où elle $e petd ne sont point 
habités. 

Les anciennes cattcs de Gorfou portent, k 
peu près dans rex^diroit où se trofiTe au}Ol^*d*hui 
la vallée de Roppa , un laç appelé Gaudar et una 
y allée nommée Sairu- Charges et formée de la 
partie marécageuse de c^ lac* Une rÎTtère appe- 
lée Pafnita prend sa ^onrce dans le laa Gâudav- 
et Ta se perdre dans le golfe de Gorfou, près 
à^Ipso. Une autre rivière nommée Etmonèt 
naît à rentrée de la vallée dç Saitit^Georges # 
vers les confina du lac , et se jette dtua la mer ^ 
la gauche et en avant du village de Giauadès. 

De tout ceci je conclus que le lac Gaudar m 
véritablement existé autrefois et a été desséché» 
soit par des causes naturelles » soit A maiia 
d^homme. La vallée de Saint-George avoit peau 
être étS nommée ainsi, paroe qu^il 9*y trouvoiifc 
un couvent de Caloyers, dédié à ce saint, le^ 
quel est situé actuellement près du village de 
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La rivière Dbfiiila e%\$f» WiÊipùts » et itrose 1* 
vallée àe Gaïderafia ; m$is die sTap^elle aûjoui:^ 
d'iiui âSfkzMO P0tamù (k FieUveTortueut). Le 
nom «te Gaibieraoà dëtfiiré dtt ^6c OaUldto 
(àne). La valida de 6aid«M0a' a été à]>^elée 

amsi^ |Mir4« qtt'On y élètr^g lleâutl^dup d^ànes*' 

. ■ « 

dix-huit villages et quelques bpif d^ çhéi^... 

C'est isur lès câtte dé ce cantoii que ^e tiPô^ment 
}cs deux meilleurs tnoaiUages de Tâle ^ àpnèa )ç 
fXMTt et la rade deCorfiaii. Le premier se faamme 
Por^ &Mii^t ^Nicolas^ Il )BSt ^itoë tout^à^^it à la 
l^ucke du.èanton , sni? U saer« Ce pori peut re- 
cevoir les plus gros vaisseaux^ 4 il auu bpn làmàu 
làmitoà idooillage, appelé ]^Qtt Affioùaj'àxx 
soa^d^iiine |>0|ite rivière qui a^ ^i^ • ®^ P^^ 
gr^iul qâe.'Oeltii deSaiot^îficolas.» œai^. rentrée 
taeCàt piba.'dififieîle. il t>ffre ilne gri^ildet aùreté 
€K»rtw. 1^ .veatft :âu^. valsseausqtxi Vy reCa^ént 
fihft'Y Itoâve autant d'eau et ua aussi iboa foud 
que dans le précédeot. '•• .. ... 

~ Là pitfiitt d^* eei^é qui Vatan<$e A k mer entre 
tfrti dàii^ |)oits isst termtùëe^ p^ 4ô celui de 
âaiaa-lf iodla^ i par une pr^u^ dont Tisiiime 
eM frèa^^éti^U; ; ^t dans Urqu^e 6ii;i^iÊiit autrefois 
ii«eirîl)e4)Uif|M; détruite j^àr liis Sarra^us^ L*euih 
pW6Ur Àl«xjs V% de la iMikoti îles Comnènea» 
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i)t kÂjtir $ur Ms rouies* rers la (in dii onzidme 
AÎècle* un -petit fort qu'il nomiua Fort Smnt>- 
■Angq , etj qui résida aux Génois dans une 
attaque qu'ils tentèrent contre ce poste au com'- 
mEncement du quinzième siècle. Cerfort ayant 
été..d^triiit* on- a bâti avec ses d^ris: et sur 
remplacement où il se trouToit un couvent de 
^loyers, qui porte, ainsi que la presqu'île, le 
nom dePaleo Castrissa. 

Dans la partie situéeentre Paleo^Castrissa et le 
-port Âffiona est une montagne presqa'à pic i 
qui a la forme d'an cône allongé et an' sommet 
de laquelle on ne peut arriver' qit'après aToîr 
fait de longï détoursv en suivant la crête des 
inonlagaes voisiiies. ' . ' '' ' 

;. Cest sur cette position ^inexpugnable que té 
.IronVe- l'aocfeane iprteresse appe\ée- C^idioau 
'SaiM-i4nffe,hktie dads le treizième siècle ptitç 
IHiobel II, d|ic de Coreyre. Lorscfneiltq Turot 
jissiégèrent-Ccwfpu 'en iSSâ, tis - tentèrent -vai* 
aement d'emporter oe cbàteâu^qul èvawàéhjtia 
par une garnison corfiotci. ' • ■ ; ^ ;: -^ ■ ji 

Le château Saint-'Ange a ^abandwtpé^ {de- 
puis JJas d'up dewi-8iwle:et n'ajCftw pnoi^t^»* 
meàt i^ue diss-ntufines, î) n'a .jamais pA«tre-arqiâ 
quie de quelques boliofeeS à féu ;de p^t^alAre « 
4:caase.de,ladif6j;«ité qued'o'néprouvoiE pofiv 
y^ foire arrÎTir ,l'artiilerie,!qji*it faUtàt his»^ 
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presque vertîcalemenl , par le moyen de Cî^l(és- 
tans» à une hau};eur de plus de, cent cinquante 

mètres. 

Le plus grand avantage que pré^nte actuelle- 
ment ce château par sa positiqn, est de dé- 
couvrir au loî.^ tout ce qui vient du gplfe 
Adriatique» de la Méditerranée et de lana^ 
Ionienne. Il se trouve situé a environ deux kilp- 
mètres de la mer , entre elle et les villages cÇe 
Crirtij, Macradès^ Vistona et Brinilla. .. ' , . 

Ces villages renferment une population ass^s 
. nombreuse; leur position sur la crèté et le pen- 
chant de montagnes fort élevées » terminée^ au 
nord par des rocs nus et escarpé8.> leur dom^ 
les moyens de se défendre ,, étant réunis » contre 
des forces assez considérables » et méi^e de feic* 
mer les approches du cbâteau Saint- Ange du 
côté de nie, puisqu'il faut les traverser poup 
«arriver sur cette dernière position^ , ^^ 

Les villages de Crini et de Macradès sont Jeu 
pluséle^y^,et situés sur un plateau magnifique » 
aui, forme un contracte ^fip^ant ^vçc. les chei- 
mins étroits et escarpés que rpn est- oblige djp 
parcourir poury.arriver. Ce plateau çst couvert 
d'olivier^ et;,-4.er^gJ?icrSf et arrosé par des eaif|: 
'vives , qui y entretiennent uiie piélouse agréabte, 
sur laquelle on jouit d^une fraîcheur délicieuse ^^^ 
ifxéme dans les plus grandes cliakurs. Cette pcH 
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Httioii éM ptitîeaÈè fionr tin dessinateur , à causie 
delà rariétë, du nombre et de la beauté des 
points de vue très-pittoresques dont on y jouit. 

Quoique le terrain soit montueux dans toute 
!a partie qui environne le 'château Saint- Ange» 
il est Fun des mieux cultivés de File. Dans plu- 
sieurs endroits les habitans ont poussé Tindustrie 
jusqu*à retenir les terres dans leur pente par 
de petits murs, ou par des pieux serrés lés 
uns contre les autres , plaça de distance en 
distance jusqu^à la cime des montagnes , en ma- 
nière de gradins. La nature eDe-mâme s'est plue 
à oraer ces lieujL sauvages : des pampres , des 
ïnyrtes , des aloës , des nopals , et des lîerrés 
toujours verts , se marient agréablement avefc 
les rocs qu*îls couvrent. 

y h Agrafas. Ce canton Comprend déUi boUfgs 
et dix-neuf villages. Il renferme plusieurs bois 
de chêne. Les îles de Pano et de Metlèfè sont 
situées vis-à-vià de ses côtes. 
' La première Se trouve à envirbti ÛU myrià- 
"mèlrfe et à rO. îï. Ô. du cap Siàâri de l'île dé 
tîoiHfoU. Elle â bù^e à doûiÈe kilomètres de circuit 
et ne renferme qik*un Village placé à son centre 
et Un mouillage pour de très-pèlits bàtimens, 
situé vis-à-vis d^e ôe tillagé et delllé de Corfou. 
Elle est inCùltè , montueuse et dépourvue d*ar- 
li«es. Cette île s'étend de TÉ. N.-O. à VO. S.-O.: 
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c'est ranclenne Otkomts ou Ottonus. Entre l^aiiô 
et les côtes du canton d'Agraftts sotit plusîeui% ^ 
ëcuëîls , dont fe j^us grand ésH; a^ipelé Salma- 
trachi/ les autt^s sont nommée Crm^iu^ Dkiplo, 
Caravi et StorpidachL 

L'île de Merlère est située à environ htiît 
kîlonrètres et au nord du caj) Sidari, et & six 
lel à TE. de Fano. Elle a cinq à ii% kilomètres 
de tour et ne renferme qu'un très-^it nombre 
d^faàbîtattons. EHc est ttiontagneùsé , stérile et 
dépouryûe de grands Tégétatix. Beaucoup de 
'^vans pensent que Merière est l'Ancienne Mai-' 
taùe ou Malthûce, île toisifte-dè^treMedeCor- 
Cyre, et cîtëe par Ptolémée ^ p^ar Hine. ^ 

Tll. Peritia.'Ce canton est cdmfposë d'un bourg 
et dé dîi iîUagcs. 

Sur les côtes de ce cantoù', |nfès de la passe 
septentrionale du canal deCorfbu , est une pres- 
qu'île , appelée Cassùpo ,* où se ti^ouvoit fan- 
cienûe Cassiopeon Ca^siopéa , \ We de Corcyre , 
citée fiar tHoléiûéè et par Cicéi*on. Cèdernîet 
'dît , dans une d.e.'ses éphriei , qii^ant parti dti 
port de Corcyre il arriva le lendemain h Cas-' 
stope, après avoir fait cent vingt stad^ de iche- 
min. Or, en sriïppéiiatit que biberon vbuloîl parlet 
a^ stade vulgaire , cent vingt stftdésforit cavrroÀ 
'onze milles A diéinî i^otnàîus , évalués cttacun 
par Si. ùthert, dé l'ac^^taie d^' Inscff ftlîons 
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et Selles-Leltre» 9 à sept cent, cinquante -cinq 
. toises quitte pieds huit pouces huit lignes ( me- 
sure dite de roi ) ; ce qui donne environ dix-^ept 
kilomètres. Cette distance lest à peu près celle qui 
se trouve entre la presquUIe de Cassopo et le 
port de Cor fou. 

Cassiope étoit célèbre par un tanple dédié à 
Jupiter Cassius , dont plusieurs médailles de 
Corcyre font mention ^ et d^où cette ville avoit 
sans doute pris son nom. Les restes de cette 
ancienne^ cité sont peu considérables , et con- 
fondus avec ceux d'une vieille forteresse bâtie 
par les empereurs grecs ou les rois de Naples 
sur les ruines et avec les débris de Cassiope. 
.Si Ton fouillôjt la presqu'île . de Cassopo et ses 
environs , il sèroit possible que Ton y trouvéjt 
.quelques vestiges de monumenspu d'autresob* 
4els!qui donneroient des notions plus exactes 
.sur la situation de Cassiope et sur ses habitant» 

Il paroît que ce lieu doit dans tous les temps 
offrir quelque objet sacré à la vénération du peu- 
iple de nie. Au temple de Jupiter Cassius a suc^ 
céd^é une église dédiée à la Vierge,, et bâtie dès 
les ^prfïiçiiers temps qiii suivirent l'abjuration du 
.paganisme par les Çorcyriens. La Vierge de 
.Cassopo .est, en* grande réputation parmi les Cor- 
JËlcxtes-, et même cbezles peuples de la Basse- 
Albanie. A^5^?^ bâtiment grec n'oseroit passer 
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def ant là presqu'île sans saluer celte Yierge 
d*une décharge d'artillerie ou de mousquelerie. 
' Daas la partie IX.-E. du même canton, près 
du canal de Corfou, se trouve le înont Saint- 
Sauveur j qui est éleyé de plus d'un kilomètre 
Qu-dessus du luveau de la mer : c'est ]a plus 
haute montagne, de toute l'île , que^l'on découvre 
de là entièrement. Le mont Saint-Sauveur a pris 
ison nom d'un couvent de Câloyers » bâti sur sa 
inme « lequel est en grande vàiération parmi 
16S Grecs» et où tous les ans, à la. Saint* Jean 
d'été, les dévotes corfiotes se rendent en foule v 
tant de la villcrqu^ des différais oanlona* mal- 
^é la chaleur excessive qui se fait scpDtir à cette 
iépoque* Cette montagne , celles ^ui l'envicon^ 
B^nt , et la mineure partie du canton de Péril»; 
£X>nt très^boisesi.o^ y. trouve une a^Sl^z grande 
quantité de ché|ies et de cyprès« , .. ; 

_ Aucune des rivièresqui arrosent^ L'iledeCorCQU 
n'est navigable. On ne trouve dan$ «^ rîvi/èrél 
4:aulre pois§ot{ que; des truites.* 'J; , 

Cette île renfeme une viUe^s^v^dèiixgmudk 
faubourgs, çnjp^ bQPrgs. et c©«i4ÎK-l^uit:wlt 
lages et hat9Ç9i:|x. Le» mai^^^^e ]|i|j$liii»pfign% 
sont très-^iniplen]^iil hâûes , ^t» ^m ^plûpm^^ 
couvertes de cba^viç. • -. 

Le canal de Corfou est ù>vxc^ par l'espace de 
mer compris entre les cotes de la Biâse-A1ba|iie 
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<et éeUes de la partie orientale dertledéC!orfoaé 
U a euTiraa six myriamètres de longueur et un 
et demi dans sa plus grande Wgeof*. La j^tie 
de ce canal sitoee entre Tanse de Oiss&fî, Hi^û 
d'Ipso « le port Conin ^ et les tles da LaMret et 
de Viâoy «t appelée gùtfè de Coffou ; il y a 
presque paMont bon Ibnd , et cinquante tt^kt^ 
4i'cau. 

Les antectrs anciens et modemeâ âe wtk pal 
loas d'aeoord sitrlesdifférensnôtiis Sous lesquels 
i*lle de Cûrcyre fui connue » ni sur Torigine de 
^es habitalis. 

U puiolt cependant que le premier nom dé 
t:^tte ile fut Schetia : c'est celui que lui doââA 
Homère , en y joignant Tépithète de fertile, EUè 
fat ensuite appelée Drepanum, Pfieaciaf Cùt^ 
te^ta et Gorfou; le nom de Dtepiauim signi* 
fiant faulx, est celui qui convient le mieux A 
cette Ile s dont le plan représente la configura- 
tion du feir d'une fâuk. 

. Diodore de Sicile (i) dit que THe deCorcyrô 
fut appelée ainsi » pàf ce que la princesse de ce 
nom , petttè-fille de l'Océan et de Thétis , y 
fut icofidniie par Neptune ^ son ravisseur. Cor«- 
cyre fu<^ aaèi^e d^ Pbéax. Ce princedonna d'abord 

son nom aux Phéaclens, et fut père d.'Aleiil6fis; 

« * ■ * • . ' 

•^ail M lll UH ll,— fc <illJ.>B>>tfc > îl-l t.ll.* ■*!< ! ■ ■■ 
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Homère (i) dk» au contraire ^ qu*Alcinoûs éloit 
fils de Naonitbottd » premier roi des ï^héaciens , 
né de Neptune et de Péribée ,\fille du géant Eu- 
rymédon^ 

Samuel Qochart pense que le nom de Cor- 
ty^ra dérive de f arabe Carcura , qui signifie une 
terre sauvage : un passage de TOdyssée aura 
pent^tre donné lieu à cette assertion. Cest celui 
où Homère dît que Nausithoûs conduisit son 
peuple dans Ttle paisible de Schérie » alors sau- 
Tage et séparée du commerce des hommes. Danè 
le chant V III du même poème « Homère fait 
aire k Ulysse par Alcinofis que douze rois 
partagOTit avec lui le gouvernement de I^e de 
Phéacie. 

L^arrivée de Ghersicrates , qui vint s^établir 
À Corcyre avec une colonie de Grecs bannis de 
Corinthe , e$t répoqlie la plus reculée d*où date 
l'histoire certaine de cette lie* M. Larcher dit que 
4$et événement eut lieu sept cent cinquante-six 
ans avant notre ère. Corcyre fut dès-lors consti- 
tuée en république. Les premières expéditions 
des Corcyriens furent de fonder Epidame et en* 
suite ApoUonie. 

Les Corcyriens ayant hérité dé la haine de 
leurs ancêtres (les compagnons de Ghersicrates ) 
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contre Corinthe , firent long-temps la guerre à 
cette république , qui , soutenue de tout le Pé- 
loponèse 9 les eût infailliblement accablés^ si 
Athènes ne se fut liguée avec eux contre Sparte 
et Corinthe. Hérodote assure qu'excepté les Athé- 
piens, aucun peuple n'eut une marine plus con- 
sidérable que celui de Corcyre : aussi cette ma^ 
rine batlit-elle plusieurs fois celle des Corinthiens 
et de leurs alliés. Un grand nombre de médailles 
attestent la puissance que les Corcyriens exer* 
çoient sur la mer ^ et le culte qu'ils rendoient à 
.Jupiter, à Cybèle, à Neptune^ à Apollon» à 
Hercule , à Bacchus et à Janus. La plupart des 
médailles de Corcyre portent d'un côté une 
galère, et de l'autre le mot Corcyra^ ou le 
chiffre C R , ou la lettre K , ou les lettres K. O» P. 
. Agathocle, tyran de Syracuse, s'empara de 
l'ile de Corcyre, mais il la conserva peu de jours* 

Pyrrhus, roi d'Epire, prit la capitale de l'Ile 
et força les Corcyriens à servir sous ses drapeaux, 
contre les Romains, 

Corcyre fut conquise par les lUyriens spus le 
règne de Teuca. Peu de temps après , cette ile àe 
donna aux Romains : c'est de cette époque qut 
date sa décadence. 

Les Corcyriens; embrassèrent le parti de Pom^ 
pée contre César ; celui-ci , non content de leur 
pardonner ^ les rétablit e n {république* 
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' tlorcyre é^étûat unie à Antoine contre Cesac 
Octave , fut prise par ce dernier et privée de tous 
ses privilèges, que Caïus Caligula lui rendit en 
partie et que Fempereur £laudé rétablit entière- 
ment. Ce fut sous le règne de ce dernier que les 
Gbrcyriens embrassèrent le christianisme. Ug 
fournirent des troupes et des vaisseaux a presque 
tous les empereurs romains. 
. Cette île fit ensuite partie de l'empire d'Orient, 
Les Corcy riens secoururent autssi les empereujrs 
grecs; mais leur marine déclina sensiblement de<- 
puis la décadence de Fempire romain ; et fut ré- 
duite peu à peu dans l'état où elle se trouve aur 
jourd'hùi. 

• Gensericy roi des Vandales; Totila^ roi dés 
<îroths , et les Sarrasins , ravagèrent i'ile de Cor^ 
cyre. Totila seul parvint à s'emparer de là ville^ 

qu'il saccagea entièrement. . 
.. fiLOger, toi des Deux-Sioiles t prit Corcy re sur 
■les troupes d'Emmanuel Comnènè qui reprit 
^bientôt }£i viUe par famine. Cet empereur érigei^i 

rÉpiré ; l'Étolie et Corcyre en duché. 

' Charles d'Anjou, roi de Naples et de Sicile, 

'4>rit l'île sqr Jean, fils du duc Miichel IV. Le 

nom de Corcy re fut alors .remplacé par celui de 

Corfou. 

Charles le boiteux^ fils de Charles d'Anjou , 

dpQna riuvçdtiture de l'île de Cortbu à Philippe , 
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foa frère , prince de Tarente. A k mort dés 
deax fils de Philippe , Corfoa retourna mus la 
diHnination des rois de INaples; mais, sous la 
règne d'Othon de Brunsirick , les insnliiires se- 
couèrent le joug , chassèrent la garnison napoli-i 
taine et rétahlirent le gouTemement répuhlîoaiiit 

Peu de temps aiprès cet événement, les Cor- 
fiotes, craignant d'être Tobjet des armement for« 
midables que les Génois faîsoirat alors , se don- 
nèrent aux. Vénitiens. Ces deraiers possédèrent 
l'ile de Corfou depuis la fin du quatorzième 
siècle jusqu'à notre prise de possession detUct 
ioniennes. 

Les Corfiotes servirent vaillamment la répoi- 
btique de Venise dans toutes les guerres qu'elle 
soutint contre les Turcs , et lui fournirait sour 
,TeDk des troupes r^lées. 

XiE capitale'de l'ancienne Corejre peut se glt>* 
rifier d'avoir donné asile k Thémistocle et k Aris- 
tote, tous deux exilés d'Athènes. L'accoeil ho- 
norable que les Corcyriens firent à Bélisaîre, 
après que ce grand capitaine eût été'dis|ipraeié 
par Justinioi , prouve qu'ils savoient rendre 
hommage à la valeur et au mérite , et respeeier 
la Tfflfu malheureuse. 
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C H A P I T R E IV. 

Description des forts et de la ville deCoTÎon* 
— Iles de la Paix et du Lazaret. — Port 
et rade de Cor/ou. — Eglise latine.. — Eglise 
grecque. — ^ Saint - Spiridion. — Juifs. — 
Théâtre. — Faubourgs de Manduchio et des 
Càstratî. - — Fontaine de Caridachîo, — Baie 
dé Paléopolîs. •— Chryssopolis. — ^ Jardins 
d'Àlcînoùs. 

Xj A ville de Corfbu est située sur une pointe de 
terre qui s'avance dans le canal à TË.^N. E. La 
partie qui communique à File est bien fortifiée » 
et a environ douze hectomètres de largeur. 

Quoique les fortifications de Cor foù soient, 
en géiiéral ^ fort inférieures à celles des villes de 
guerre modernes, si Ton considère le temps où 
elles furent construites , qui remonte à plus d^ 
deux siècles, on conviendra que cette ville a dû 
être alors une des places les pluâ importantes de 
11ËiH*ope , tant par sa situation que par la solidité 
de ses re9ipart$. Moyennant quelques répara* 
lions , cette place pourroit encore obtenir de la 
supériorité; inais elle ne s^a jamais d'une grande 
utilité l)i d^unefaonneidéfeose, à causedu manque 
d'eau auquel sa garnison et ses babitains sont 
sujets dan$ le temps des grandes cbaleurs. 
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Gcfutinuant de' marcher sur la gauche , on 
trouve le palais de rancien proYediteur général ,' 
dont la façade est très-ordinaire et n*a aucun 
ornement. De loin on prendroit plutôt ce bâ- 
timent pour un magasin que ^our Fhabitation 
d*un gouverneur général. Son entrée est sombre « 
Tilaine et formée par un vestibule qui sert de 
corps-de-garde. Ce palais a trois étages et ren- 
ferme d'assez grands appartemens ; on y jouit 
d'une vue très-agréable sur le port de Man- 
dracbio , File de Yido , la rade et le golfe d% 
Gorfou , et enfin sur toute la partie septentrio- 
nale du canal. Ce côté de la citadelle étant ex- 
posé au nord et au nord-est , et abrité contre 
les venis du sud par des^rocbers très^élevés , dont 
je parlerai plus bas , offre une retraite précieuse 
dans le temps. des grandes chaleurs. Le palais du 
provéditeur général est entouré de plusieurs 
jnaisons où logeoîent , du temps des Yénitiens » 
les conseillers , le secrétaire d'état , le chancdiei? 
et d'autres officiers tant civils que militaires. 

Plus loin sont les magasins de la marine, 
bàtimens souterrains , vastes et bien construits » 
et le quartier des Esclavons. Ce dernier bâti- 
ment 9 qui a trois étages , est aussi d'une belle 
construction : on a établi derrière ce quartier ^ 
du côté du rocher, une longue galerie où sont 
placées les cuisinei. 
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^ . . Les cl^^^res de ( tqutes les casernes des 'îles 
ioniennes n'ont point de çhç^nee.» p^ce que 
le climat .n'exige pas rigoureusement que Ton 
.y fasse du feu, Lorsqup le yen^dù, nord est par 
trop froid;, on se contente de mettre dans l'ap- 
partement que Ton veut chauffer ,ua. grand re- 
coud rempli de. braise bien allumée. 

Le quartier des Esclavons peut contenir envi- 
ron douze cents hommes. 

■ » • 

Près de ce quartier et des magasins de la ma^ 
riue on descend un escalier de pierres à larg^ 
degrés , et Ton arrive au port de Mandrachia 
où sont placés les galères et les petits bàtimens» 
Ce port est formé par la couriine qui sépare \% 
bastion de droite de la tour bastionnée 9 par la- 
quelle la porte du Mandrachio est défendue ^ et 
par un môle qui part de cette porte et se dirige 

sur le flanc droit du même bastion. 

. • • ■ ' "1 

Le port de Mandrachio peut contenir une 
dixaine de galères et autant de demi-galères: 
celles qui s y trouvent sont amandes sur lemôle 
qu'elles dominent , etprésentent leur.éperon à la 
mer , de manière que leur canon défend le port 
et la passe entre là citadelle et Hle de Vidq / 
lé môle est construit en pierres de taille et peu 
élevé; l'entrée du Mandrachio est placée près 
du bastion de droite : ce port à la forme d*un) 
feclaDgle. Depuis la' porte du mêiile nom jus- 
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'Hfè^âVL bâslfiôn de droite, e^t tiiie jetée sur laquelle^ 
tépose la côùrtitre dite du Màndrachio. Celte 
courtine n'a point de terre-plein et n'est défen* 
diie tpiîe par un paï-apet en maçonnerie , garni 
^de 'fauconneaux , crénelé , et derrière lequel 
règne une banquette. 

La partie qui termine la citadelle sur le plan 
'hifeVîeur , du nord-èst à TE. S. È., est formée 
de plusieurs bastions rectangulaires, qui se 
^flanquent réciproquement. Ces ouvrages sont 
"fiâtis sûr des rochers dont la mer baigne le pied. 
*Ils forment la partie nommée par nous Batterie 
'de r£st. 

* Au milieu de la citadelle s'élèvent deux ror 
cbers très - hauts , qui dominent la ville et le$ 
autres forts , ainsi qu'une partie de l'île. Us 
Wnt placés sur une seule ligne , dans la même 
direction que la pointe de Cor fou. Ce sont ces 
Tochers, qui ont dû être encore plus élevés au- 
ti^éfois , dont Tîrgîie veut parler lorsqu'il fait 
dire à Eiîée Xi)xi< Bientôt noits perdîmes de vue 
V> lès hautes tours des Phèaciens ». L'inler- 
valle de ces rochers est plat , garni de parapets 
sur ses deux arêtes , et renferme une église et 
quelques bâlimens. 



,^i). Enéide, livre III, traduction de M.Viibbé Desfon^ 
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, he rocticT situé au-dessus de la batterie de 
yast s'appelle Château de Mer* U ef^l surmonté 
par un petit..£ort , dq forme carrée , qui reit* 
ferrie une b^ittérie de qanoosde gro^^calibre » .u^ 
magasina poudre et un qorps.de garde. Un Jpng 
escalier de bois ^ très-roide à moiiler , coxKJLtiût 
(dans ce fortin. ... 

Le rocher qui se trouve le plus près: 4p l*es- 
.planade.eât nommé Château de Terre. IX e^t 
plus élevé queTautre, Il renferme au^i de riar- 
tillerie et forme une espèce jdç bastion qui b^t 
sur la ville. On a établi suc. x^e rocher 1^ ppste 
à,Qs signaux 'du port», 

Le chemin qui conduit à ia parijie .supérieur^ 
de la citadelle est défendu P^F dq petit^. Q.u,yrd[g«s 
g/arnis d'artillerie. L'entrée, dq: cette partie » 
trouve sur la droite; du ; ch^tq^u. de terrp j .^çljLe 
est form.éq .d'une porte avec por^-^qvis ^ .et. d'une 
iqngue voûte qui borde le rppher. Ce pa6^^ 
£St pf^Qtégé par un petit bastion» v 

La portion.de cette. derx^ii^fe expo$|ée^au sbC|^ 
c'est-à-dire 9 située depujsladiroitede la batterie 
de l'est , qui s'appuîç, au i^optica: , ji^% g{ià^e 
mieux défendue que pelle du nor4. Elle e$t 
ilauquée par une tour bastionnqe» qui.se trpuvj^ 
à peu «près, à la même b^auteur que .oelle c?f& 
Mandrachio^ Ce\X^ toiu^; Refend une courtin^ 
l^^arnie . fie cr^^qaux et, d'euf brasiires ^ l^^u^^J^ 
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$ç ' prolonge jusqu'au bastion de gauche* 
Toute cette partie, les derrières du quartier des 
EsclaTons, ceux du palais du proT éditeur de 
forteresse , la gauche du château de terre , et le 
front qui borde Tesplanade sont couverts d*un 
grand nombre de maisons de parti culiers , de 
magasins et de plusieurs églises latines assez con- . 
sidérables ; de sorte que la citadelle forme une 
espèce de petite ville. Cette forteresse renferme 
'^de vastes souterrains et plusieurs grandes citernes 
et magasins à poudre. 

^ Uespjanade est une grande étendue de terrain 
qui se trouve comprise entre la ville et la cita- 
delle , la rade de Corfou et Tanse des C^trati* 
Elle a environ deux kilomètres de longueur sur 
huit hectomètres de largeur , et ne renferme 
aucun arbre; il s'y trouve quelques petites 
églises et antres b&timens et plusieurs citernes , 
dont la plus grande appartient à la garnison et 
à la marine militaire exclusivement. L'esplanade 
est assez unie et renferme un terrain sablonneux. 
' Elle sert de champ pour les manœuvres et exer* 
cices de la garnison , et de lieu de promenade 
pendant la nuit dans les temps des grandes cha- 
leurs. Je ne sais pourquoi il n'est pas venu à 
l'idée des Corfiotes de là planter en érables sy- 
comores , en platanes , en chênes ou autres ar- 
bres, qui y réussiroient sans doute et procure-* 
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roîent Tavantage de s'y promener pendant le 
jour. Elle est bordée du côté de la rade et de 
Tanse des Castrati , par des parapets en maçon- 
nerie, garnis d'embrasures. 

Le rempart voisin de Xsl ^vie Saint-Nicolas ^ 
-située près de Tesplanade , et celui qui se trouve 
entre cette porte et celle de Spilea , n'ont pas la 
hauteur nécessaire pour les mettre à l'abri de 
l'escalade; leurs parapets, ainsi que tous ceux 
qui battent sur la rade et le port ne sont point 
terrassées ; leurs embrasures sont mal percées ^ 
tant pour le croisé des feux; et la direction des 
feux de ilanc, que ponr leur défaut de plonigée 
au pied des remparts. 

La. TÎMe de 0)rfou a quatre portes ; savoir , 
deux sur la rade ( les portes Saint^TSicolas ef 
de Spilea)^ une sur la partie de terre (la porte 
Royale ou de France), et la dériîlère sur l'anse 
des C^trati ( la porte Rimanda ou Hàimonde ) ; 
çelle-ci conduit au faubourg de ce nom , par le 
bord de la mer. 

Les portes Saint-Nicolas et de Spilea sont les 
moins fortifiées. Cette dernière n'est revêtue que 
d'une simple muraille. Près de là, auj^as delà 
forteresse neuve , qui termine la ville le loi)g 
âe. la rade et du port , est une petite^ place. qi|. 
se trouvent d^ vieilles cas^n^es à moitié rui«, 
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L'enceinte de la ville , entre les porter Royale 
et Rimanda, est couyertepar une contregarde 
^V€C fausse - braie , un. ouvrage à cornes » trots 
demi -lunes et plusieurs lunettes et flèches pla- 
cées par échelons au fond de Fanse des Castrati^ 
sur le bord de la mer. 

En avant des forts Neuf et du Ténédos , est 
le fort AhraJiam ,' bâti sur la montagne de ce 
nom depuis le siège de 1716. Ce fort a deux 
bastions et un chemin couvert. Il renferme un 
petit réduit , une caserne, un magasin à poudre ^ 
des corps -de-garde et des galeries souterraines à 
triple étage, garnies dé créneaux poui* la fusillade. 
Il est en assez bon état, et bat l'anse et le fau- 
bourg de Manduchio , et tout le terrain qui se 
trouve entre les hauteurs de Potamo et celles de 
Caridachio. • 

Au bas du fort Abraham y à gauche , vîs*^' 
yis de la Porte Royale , on trouve le petit fau- 
bourg Saint'Roch y qui n'a qu'une seule rue » 
et dont la plupart des habitans vendent du lait 
et des fromages frais. Entre ce faubourg et le 
fort Saint - Sauveur , allant toujours vers la 
gauche, est la redoute Saint -Rochj située 
sur un terrain plat. Cet ouvrage flanque les 
forts Abraham et Saint-Sauveur , et renferi^e 
^eux soutexTains qui communiquent avec ces 
fWîs, 
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Lé fort Sennt^Saui^eur 9 hàti SUT l9i mon* 
tâgne da même nom , qui est moins élevée 
que le mbat Abraham , se trouve eutre la re- 
doute Saint -Roch et Tanse des CastraU, et 
forme là gauche de la ligné de défense exté- 
rieure, Tl est plus vaste que le fort Abraham j 
mais il n*a point de chemin Couvert. 11 est 
plus dégradé que ce dernier fort , et se com- 
pose aussi de deux bastions réuDis par une 
courtine. Le fort Saint - Sauveur bat Tanse et 
le faubourg des Castrati , les hauteurs et les 
salines qui avoisinent ce faubourgs et flanque 
la redoute Saint-Roch et le fort Abraham* U 
a été bâti en même temps que ces deux ouvrages. 
Il renferme quelques petits bâtimens et maga-^ 
sîns, et plusieurs galeries souterraines qui cour 
peut et flanquent ses fossés , et dont quelques- 
unes s'étendent dans la campagne à une assez 
grande distance. 

Les principales casernes de la ville sont situées 
sur les confins de Tesplanade, près de la portée 
Rimanda, et divisées en deux corps de bâtimens : 
le plus grand est appelé Caserne Pasquàlina, 
et peut contenir environ mille hommes. L^autre 
bâtiment est- nommé Caserne de V Artillerie , 
et parott propre à loger cinq cents hommes. 
Toutes les casernes qui se trouvent dans les 
âocteuBeg^ possessions vénitiennes n'ont que diies 
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mètres d'eau. Ce port me paroit élre l'ancieti 
port d'Hyllus , dont parle un scoltaste de Dîo- 
pjsius Periegetes. 

La place de Corfou, dans Tétat où e)le se 
troure aujourd'hui, exige, pour être bien dé* 
fendue, un armement de quatre cent cinquante 
bouches & feu en batterie , et une garnison de 
sept mille combattan'si savoir, 5700 homme* 
d'infanterie, 800 artilleurs, 40a sapeurs et cent 
ouvriers d'artillerie et du génie. Les forùficatiotii 
de Corfon ont été construites , pour la plupart , 
par les Vénitiens. 

Cette place soutint , sous les Vénitiens , deux 
sièges mémorables conti'e les Turcs. Le premier 
eut lieu dans l'automne de iSSy. La garnison 
étoit composée de deux' mille cinq cents Ita- 
liens et d'un pareil nombre de soldats corfîotes, 
et commandée par Simon Léon et Louis d'A- 
riva. La place étoit munie de vivres et d'appro- 
Tisionoemens de guerre pour quelques mois. 
L'armée turque, forte de plus de vingt-cinq 
mille hommes, campa près de la rivière de Po* 
tamo , et s'empara bientôt des monts Olivette^ 
Abraham et Saint-Sauveur. Khà^- eddin Bar- 
herousse , capitan pacha , fit établir des batte- 
ries de canons sur les deux dernières positions , 
et une batterie de mortiers sur l'ile de Tido % 
tnaisia bravoure des assiégésjlesmttavaùtcnipf 

et 
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c* une espèce cl'iépitîcmîe qui se mît dans Par- 
mée tur(fue, forewedl le grand vfeir yfyéts , 
pacha , à lever le sîége. Les troupes ottomanes , e» 
se retîi-ftû't ♦ raragèreint l'Ile , brfrlèrenl plasievirs 
Yiliage$ et emmenèi^eDl tin grand nombre dli«-« 
bitans des deux sexes comme esckv^. 

Le ^c^fià si^ge eut Keu dans l*été de 1716; 
}à{]iace, éammatHiée almis parlé maréeha) comto^ 
de Sculemburgh , et par le provédileuf -général 
j4ntùine Loredan , renfermoit «ne garnison 
nombred^e et pourvue abondaipraen^ de tnul 
ce qui lui étoît nécessaire pour faire une vigou- 
reuse résistance. Le poit et ta rade étoient dé* 
fendus par une escatlre de vingt*deuY vaisseauic 
et d*un grand nombre de bâti mens légers, etpc^ 
une flotte de galères et d^autres navires à rames. 

L*armée turque , forie d^environ trente mille 
fafnnmes et commandée par 1^ grand TÎsîr AH, 
pacha ^ se posta sur la rivière de Potamo et s*em- 
para des trois positions citées préèëdepiment , 
«ur lesquelles les assiégeais placèrent de fortes 
batteries. Au bout de quarante jours de siège » 
les Turcs , furieux d'avoir tenté Tainement plu- 
sieurs attaques eontre la place , et ayant appris 
qull arrivoit des secours aux assiégés, se déci- 
dèrent à donner un assaut général , dans lequel 
ils ne réussirent pas mieux et perdirent plusieurs 
milliers dltommes. Cette défaite engagea le grand 
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risir à se retirer précipitamment et même k 
abandonner toute son artillerie . et les bagages 
de Tarmée. 

Les maisons de la Tille de Corfou sont génë- 
ralement à deux étages et n*ont ni cour ni jardin. 
Elles sont, pour la plupart, ornées de portiques 
(accessoire très-utile dans le temps des grandes 
chaleurs et dans la saison pluvieuse ) et cou* 
vertes de plate-formes ou terrasses. La ville est 
mal pavée et mal-propre, excepté dans ses prin- 
cipales rues, qui sont celles des Marchands^ 
de Saint'Spiridion , de la Forteresse vieille , 
Royale , et de l'Eau. Le défaut de fossés d^ai- 
sance dans les maisons et dans les casernes fait 
que les autres rues, outre qu^elles sont toutes 
très-étroites, se trouvent obstruées d*or^ures. 
Le quartier des Juifs est Tun des moins sales de 
la ville , qui est peuplée d^environ douze mille 
âmes. 

Il n'y a aucune fontaine dans cette ville ni 
dans ses forts ; on n*y trouve que des citernes ^ 
qui dès le commencement des chaleurs ne peu- 
vent plus suffire à la consommation des bour- 
geois et delà garnison ; outre cela , Teau qu'elles 
contiennent alors est trouble , désagréable au 
goût et mal-sâi>^6- Çest ce qui fait qu'un cer- 
tain nombre de fachini on porte -faix italiens 
. ne font d'autre métier pendant une grande 



partie de Tannéeque d'aller chercher deTeatl 
sur^ leur dos ou sur des ânes , à la rivià*e de 
Potàmo , qui est la plus considérable de Tile 
après celle de Messongi ^ afin de venare cette 
^au aux bourgeois de Corfou. La marine est 
obligée d'aller faire aiguade à cette rivière et à 
la fontaine de Caridachio. On fut même obligé» 
dans rété'de Tan 6 , d'envoyer chercher de l'eau 
à la même rivière » sur un certain nombre 
d'embarcations, pour remplir les citernes de la 
garnison , qui étoient à sec. 

L'église- de Corfou fut le siège d'un évéque. 
dès les premiers temps de la conversion des in- 
sulaires; elle fut érigée en archevêché vers la 
fih^ du seç&ièmè siècle. Les revenus de l'arche- 
vêque s'élèvent k etiviron quinze mille francs # 
y compris itne rente de deux mille cinq cents 
francs que la ville lui fait; il a sous lui dix: 
chanoines qui composent le chapitre. Le palais' 
épiscopal est un bâtiment rectangle » à deux 
étages , bien construit et assez vaste. Il est situé 
près de la cathédrale latine et du théâtre. 

La ville renferme cinq églises latines , qui 
sont : la Cathédrale ; VArmonciade , collège ; 
Saint-François , couvent de Récollets ; les Ca-^ 
pucins'o\xle'Ténédos\ couvent, et la Vierge 
du Rosaire , église située sur l'esplanade. 

Il n'y a point d'évéque grec dans l'île. L^ 

5 * 
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Yënitlélis étigèôienft , par déférence ]|)our leurs 
'prélitÂ , (fie ceixx de Yé^lhe ^ecque ^éridateent 
à Sûintè-Maute , à ArgostoH (ilede Géphatemiè), 
et & Gâpsali ( île de Cérigo. ) 

Là dignité d'éréqueest représentée àCorfofO , 
daôà réglîsé §tecqiie i par nn protopapa 0a aif • 
cbîprétrè , qtiî , sous les Véditiêns , cloit tou- 
jdtirs ekôisi dans diié famille iioble et agrégée 
2(6 consèiL Cef protopapa re^te cinq années ea 
plaèé. Il ëil élu à là pluralité dès rotes » et porte 
le titre de grand protopapa > pour être distin^tflt 
dé t^etit des autres il^. Au bout cte éiu^ années 
il l'entre dânâ là dasisd déi papas Ou prêtres se- 
dtUîers, et lié <50tfserve d'autres restes de M 
chargé que ijuelque cxtasidérâtidu et le drdii 
dé përtër tiuë Cêiuturé eratUôiéié. 

Le clergé gt*eo éSt ^ ëu gén'érài , très-igotyrant* 
J'ai éëiiiiU 'peùdànt lÈton séjour dans les tlcé 
idtiiëiiiles et eu AlbàUié \ plusieurs ptrpàs qui ne 
s&tôlené ni lii*ë ^ ni écrire. Ils u'avoienl iâoiéitie 
idibuue ndtion Siîr là âi6t*ale , ni sur les dogtues 
du cbristiâniisme f et ne ^aTôiënt que dire fel 
liie^e, qu'on lebt àvôit apprise par cœur, et 
réciter quelques prières qu'ils appli^uoidnt à 
tdttle eîrddniittiiëe* 

L'ârbhileëturè dëë égHie§ gtecqUeë déS tlés 
ioniennes est ti*ès-ddMiiiuhe« Les orUéiUekis dé 
l'intérieuk' coùëistéiit ëUlàtâbi-is sitnpiés » et dans 






»tt» gi^and xiotabte de ta]ileaux pt^ts Pîi ^çî^ff^» 
fiur d^ bpiâ Q«Ld^$ métaux ; on »'y roip pas 4e 
sculptures. Elles sont éclairées par beap^coup Ae 
lampes qui l^l^iH jpur et nuk devaut des iiQ^ges 
de 1a Vierge ^et des jSawat^» Tous im Gr^s p^^t 
daps hwt» maisons u«e .<w ylusîewrs de x^ps 
images fJ^céf^ à )a bête du \}if .^ deyani; à^- 
qu^UiE^ ilsmeiteniuQeJia^pe^ui brjSdç è rin3t.^r 
4e cett^ des jfemples. Les femmes publiq.a^s 
.ftuiyeÂt méccbe rigojamu&e^eut cette «îpuiui^^e 
supier^tidieuse. I^ deroière d'etrtr'eUes cr.aija- 
. droit de mourir dan^ la nuit si , avant de se 
^oùchex 9 jdUe ne rpcitoît une prière idervant 
rimage de la Yierge et celle de son patroii» 

Qpf>upiike simples, les églises grecques .^onfc 
entretmues avec beaucoup xle propreté. 1/ aut;^l 
se Ino^ve placé derrièr/e une cdoison t de m4- 
. ioière que le prêtre offîcie sans être vu des assis- 
tans. Quelques chapelles isolées , appartenantes 
à des familles particulie^res , aervent en même 
temps aujfiapa qui les dessert , et de salle A map* 
ger.et.de;objik9ibreii conolier. ¥is-à* vis.de Tantel 
est lejit.oà i'iwaureux papa oublie » avec une 
aimable ép<Miiâe , les peines dipiritodies pour js'qc- 
çuper ê^w^ jfélieité |Mir«ment jterrestrç. • 

Le ^fii^^^fni^t des^Gireos du Levant jest icès* 
disçonani^ts .^ pavait jxiéme insupportalde à IV 
reiUe » ,sur*t&ut .Ito^qu^on a .entendu le pleine 
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chaot latin dans les églises d'Italie , où la ser- 
-vante et le paysan chantent aussi juste que- le 
choriste. 

Ity a trente-six églises et chapelles grecqnes» 
tant dans la ville que dans les fortrde Corfod. 
Les églises les plus considérables scHit celles de 
Saint -Spîridion, et de la Vierge appelée t^»- 
Uotissa : la première est la seule de toutes -les 

• ^lîses grecques des iles ioniennes et de • la 
' Basse-Albanie , à laquelle j*aie tu uu clocher. 

Les autres églises n'out qu'une ou deux cloches 
très-petites , qui sont exposées en plein air sur 
le toit ou sur le portail, et- fixées entre deux 
montans. 

• L'ile renferme un assez grand nombre de 
couvens grecs. Près, de la ville sont deux cou- 

- Teusde femmes. Le premier, destiné pourles 
femmes nobles , est au faubourg des Çastrati : 

■ l'autre est sm. Manduclùo. 

L'église de Saittt-Spiridion est- la plus vénérée 
par les Grecs ,' parce qu'elle renferme une mo- 
mie que l'on dit être celle de ce Saint. Elle &t 
la cathédrale du rit grec, et desservie par dix 

- papas qui remplissent les fonctions de chanoi- 
nes ,>et. jouissent des mêmes honneurs que ceux 

' de la cathédrale latine. Cette église eât très-riche 
-par les nombreux ex voto dont elle est ornée : 

- ce sont des lampes , des bras , des jambes , des 
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mains » des doigts , des yaisséaux , et d'aôttea ôb^ 
jets en or ou en argent , que des dévots ont offerts 
à Sainl-Spiridion pour implorer sa protection 
ou pour lui marquer leur reconnoissance. It y 
a même plusieurs de ces doiis qui ont été faita 
par des M ahométans. 

Saint-Spiridion naquit dans^ Ttlé de Chypre ',. 
et commença par être pasteur. Il fut élevé par ses 
vertus à Févêché de Tréniante , ville delà même 
ile f sous le règne de Gonstantin-le-Grand , et â 
mourut dans cette ville ; son corps fut d^abord 
placé dans son église et ensuite transféré à Cous- 
tantinople, d*où un Grec lé sauva lors de U 
prise de cette métropole par Mahomet II , et 
l'apporta à Corfou. Un des fils de ce Grée ayant 
marié sa fille à Stamaùi Bulgari , noble corfiote» 
lui donna pour dot les reliques de saint Spi^ 
ridion. Depuis cç temps les Bulgaris sont de- 
meurés propriétaires de ces. reliques-, et c*est 
toujours un membre de cette famille qui Tera* 
•plît la place de premier papa, c'est-à-dire, d'of'* 
ficiant supérieur de l'église de Saint-Spiridion. 
Ce saint est célèbre par un grand nombre de 
miracles qu'on lui attribue de son vivant et 
après sa mort ; c'est pourquoi ses reliques sont 
une propriété très-lucrative. 

La momie de saint Spiridiôn est conservée dans 
une châsse de bois d'ébène » couverte de lames 
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4^ai^epl; tlorées et ^etmohies 4c piwk^ {pré- 
foîeiytaâ. Le ^tast est feraaé pw awe ,graB40 
^lae^. Le saiat ^t retétu de 6e» ii^ts ipfioiti- 
éc^'ux* Les Grecs des 41es îonieMies , «ed^ 4e 
Ja 3^^^- Albanie et de 1a fftaviufyù de Jaiwa^ 
et même les Latins , ont la |>k]S:graode coati aïK^ 
daos ce saint , et 4ui ffljtaPtJMjieiit tous les é^me- 
^neas .publics et ceui^ quî les oonoeriieiftt ^miii* 
x^lièrement , soit 'heureux, soit malbcfoveux. Le 
plus grand jurement des Cotfiotes est^p^êTiSainù' 
j^piriidion. LeJbaspeuple dek ville , à 1 ei^c^ion 
des J.ui&„ outii^g^rpit plutôt (Dieu >par. des blas^ 
phémes que de se pemetlre la luoiuiJUre ;plaisau^ 
terie contre ce saiut» 

. En commémoration de la dâivrauce de Cor* 
ion f en 17169 que les Grecs de Tile attribuèrent 
h Saint SpiFÎdion.y la chftsie deoe aaînt est expo- 
$ée tous les -ans rers le milieu^ 4e VéU^ durant 
Ixmt }ours^ aux regards du ,peu{4e et des étran- 
gers. Pendant ce tem^ps les portes , ^s fenêtres 
(01. le clocher 4e r^glise sont -ornés de |;uirlaudes 
de myrte , de laut^ier et de rubans.; les clodhes 
lie cessent pas de sonner 9 et tous les|)apas:sont 
ocaupés à dire des prières aux fidèliss , pour-leur 
obtenir la protection du saint , -et à leur Neodre 
des cierges , des rubatis ^et d*auires objets «qui 
>ontto\iohé ^ «sa momie » que .ron.^eoq^oserayec la 
^uémie txMifianoe dans toutes ks âdamités pu- 
bliques* 
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Le hmfÀème jour oa promède la èhàsse em, 
grande processloa ds^n$ lâi ville et mr Tespla-- 
nade. Cettç procession ert composée de tout le 
fihrgé gitec de ViAe et dW .^iraad .nombre de 
.palpas dAi-coBtineût,» .qui ^iensKent ^!m.plir leum 
j}OGhe5 d^indtdg^i€Ê$ >et d^amuleltes. Elle attire 
dans la ville un jgmnd nosâbre d'étrar^rs ; il j 
vient des ;Grec^ de rplus d^ vingt jnyrdamàtres 
.de Corfou. 

OLes Julfs^ q^iloi^l^^îlent cette ville forment à 
peu près le sixième de sa population. Ils d^ 
meurent dans trois -rti^, dontrles entrées éU>ient 
fermées par des ^portes , du temps àe$ Y^nltiend^ 
et gardées par des troupes de ligne* 

Les Juifs de Gor£bu et de Zante descendent.^ 

pour la plupart 9 de ceuK que le -pape Panl IT^ 

chassa d'Ancone et qui se réfugièrent ^ans ces 

deux villes •Kl^eq.x devCoiifouétoient obligés., ^dans 

les premiers temps de là domination vénitienne» 

de porter sur la poitrine une large pièce de drap 

jaune tailléeen rxmd; il ne leur étoitpas permis 

de posséder de biens -fonds dans «rile «t;daj(i5 

toute l'étendue dejsonidomaine ; .mais ces osag<is 

ityranniqaea^$e sonl>perdus insensiblement avecle 

temps. Ce.pendûot les Juifs de Corfou et de Zanté 

éprouvent ^^ncore beaucoup d- humiliations de 

la part des Grecs. Avant Farrlvée des Français 

jdans c<es deux villes.^ /tout Juif qui se «erok 
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4nontré hors de son quartier pendant la quia* 
zaine de Pâques, auroit risqué d^étre assassiné. 
Les généraux CA^îèo^ et ia Salcetêe fùretit même 
obligés , lors du . grand carême grec de Tan 6 , 
*de faire garder les quartiers juifs par des déta- 
chemens de troupes françaises , afin d'éviter les 
malheurs qui pouvoient avoir lieu s'ils n'eussent 
♦employé cette mesure salutaire. Les Juifs forment 
la secte la plus industrieuse et la plus laborieuse 
•de toutes celles qui se trouTcnt dans les îles 
■ioniennes. • 

La ville de Corfou renferme plusieurs casins 

établis à l'instar de ceux de Venise. Elle est -la 

seule dans les îles ioniennes qui possède un 

«théâtre: celui-ci est formédans l'ancienne bourse. 

^ Il est petit, ainsi que la salle, qui est garnie 

ide trois rangs de loges et mal décorée. On 

-donne sur ce théâtre des opéras et des ballets 

italiens ; les usages y sont absolument les mêmes 

♦^qu'en Italie. 

A l'ouest de la ville, au bas des forts Neuf et 
«Abraham, est le faubourg de Mandiichio. Ce 
•faubourg est grand et bâti sur une seule rue au- 
tour de l'anse du même nom , située entre la» 
îFort^Neuf et le mont 0//(^e^^, montagne assez 
•élevée que les anciens appeloient mont Isùhon. 
•Les Manduchiotes sont naturellement fiers , in- 
solens ^et adonnés à la -nayigation. Un grand 
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:fliùmbre d'enfcrç eux font même le:métier de pi- 
jrate, Loj^squé ceux- ci. ne peuvent pas exercer 
leurs brig^çUg^s sur mer , ik se louent à diffé- 
r):ens particuliers dont ils secTent. les haines per^» 
;^upelles4 Les YéAiûens ont souvent tâé iaiAi^ 
A*e»pk>yer la fo«e^ Ja ng-eor pma: foire re»- 
irer ces mutiiis dans robéissauce. 

Au-delà de ce faubçur^ , à quatre kîlomàtres 
de la ville , on trouve le bourg de Potama , qui 
jcst situé sur ime belle colline^ au bas de laquelle 
passç la rivière de ce nom. Ce bourg et ses en vi^ 
•rons sont riaiis et pittoresques , et .forment unis 
^pi^n^enada très'-agréable pour les bourgeois de 
Carfou. ., ) ' ' • 

. Au sud de la ville » au*del& du fort Saint-Sank^ 
veur, est le faubourg, des. CasiraU. Ce faubourg 
a plusieurs rues; il est situé partie sur. le' bord 
de la mer » afxtour de Tatise du knémê nom' » et 
partie sur des collines et des hauteurs où se 
.trouvent des vergers très-agréables , plantés eu 
■pragg^rs» citronniers , palmiers ^ figuiers» gre- 
nadiers, oliviers 9 etc.: aussi ces lieux sont:<Jb 
la promenade la plus fréquentée par les bquiv 
- .geois de Corfou pendant Tété et une partie d^ 
raatomne« Les Ca^ra|:ides ont des mœurs douces 
et champêtres ; ils s'occupent de la pèche ,. du 
soin de quelques- besftiaux et de la culture de 
Jeurs jardins potagers, qui s'çtendent sur uu 
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espace de faerrau ccmaidërable , en aTaot dei 
forte iextérîenn. Ces jardins fournissent toute Ut 
-Tille de légumes. Le nom de Castrati ^ italien 
•et signifie .moulons. Ce £EUii>ourg a été npnimé' 
ainsi » parce que c^est ^ur les coteaux dont 
il est environné qap iW mène paître les mou- 
tons qui doivent alimenter les boucheries de 
<la ville, n est p}us grand et plus peuplé que le 
Mandttchia. 

A Vsxipémitéd^€asùraii, au sud-sud-est , on 
-trouve des ;montagKies assez élevées qui couvrenjt 
Jes derrières du faubourg ; et près de là t sur 
le bord du canal, .une fontaine assee afbon* 
dante appelée Caridachio. Cette source sort 
du l>as d'une montagne » «et donne une eau lim- 
,pide4Bt salubre, qui est poédeuse pour les Cas- 
^ratides. 

A '^a^iiion defux ^iï^mètres et demi et au sud 
des Casbrad est là %£ue d« Paléopolis i^ autrefois 
Port AhÎMoUs)^ 2mA nomosiée par les €rrecs 
modernes , pacce que ChiyssopoUs , capitale des 
4^héaoiens , existoit sur ses bords. Quelques 
auteurs ont prétendu que cette ville se nom- 
môit ^M^xChersopolis y etc. qu'elle étoit située 
dans une presqu'île; ce qui est faux. Si une 
ville de Corcyre a porté ce nom , ce n'a pu 
être *que celle bâtie par Chersicrates.dans l'en- 
droit où se trouve aujourd'hui Corfou ; au celle 
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qui existoit dans la pëuinaalé de Paléocastrksa; 
ou Cassiope (i)* . 

; La baie de Pédéùpôlié eA rdùàt et nti {neu 
moins grande ^e celle déGôuin; son entrée est 
presque auissi étroite que èélle'de eeitebaie, et 
étoit autrefois fermée par une chaîne. Vers le 
ttitieu de èette pftsfse e^ iM petit éeueil èoiriert 
de ffrre sàbloùnei^^ tfppelé Pôndiconissi^ sur 
lequel on a bâti tine petite chapelle grecque'. 
Près de là on traverse ia l^aie en baC pour Se 
rendre de Gorfoù à Gaètufi et à Lébénizze. 

Cette baie e^t environnée dé collines , excepté 
vers le fond , où se trottVènt les salines 'des Cas- 
trati ; soti entrée est obstruée actuellement par 
deé banc^ de sable , au point qu*ïl n*y peut pas- 
ser que de trèâ-petits bâtimens : il est ihalheu* 
teSvL que le temps et la négligence des possë^- 
. senrs dé Tîle Paient réduite dans Tétat où elle 
se trouve aujourd'hui ; car on adroit pu y for- 
Uier un port militaire moins taste , mais beau- 
coup plus sûr encore et plus aisé à défendre que 
fcëlui de Corfbti. Plusieurs cartes de Tilé portent 

■■''■■ M ■ ■ ■ 

(i) Un scoliaste de Dionysius Periegètes dit ^e 
File des Fhéaciens avoit deux ports, Tun nommé poit 
Alcinous , ei Tautré port aHyllus. Callîmaque appelle 
eëttè lie ta Phèùtik au dàubk poYt, et ApoUoaius^ TÎU 
m.à ton atonie des deux cotés. 
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la baie de Paléopolis sous le nom de lac Citlichia^ 
pulo j parce qu'un Corfiote appelé ainsi Taf- 
ferma du temps des Yénitiens , afin de jouir du 
droit d'y établir une pêcherie ; Thomas Por^ 
cacchi la désigne sous le nom de Necrothalasa 
^ mer morte ), 

Il paroit que ChryssopoUs étoit située sur le 
penchant des montagnes qui se trouTent entre 
celles de Caridachio et la baie. Les jardins d'AU 
cinoûs étoient sur la droite de la ville et s'éten* 
doient jusqu'au fond de la baie , embrassant 
ainsi toutes les hauteurs intermédiaires entre 
cette partie et les derrières des Castraùi. Ces 
Jieux sont encore appelés aujourd'hui jardins 
d^AlcinoiXs et forment une promenade très-pitto- 
resque. 'Ce ne sont que bosquets de myr- 
ihes , de lauriers et de grenadiers ^ parsemés sur 
un terrain foiblement montueux , couvert d'un 
gazon éternel , composé de plantes aromatiques 
et de fleurs , et où régnent un air odoriférant et 
une ombre fraîche , produite par des bois d'o- 
rangers » de citronniers et d'oliviers. Ces bois sont 
percés de manière qu'à mesure que l'on par- 
court les différens mamelons on obtient une va- 
iriété infinie de points de vue agréables , tant sur 
le canal de Corfou et la baie de Paléopolis que 
sur l'intérieur de l'île ^ au«^delà et sur la droite 
de cette baie. ^ 
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Xes salines des Castrad occupent une partie 
des propriétés d' Alcinoûs .Vvhs de ces salines est 
une prairie où se trouve une source d'eau vîv€^ 
assez abondante , qui se perd dans la baie. Cette 
prairie a été long-temps appelée Chryssida par 
les savans de Tîle ; les^ Castratides et les paysans 
lui ont ensuite donné le nom de PéramiUa. 

On a trouvé il y a plus d'^un siècle , sous de9 

ruines antiques , aux environs de Tendroit où^ 

je pense que Cbryssopolis étoit située , plusieurs 

inscriptions grecques qui appartenoient à det 

tombeaux, une statue de Germanicus, et une 

grande quantité de médailles frappées en Thon- 

neur de différens empereurs romains et portant 

sur le revers les attributs et le nom de Corcyre# 

Ces antiquités , ainsi que la plupart de celles 

trouvées par les Vénitiens y ont été transportées 

à Yenise, où elles sont entassées dans les cabinets 

de divers particuliers , ignorées des savans et 

perdues pour Thistoire. * 

Dans le chanf VI de TOdyssée (i) , Homère 

fait aborder Ulysse j dont le vaisseau a été 

brisé par une tenipéte que Neptune a suscitée 

pour le faire périr , près d'un fleuve non loin 

de la ville des Pbéaciens , babitée par le roi ^/« 

cinoûs. La princesse Nausicaa , fille de ce roi p 

«■ I ■■ I I m I I I I ■ I II ii^——<»i^—Wfc—— ———>—— 1^ 

(i) Traduction de M. BUaubé, 
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part de la Ttlle , au matin , dans un char ou 
selrotiTent ses femmes et les Têicmens de sa fa- 
mll!e , et se rend au fleure pour y faire larer 
cesTêtemens; pendant quMs sèchent sur le ri- 
vage « la princesse et ses femmes exécutent des 
danses et des jeux , ce qui leur donne occasion 
de découvrir Ulysse couché sur un lit de feuilles, 
près d*un coteau situé aux environs du fleuve 
et à l'entrée d'une forêt. 

Le fleuve dont parle Homère ne peut être qucî 
la rivière de P'iro ou celle de Potamo , patce 
iju'il ne s'en trouve point d'autre aux envirtmi 
de la baie de Paléopolis , et qu'il éloit possible 
à Nausicaà de s'y rendre en char , en côtoyant 
k baie et le canal, supposé que ce Sdit la rivière 
de P^iro, qui n'est qu'une espèce de torrent { 
6ti ïe terrain occupé aujourd'hui par les sâllttes 
des Castrabi , celui situé entre les lïiorits SaiM- 
Sauveur et Ahràtiàm , l'anse du Manduchio 
et la route de Gouin jusqu'à la rivièt-e de Po^ 
tamo » supposé qiie cette dernière soit celle que 
désigne Horhère. 

Ulysse s'étant réveillé , la princesse reçoit 
ses hommages, lui offre l'hospitalité et le fait 
monter dans son char pour lé conduire à la 
\ille; mais des motifs de décence engagent JV/kat^- 
caa à prier Uliysseàt\2L quitter dans un endroit 
qu'elle lui désigne ainsi : i% Près de la route est 

» consacrée 
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n consacré à MhierTie iiii booagè de p^U]^iéi'3 » 
)^ d*où coule une feataine , et qui estedtdûr^ 
» d^une belle prairie^ Là 9 éloignes de la ville, & 
M> la distance où se porte une Tbi?L éleTée, 80q4 
» les champs el les jardins de mon père.4> Oè 
celte fbataiaé me paroit être celle <{ai se trouYé 
dans les champs de Chr j^ida ou Përamilia. 

à Avant d*approcher de la ville , dit Nmisicoà 
j> à Uljrsse » nous nous séparerons* Près du mur 
I» élevé dont elle est ceinte^ tu verras à droite et 
>f à gauche un vaste eu doidfle port dora Ven^ 
3i> trée est étroite , les bords de la rive oocupëi 
» par de nombreux vaisseaux tirés à sec, ran« 
yy gés tous avec ordre à leur lieu assigné, le beau 
» temple de Neptune sMlevant au milieu d'une 
^ grande place toute formée de marbre, où Ton 
M bâtit les navires , prépare les m&ts, les cables^ 
» polit les rames : car nos Phéaciens ne manient 
» point Tare; leur unique attrait sont les voiles, 
i> leS' avirons , les vaisseaiix , avec lesquels ils 

» franchissent avec art rOoéan* écnmeux. 2[Ia. 

^ me <jmtter€is €want d^ioriver à ce port : rien 

1» .n'égale ici rinsolence du peuple ; je ne veux 

» pas m'exposer.aux traits mordans dont il Ûé- 

f> ti*irok ma renommée, f^ 

44 £//» luiste et double port dont t entrée est 

» étroite, yf On voit qu'il est ici question à» 1^ 

baie de Paléopolia. 

5 
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^ a 7u me ^iateras iu^anê d* arriver à ce port. >f 
Cet ardre dé Nausicaa paroit indiquer qu'ils Te- 
^oickll 4e* la rivière àj^^Potama , parce que s'ils 
fac^sept ye^u^ de celle de ï^irà , ils se seroiènl 
Couvés sur le double part , établi sans doute paiv 
tie dsios le fond de la baie, et^ partie à la gauche 
de ChryssopoUs ^ ayant d'avoir atteint la foii* 
taine où Ulysse devoit attendre ceux que la 
princesse se pcoposoit d'envoyer au-devant de lui 
avec des vétemens; car sans quelques branches 
d^arbres dont il s'^toit fait une ceinture , il eût 
«té dans une parfaite nudité» U paroit que NiUir 
sicaa pressentoit que cet étranger étoit d'un 
rang émineut, puisqu'au lieu de lui donner 
d'abord ceux d'entre les vétemens de sa famille 
jqui auroidit pu lui convenir et le mettre au 
«moins dans un état plus décent, elle voulut lui 
en faire apporter de particuliers , apparemment 
parce qu^elle né tronvoit pas les premiers asses 
riches y où qu^elLe vouloit lui en faire donner 
qui n'eussent servi à personne. 

Le coteau situé aux environs du fleuve près 
duquel Ulysse est jeté, me semble être celui de 
J^4>tamoi Quant à la forêt , elle pouvoit bien y 
exister autrefois ou n*étre qu une fiction em- 
ployée par Homère pour procurer à son héros 
. les moyens de se former un lit et de se mettre en 
état de paroître un peu plus décemment aiUL 
yeux d^'Nausicaa. 



^ Dans le Chant YII du même Poème» Homèrs 

■*m 

dit que le jardin èiAlcinoiis touche au palais ^ 
a quatre arpens, et n*est ënlouré qued^une haie 
vive. Il est planté en orangers, poiriers balsa- 
miques, pommiers, figuiers, ôlivîei^, grena- 
diers et en vigneFjparsemées de fleurs. A sba 
extrémité est un beku potager dispose symé- 
triquement , où 6e trouvetit toutes sortes 'de 
plantes et de fleurs odoriférantes , dans lequel et 
on voit deux fontaines limpides* 
** La richesse et le luxe du palais ^Alcinoûf 
contrastent singulièrement avec la simplicité dé 
ion jardin ; ce rie sont , selon Homère , que mursf 
et degrés d'airain , portes et statues d'or , solives 
et linteaux d'argent, etc. Quoiqu'il n'y ait pas 
encore de mines connues dans l'île, qui puissent 
faire ajouter foi à cette description , elle parole 
cependant s'accorder avec le luxe et les richfesses 
par lesquels on distinguoit particulièrement ià 
capitale des Phéaciéns; aussi lui avoit-o^ doûn^ 
le nom dfe Ville d'Or. -- ' ' 
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CHAPITRE V. 

Jldœurs eC caractères des Grecs des iles w- 
f^iennes » eu d^s J^énUienP qui habitent ces 
Ues. — Costumes des Corjiotes des deua\ 
seçoe^. — Description d'une Jête villageoise 
grecque. 

XJ E tous les peuples modernes il n*en est peut- 
être aucun dont le caractère soit aussi yari^ que; 
celui du peuplai grec* Disséminés sur.différens 
points de TEurope et de FAsie.; gouvernés dans 
certains endroits parles prjnce^ éclairés et ju^tes« 
et dans d^^utres par des chefs ignçrans et cruels ; 
Vivant ici chez des peuple^ civilisés ^ et là parmi 
des barbares 9 les Grecs offrent à Tobseryateur 
un caractère particulier dans chaque, pays où 
il les voit. Cette variété de carafetère dans le 
même peuple fait souvent naître des contra-* 
dictions entre les voyageurs, et des doutes dans 
Fesprit des personnes qui croient que ks Grecs 
de la Moldavie et de la Yalachie ressemblent à 
ceux de Constantiùople et de la Natolie , et que 
les Grecs des iles ioniennes sont aussi abrutis 
que ceux de la Morée et de la partie occiden** 
taie de l'Albanie; mais il n^ û que la supeislir- 
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fibd.qtii puisse être accordée à ranUersallté dé 
ces peuples. 

* Les Grecs des fies ioniennes sont généralement 
fiers et vindicatifs. La moindre querelle qui a 
lieu dans ces pays, se termine raremetit sans 
qu*il y ait du sang répandu. Je pense que cet 
esprit de Vengeance a été communiqué à ce 
})euptepar les Napolitains et les Vénîtiem , aux- 
quels il a long-temps été soumis. 
'Le Grée est haiùreUement beHiqueùK . Il seroît 
^susceptible d*âdoptet nos mœurs et nos usages , 
si nghbrancéet la superstition dans* les^q\tellei 
ses gàiitreitiétirs et ses prêtres ont toujoth^ eu soiil 
d^e le tnaiùtenîr, né lèl l'endoient étranger S 
^éi setiiiméiis' pins généreux. Il fuit consister «4 
brarroWe à fte* battre retranché , à se venger 14- 
chetrieiit de ceUx qu'il bait , et à ne jamais sortie 
'éc chéi lui sans être muni de phisietlHl armesl 
On Tôttr^es^ Grecs au Ht de la mort léguer leur 
baide'Si leurs enfahs, et ceux-ëi promettre & 
leUtpèi'ë de le venger efc lié lui tenir que trop 
fiÂëteiÀént parole i de éofte c^ùé dans l'es ilesf io''^ 
4ltettiïeâ>il f^sl deà ïtàmê^ héi*édîfaîi*eS dé plu- 
aieurs siècles. Souvent la famTH^ el le^ amis oni 
^i part dans ces dis^fafjoii^ ^larticuBèi^te , et 
Wêiùtè qaetqtîefèis des villages" entier j : alors ce 
il^éM>i«plus^e simi^lé ({tie^eOb, c^étoit un^ gu^rlrè 
à itfftrt^' car lès bubitani^d'uiié eotntiit^ se bat- 
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toleni ayec le plus grand acbamement contre 
ceux d^un autre village ; et plus d*une fois les 
yainqueurs souillèrent leurs funestes lauriers » 
en répandant le sang de leurs ennemis vaincus» 
pt celui des femmes et des enfans de ces infor- 
tunés. 

, Dans ces sortes de guerres civiles » les femmes 
accompagnent les hommes au combat ; et 9 coUf 
chées sur la terre, elles chargent les armes de 
pelui c[ui leur est cher » pendant qu'il fait feu 
sur Tennemî. Si cet achamenpient dans Taltaquç 
et là défense étoit produit par Tamour de la .pa- 
trie 9 et lion par une vile haine dont Ja cause 
est souvent étrangère à ceux qui s'y hvrenft» 
la valeur des hommes « et sur-tout le tendre et 
courageux .dévouement des femmes, pourroient 
.élever ce peuple au plus haut degré de gloire 
et .de prospérité. Tout porte à croire. :que ^ si le 
géuie et rindustrie des Grecs u'étoient ps^S.^çfe^^ 
deppis plusieurs siècles par l'espèçç d'pI}p^ti$se»* 
^ent dao.s lequel le gouvernem^t^iyéi^îtien jk 
voulu faire croupir cettje nation ,. la sj^ld^'M^ 
ioniennes égaleroit par ses productions Q^^tai djV 

midi de la France. 

L'imagination de la plupart des Gteoft est viye 

^et féconde, et leur jugemept }uste; lesi moiof 

instruits d'entre eui^,dis|:inguep(t frfj^yentJa.si^br 

^ tilité d'une. question , le côté fcÂble 4'unjSi<}amie » 

( et les plus beaux passages d'un discours : quelles 
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^ressources ^ iïW igoùvernemait. sâgé et ' '«clâSré ne 
J)burroil^îl.']^'lirer de tant d^beureôses dispo- 
sition» V Le ifatngagé de ce peuple est le j^rèB 
Itoôderné ^à^Vùl^i^e , qui est composé de* grèii 
littéraire» el d%u grand non^re de Biots ihlit^ 
Crrës de cette langue » delltalien et dé raliianaisl 
' Les Gréés des deux sexes' sonf généràlëinéné 
||t^and$ , bien laîb et rëbustes ; lés bossus et lés 
boiteux rsont' très-rares paitni étri. Les hommes 
hat unedétKiai'èhe Kbre et fièrè : ils soittlëgët^ 
à la course, adroits dans le tii^ du fùsiïv' et, 
pour tous les exercices du corps , très-siipërîeuni 
î nos paysans : ils sont sttèires et habitues à <iou- ^ 
feher sur'tlt"diiFe; maïs ils* n*âîmënt pàs^le tra-) 
irait : ils sont tous très- jalduï die leurs {eînmeS^ i 
et les regàiSlent dommef des ' éscTarres. Chez les 
^6qs rièhes, cfetté oppré^sioîi dû sexe coniiiktè k' 
rénfei*m[er 'lésiemmesetàlessbiiséraire à la Vue* 
des hommes» et sUr-tout à celles des étrangét^t^ 
èbez lés pauvres,' d'Ie corisièKé à faire exécuter 
$.ux {emmcs wm^ lés travaux dû- Uébage et mémer 
éenx ^é ragricûlmi^e » iet è< les rend i^e entière- 
nieot les serrfAeiteis de Jet^i^^fiiarïS; Généralement 
le8> Grec^^^ éts aies ioniennes n'ont pà!s les' 
traits fort' ipégidiers ,' mats êlTés' ont là ^ peau trèS'- 
bkmei^i'^ ' hl Cerise d'une grande beauté. Il 
m*est agreabléde poiâ'roirdiiie gn^élles ont bearJt 
eottp de sagesse et â,e d:eUç^ui^J^ 
Il est très-commun de voir le paysan gi^^c se 
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serTir à q^rag^ par fa femme » hxi laisser 
8^, restes ]pçnr eU^ et ^e$ enfaqs^ lit jie donner 
^i .i)a$ ni souliers à cette infortunée j. pendant 
gj^^Jlui ail contraire jC^t bien vêtu ela la poche 
g9f;q^ d'aiigept , qu^il va perdre aii jeu ou de* 
T^p^r au cabfirfît. Les paysans, grecs, quelquîQ 
f icJties qu'ils soient , vont yendre eux-mêmes » 
d^ les marcbés dç^.'villes et des bourgs, lea 
l^^M^^f les fruits et autres denrée^ qu'ils ror 
ÇjpeiLlent. Ils en agissent ainsi ,, partie par droi| 
de maître t et pai^tie ps^r . jalousie dç, leuirs femmes^ 
qui sont privées aussi .4a soin de faire les. acbats# 
Si. la plupart des femmes de )a rampiig^e wiH 
9))lig^ de servir leurs maris et d*ex^u(er tott( 
les travaui ]^ p}us rfides, çe)l^S;des villes se 
ibnt entiçrçn^t servir par leurs époux, e( sont 
ai par^eu^es qu^Jçs ne se mélem ^u^îiWemjç^ 
des détails du n^énage, thomme ^pM; méxm 
chargé de pourypir a^W repas.; . , . ^ 
, t»ps étrangers qui veulent pa?coarî^%lés ik* 
loni^nes doiveut. !s'attendre à' o^ncbser éekonç 
s'ils u'onfc piEiS;4e c^u^ois^niQe'dans, 1^ lieux où 
ijs vont, ni de recoHimandaUon «nprès^deiquelr 
qu'habitant. Il est n^essairg ^ datas ^f^ifs les 6a» j 
de se munir de yiîTi?es î car Pi^ ft bwuwttp d« 
]feîne à s'en p^çurer dïps^ des pays i^lésdia*! 
bitans vivent très -.fri>g4?went ,, et ou l'on lie/ 
tiotive aucune auh«?;gfi.Ma^etaufe» les «cwa* 
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BlaDdatîonîi possibles i les Grecs ont beaucoilp 
de répugnance à logar les étrangers dans leur^ 
maisons 9 lorsqa*îl y a des femmes; dans cette 
cireohstance ils ne mancpuentpas de faire coit-^ 
cher leurs hôtes cfeéz ceuï d^entré leurs amis quî 
n*ont pôinf^^: femmes^ chez euic. 

Lorsque des étrangers entrent dans rite tnàison 
où il se ïrouve" dès femiàeé; eïtes "se 'retirent 
• àtté^kot dans 'léiir appartement,' à thorns que 
6es ét^ange^ tie soient connds particulièrement^ 
du père ou du inari , qui alorsr ieur fait la fa «^ 
i^etir de leur- laisser voir ses'fiHèi ou isa ïèttime 
aux heures dçs repa^;r mais ils ne peuréVrt ja- 
mais obtenir que lès !l^ines se mettent à table ,^ 
it Us Sont bbligéls de les èônsidétë^^ d^urié cern 
VÂne distancé : ées' danïés ^é peuvent itiêïhé 
ffm^ir^ dans k chambre où ils^ie^tt-ouveiit. Cet 
vtÉftgë^ rîdiètfife et 'tyrannïque né se' pratîljùè' 
^tte dateïï lèé^ vaiagés : ' dans ïéf*iWés , lés Ytîbt^iV 
dislGtèeé éoiît plus rkp^rtyéh^esf'dé telt^eS^ dé^ 

Italiens: / •••'^^ '^' w; :;' .:-Y7: •. j • .v: . > 

•'Les Greci font beaucoup*^' iriSins tisagô^qui 
»f<ras àe ' miédtftfné^ ' et d'^Utrfe'îiiécl îcatoens vîo -^ 
léfe. Ils étafA^\tht lés acMéï/lés tlsatîneà péci^ 
tëraïes^Vlûiad^éSTét shdôrîfiq^ds ,' lès lîquedrs 
spîHtuèusé^, le^'^itapli^ étYès aromates dé toute* 
eij)èfte. B* se sW^ent èuic-riiêine^ïapitipàrt du' 
temps; âUssî n'y i ï-il Aàw ies Iles îouîcnncsi 
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4*auiJpe»]:AarÎ9ia«teo$ que 1^ épickrs : r^rt d^El^ 
cnlape y est trè$7boaorf « parce que ifi& mé^^nê, 
j 8oa^ rares^et obligés d^ôtre jsaTanSy/vu qaoa 
ne lies appellje que dans les cas^ graves ou et^ 
traordinaires. Op. T(fi% ceptodaot peu de; gepi^ 
Irès-àgës dans ces |le^.e( ça Basse- Albaniet Yoilàr 
peut être luae.d^ çfiusespour lesquelles les Grecs^ 
bonorent et respectent: tant les i^e^ll^f ds^ . . . i 
Les Yënitiens qui habitent les iles ijouîc^meSt 
ont généralement les. mœurs et Iç costume des» 
bourgeois de Venise. ;Les Grecs aîsés: et • les nof 
bles portait le même oostuipe» Ces Y^ni^iens sonV 
indolens et peu^ instruits ^^ à Ve^cfip^i^^, de IceuK^ 
qjçii on^ été ébu4ier en Itatie:. quoiqu^Hs soiéiiitr 
pour la.p]iiparjt>pei3Lfoirtunés, ils minent mieus* 
passer.la plus grande partie de la jourpée a^is klm 
p.oi^(^d'uacaféétf pvjeloppës d^un.ip^iii^u rougift^ 
ou, blanc, quiç de .se livrer à qu^c)eL<>c<iup^f 

Uo^ Hi?'?vÇÇ^^ WPiÇF;? /l'MISEWçUtwf^ 

V% ^^^ ?^fîP?^?::9Si^ont sauiye;|t tr^^mai^A) 
obère, et réservent le peu de sequius quUls posrf 
^èdent.poprse'Te{:ir^à rinstar des,fio^)lef; carfb 
sont tous aus^i. enclins au luxe que lef habitons^ 
aisés, des villes Ij^s plus consîd^ai^lef , 4^ r^talif^- 
Sr ces. Italiens Ae satisfipQt pas chéx .eux^ leoir.t 
appétit , ils s^fsi dédomimagent avec ^sure lorsr;. 
qu'ils, sont îqvités* ailleurs* ?Tous en eàmes I^) 
preuY^.à plusieurs graifjiâi soupers que.le.gjéne^t 
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wfà Chabbt 4^tm^:^ à Corfou, à Ift soke àe bute 
PAr2^^.taiixqud& les daiiaes de )a vîUea^pieot été 
i4¥i|é^ : 1^ y àiitie^ns y mangèrexit à!$*étouffer # 
et mirent da¥i9i }ears poch^a de^ fruit», des conn 
Çitut^» de^'dndf^^» des p4lis6el:*ie8 » let jusqa*à 
4e8 tr^cbes de grps^ viande et de$ morceau^t» 
âé^y^Wxlk» Us^^pne[ù<>ient'eax-itiédiueft^ sans aun 
ciiQôptécfiUtiQQf» tout ce quiétaii à WUv'Con-* 
Y^nabce » ou ;le reoe^i^pt ^e$ ftaJn^ de leurà 
femmes. Celles-ci , aussi prévoyantes que leors^ 
Ba#ri» ^ ne re$V^ mt ;pas oi^î vjes ^pciur leitr pro]>re 
QfffS^^ et .nj(>tts..$|5csm, regretter ,que.:la mode^ 
48^pdtitft^.spi<:^poi^ti&»^ api]^(^.aujf>i|k'd'huiri*4 
4iis^4es j ne fût ga^ «alors étaj^ à Oorfou ; oar 
^(^ (CUims8i^^*0L^i\t;pijiii^^ S^tk^imlarceUie.oiiT- 
ijpnMafOiCe d'j^ie ^i|}ère bien,:vtilei . : .' 

s 

,,, l^:y a peu de cha^ipe.à espari^rid^Ja société id» 

4ftWB#.d«». 4nq^) ppnw -y. ^e st^mk" JL(»^u'ttBi 

militaires que le gouTeruei9enjl;,;.tçi:^i.tiea- eur, 
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étpieot atisst meprUàbics ]tar leur conduite qto 
twr leurft mœurs , plusieurs ayant porté riiamo^ 
sdilë et la bassesse jusqu'à prostituer lèili^'-féAM 
mes pour se' procurer plu^ d^sanoe.* - - ^ 

' Le cpstume des Grecs est à pjea*{irès1e même 
dans toutes les iles iouienues. Pour en dottner- 
nne idée générale , je rais àécrnie celui det'h»-^ 
bitans dtf' Mntoti dieMîIichîa , diEins Ttlede Gor-^^ 
fou, et celui des paysans des entirons de'fai 
Ti41e. 1 î'JÎ^ 

Les Lefchimiotes ( hommes ) poilent une ^étlttf 
courte, de drap ou d'ëtoffe it^'Soie, de couîtettr 
bleue oubruûë, appdée dèMefo^m: Cette "Mesl^ 
n'a point de collet. Elle est éfii^, autour ûw 
cou , de ^loiis, de eordomifét» ou de- bréléittOI^ 
d'or , d argent;' dé' soie ou de ïéltt'^,'ScWa«'Itf 
rùAieâse de celui qui la- poH^.'Ëlte'aF' de pareil» 
ôraemens sur les devaikti'èl è'4'^ktHénllfé<#f^ 
mancjbeisf qui sOkt'fort loogtfMi efe^likinehéMWtt' 
doublées ^Yâ» lé :bout 4 4e Vi^oor^ M é^êUttOi^ 
de soie d>i|tieatifre teouleui' \^àe éëlti dle< la f«Mé*^ 
EUes se r«lr<nissëilt -Surie ptiigHët i '^nt' ^Iflt' 
dé 'piàemetà'f et'sout gamie^'èil''dëisotfi ^ fdfê^ 
k- même partie , ii'uu rang dé pè&ti ittStHoM- 
d'argent biide ctlHl-e doité, ainsi- que lés 'de-' 
■fatits de Ta Vestfe , <|ui sùnt dtiùbtës de même* 
qiié le bôtit 'des mancnesi • .. 

Soils oè Vêtement, les Grcds pdrteiit tut gUrf 
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«ppelé socardi y aussi sans collet , croisé obli- 
quement sur la poitrine , et garni, sur les bords, 
d]a)[ji large galom et de gros boutons analogues ; 
à la garniture de la Teste. 
. La culotte est de toile de coton bleue, fa« 
l^riquée dans le pays. Elle est faite en manière 
de jupon , ayant e^tre les cuisses une coulisse 
qui sert à lui donner la forme d'une culotte 
ordinaire , mais fort large ; les Grecs aisés en 
portent de drap bleu pendant l'hiver. 

Les bas sont de coton 01^ de laine , blancs, 
bleus ou bruns. Us sont contenus par la culott^ 
et par des jarretières extérieures nomo^ées scal" 
s€Hleta , qui soi^t; en soie cramoisie v et brodées. 
€91 or, ou en argent ; ou de laine Ueue , noire 
ou rouge, sans broderie. Elles sont assujetties 
par d<ps boucles d'argent ou de cuivre , fort lar- 
|;es.. Elles sont souvent garnies dVne certaine 
quantité de pareilles boucles plus petites , qii,i 
les couvreni presque aoitièrement* Ces jarretières 
se portent sur le mollet. ^ 

Les Grecs portent autour des reins une large 
ipeinturedesoie ou de laine cramoisie ou jaune » 
appelée ZfOnari j avec laquelle ils se serrent 
iror|.efnent le cQrps. Quelques-unes de ces ceiur 
Ipres sont formées par une longue pièce d^ér 
tof£e garnie de frangçs à ses extrémités. Les autr^ 
$9Ut coiip^osées dft pordonaets réunis par. des 
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olives placées de distance en distance. Léshôiîr- 
mes et les femmes portent des chemises de toile 
blanche , de lin ou de coton. ïl n*y a que les 
pei^onnes aisées qui se servent de mouchoirs. ' 
La èhaussure des Grecs consiste dans des sou- 
liers de cuir ordinaire , attachés par de grandes 
boucles d'argent, lis portent sur la tête un grand 
'bonnet de laine rouge , appelé scufia , et sou^ 
ce bonnet une grande calotte de laine fine, de 
la même couleur , et garnie en dessus , vers le 
milieu , d'une petite houppe de soie. Cette ca- 
lotte est nommée fessL La plupart des Grecs 
ont les cheveux longs , sans poudre , tressés et 
retroussés sous leur bonnet , auquel ils font plu- 
sieurs plis horizontaux sur le front; ils ont là 
bai'be rasée à Texception des moustaches , dans 
lesquelles ils font consister la beauté masculine^» 
et ils portent uneseule boucle d'oreille: quelques* 
uns ont la tête rasée. 

Pour se garantir du soleil ou de la pluie , les 
Grecs portent sur la tête un morceau de toile 
fine , bleue , dVnviron deux mètres de longueur 
%\xv un demi de largeur , dont les bords sonï 
de plusieurs couleurs , et garnis aux extrémités 
les plus éloignées d'une frange ou d'une cam-' 
pane. Cette espèce de schall s'appelle fouta. Il 
k été introduit dans l'île par les Grées du con* 
tinent, et il sert à plusieurs usages. Outre ceui 
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i^àe jerkàs de citer , on le porté rottlë négU* 
^mment autour du cou en gvise de cravate, ou 
fortement rôrdu et serré tout autour de la tête , 
en façon de turban^ Il sert aussi d^uement» 
4tant porté simplement sur le coii» pendant sur 
le dos ou sur la poitrine ; ou étant porte sur une 
ejjaule, tombant devant et derrière, 
- Le manteau de la plupatt des Grecs est une 
capotte courte , à capuchpa , nommée /etfâttr 
tine. Les marins ont , outre cette capotte , une 
large et longue veste de la même étoffe » à lar 
quelle quek[ues-uns mettent aussi un capuchon* 
L*étoffè qui sert à foire les. levantines est de 
laine bruQe 9 épaisse et compacte. Elle se fait 
dans les environs de TAxta ( en Basse* Albanie » 
principalement à Jagora ) et dans rArcbipeK 
D*un côté eUe a le poil ras; de Tautret elle e$t 
semblable à la peau d^up mouton non toudu» 
jparce que la laine est travaillée en petites mèches 
fcorduês et pointues : les Grecs mettent ce côté 
À Tair lors<|u!iI pleut ; de sorte que Teau qui 
tpmbe dessti^ coule à terre le long des mèches de 
laine , et ne pénètre jpoint au travers de la car 
.potte , quand, même Celui qui la porte resteroit 
exposé à La :pluie pendant^ vingt* quatre heures. 
^rsqu'il fait froid » les GreCs me(;^ent ce m^m^ 
côté ;en dessous ^ afin d^ se procurer plM de 
4»hulear. 
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pondre ^ mai» ob ne toit pÉreÉpit ponontie cff 
mâclier; il n*y k guère que le» nurint qui fem^ 
ploient de cette teanièrej Sdns Tavarice des 
hommes 9 beaucotip de Grecques famctoient^ à 
rinstfir des fenimes turques, a«sin bieti que lenrâ 

. Les femmes de hêkkitaù porteni des eami--' 
«oies de drap écarlateod bleu, appelées iiletOi 
doat la plupart sont bordées tout autour et 
au% manches de galon d*or , d*argenl , de soie 
ou de laine. Elles poftent mvls celte camisole wt 
gilet de drap ou de brocard d'or , d*argent oïl 
simplement de soie , nommé socardl f qui est 
ouTert pardevant , bordé de même que la 
camisole , et garni de gros boutons d^argent ou 
de cuLYre doré, de forme sphériquef pour son* 
tenir leur sein , ellea mettent entre ToUTer* 
ttire supérieure du gilet et leur chemise une 
^pèce de pièce d*estomac de forme triangulaire 
équilatàrale, faite en dartbn ^ recouverte de la 
méàie étoffe et bordée ainsi que le gilet. Cette 
pièce d^estomac s'appelle pettoutina. 
* Le jupon de dessus, nommé carpeUi, tombe 
jusqu'aux chetilles. 11 est du même drap que la 
camisole , et galonné pareillement près du bord , 
où l'étoffe forme deux remplis pfacés au- 
dessus du g^lon^ qtii est plus large que celui du 
tileco. 
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fiés.txilinie$ Grecques portent un tablier 
dienne fine et des bas de laine rouge d*nfae belle 
qualité > appelés scahunià stàmatu : leoi-a sdu- 
Uers, nomttiés lenetia, sont faits à peii ftpès khi 
française; ils ont des talons de bois ct:«cmt âtta^ 
chés avec des boucles d^argent pareilles à oellas 
des bommes, et relevées par un galon analogue 
à ceux de rbabillement et appliqué au-dessous de 
« k^boucle sur le soulier. 

La coiffure de ces Ck^ques est simple ^^ mais 
galante: elles tressent leurs cheveux avec un i%- 
ban couleur de rose, appelé tafhàdès; cfùî est 
fin et très*lai^e, et elles se forment^ au moyeu 
de 6e ruban 9 une guirlande autour de la t été 
qu^elles couvrent artistémeni avec un sc&ail dé 
mous^ïne, nommé tnhéUay de couleur de 
soufre, et garni sur ses bords d'ané dentelle 
blanche bien fine ; la longueur de ce schall ^t 
telle qu'elle leur permet de lé faire croiser der^ 
rière le côu et revenir ensuite pai*devant pouK 
couvrir le sein* Elles ont dés boucles d'oreilles^ 
en or garnies de pieri^ries ou de perlés; ou etf 
argent^ très-guillochéés. Elles Citent atiK d&îgrg 
beaucoup d'anneaum dé ces deux métaux^ plu|i 
if^icbes tes uns que les autres ; leur cou est garnr 
de chaînes, appelées rhanini, faites a Zaute «ou à 
Venise; ou de gros <^>rdonndts d'or ou d'argent. 
Sku* le ooté jdroi^ dé la tête elles portent ûne^ 
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grande épingle d*or ou d*argent appelée y?o|9% 
garnie de pierres précieuses ou de perles. 

Les femmes de Le£chimo passent pour les plps 
belles et les plus élégantes de Tile : elles sont 
aussi plus aimables et moins maltraitées que 
celles des autres cantons. 

Ces dernières portent ordinairement sur la.téte 
tine espèce de grande serviette de toile de coton 
blancbe, pliée en plusieurs dout)les. et attachée 
avec une grosse épingle d'argent. Elles ont une 
jupe courte de laine noire , et une petite cami- 
sole blanchede la mémeétoffe, qu'elles fabriquent 
elles mêmes; leurs véteméns de parade sont en 
drap ou en grosses étoffes de soie 9 et très-mal 
faits; les plus riches d'entre ces femmes en 
portent en brocard d'or ou d'argent , ainsi que 
des bracelets et une large ceinture de soie atta- 
chés par de grandes boucles d'argent bien guil- 
lochées : la plupart portent , au lieu de cein- 
ture, une grande plaque d'or ou d'argent faite 
en forme de coquille et souvent garnie de pierre- 
ries ou de perles. Presque toutes ces femmes 
n'ont qu'un habillement de parade, qui^ quel- 
quefois, leur tient lieu de dot; on en voit beau- 
coup porter les vétemens de leur bisaïeule ; de 
sorte que le même habillement figure dans 
la famille pendant plusieurs siècles» : Cela ne 
doit pas paroltre étonnant ^ puisque «es v^e*. 



"^ens sont en -brocard sur soie, et que lafeitfme 
à laquelle ils appartiennent ne les porte souTént 
'que le ^our de Pâques et celui de la fête de Ten- 
droit. 

Les Grecques qui habitent la yille sont ha- 
billées moitié à la -vénitienne et moitié à la 
française, mais elles ne choisissent pas les genres 
'ïes plus modernes. \ 

Les femmes du bourg de Potamo et des fau^ 
bourgs de Corfou conservent un ancien costume 
'de paysannes italiei^nes, qui étoit autrefois celui 
des Grecques de la Tille. 

Le$ Cprfiotes célèbrent toujours leura fêtes au 
.milieu d^ bois et en plein air. Ces fêtes ont or- 
dinairetn^nt lieu en l'honneur du patron de 
Tendroit. On tend dans un lieu couvert par de^ 
arbres, près du village i^ù. la fête se célèbre, deg 
tîntes de toiles blanche décorées de couronnes e£ 
.de guii^landes de myrte et de laurier entrelacées 
,de iLeurs. et de rubans. Sous ces tentes sont des 
Upis, d^. tables et des sièges. 

Un grand nombre de Grecs des deux sexes 
"partent dès le matin des bourgs et villages voisins 
-pour se rendre à la fête.; Les hommes sont à 
pied , et parés . de leurs plus beaux habits et de 
leurs plus belles armes. Les femmes , revêtues 
de leur habillement de parade , sont montéâi 



*flig^,4l^:cjxefanXf des mu|efs ou des Afies» coor 
4^\^ par 1^ KoçaîttCf • 

. j^a 'arriy^nt ai?. lieu de la fête » le premieir 
soia de ceux-ci est de déposer chez leurs amiii 
\fis ffeipnijss et \es arines. Toutes les femmes d*une 
spqiëlé ^oqt j*ëuiiîes çlaos une chambra, et 1^ 
hommes* (Jans pue ou^re. Les yieillards de l'eu- 
droit désignent uu certain nombre d^l^^bUanSt 
qui se réunissent sous le CQmmandement d^uu 
chef 9 et font le service de gardes de police. Cqi 
Grées spnt décorés de rubans et de bouquets ^ 
pour indiquer qu^ils sout de service. Ils parcou- 
rent le village en troupe et eu armes , afin de 
-metCre partout le bon ordre » et ib exécutent » 
dans le courant de la journée ^ plusieurs salres 
^e mous^ueterie pour annoncer les différentes 
•périodes de la fête. 

• Après Toffice dUîn , les deux sexes sa rendenl 
^ans lés lieux désignés ponr la fête , et j pren- 
nent leurs repas ; étant alors confondus et réu- 
nis par sociétés. Une partie se place sous les 
tentes, où Ton sert ordinait^ement des moutons 
..ent^rs tout rôtis, {jes âutr^e^ fofit' leurs repas 
devaiH leurs maison^ oa sur la pelqu^e , k Vombre 
4'an or^ger^dVp platane on dVu oliyier^ Les 
Albai^ais et ]us Italiens connus des babfilanjs du 
;Jitia^ sqnt admis dans les sociétés. Des troupes 
d€ muoiciçns y composées en majeûf e pvti^ dtf 
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Crées île r«idbroit et de knrs amis , deooipëesde 
r¥i})«M ft de flf ors « et {oiiant du Tiolim à Urois 
ci9Tà^f de 1^ flûte h bec» delà guittare torque 
f^ do ttmhonriii » pareovurmt les tentes .e94«s 
i^i^eooes de la £âte ^ ^ excitent ohaei|ti au {((àisi^'^ 
spit par leors ehatsls et leors aceoids ]peo itii^tti^ 
fiieux^ à la vérité} soit par leurs gesteâ^ Ëdutft 

fOBS. 

^joisque la faim est satisfaite 9 <^ songe à la 
danse, mais sfins quitter la table. On la eourré 
Mors de fins ^ de Uqiieurs ^ de qafé , de fruits 
ecmitts et outrc|, et depàtioieries. Les bommes 
et les femmes quittent altemativeioent la table 
pour danser sur la pdouse » et y revieiineiEit re- 
prendra 4epr place après la danse. Les princi-- 
pales danses des Grecs sont la Romeika » TAr- 
ndNXtf^ ÀU ï^lbanmisê > et lo Candiote qui dâriro 
ée.\^ PynrkUfuéé 

Pendailt qoe les jenyies geàs dansent et exé- 
eoilent des courses > dont les "rainquevbi^ re« 
çoftTeni des prix 9 les* vieillards s'occupent k 
bo^e.et k îooer; osr ils aiment Tikn et l'autre; 
Les hommes font aussi assaot pour lé tir du 
fosil, et soot animés dans eet escereice |ter des 
paris qo^ fiMSteqtroeux , 00 par des prix que 
don^cni les kabiiam de Fendroit. La. journée 
ktpx ainsi entife les 4î£f«rëns jetix et exerckMSS^ 
el les plaîsisa de la labié. 



If OS soldaU aimoient beaucoup ces sortes de 
iîêteB : «ar , .aussitôt qu'ils s'y préséntoiirait , ils 
étoient iovilës à y prendre part; mais on ne 
|9tif ■jpennettoit pas de danser, avec les femmes, 
f^ïuptiou qui c'oncemoit généralement tous les 
é^g^^irs. Les femmes doivenl désirer ardem- 
J$m)t{ <?es rëuaioos; car c'est le seul temps où 
elles iouissent de quelque liberté , et partagent 
)çs amusemens des hommes. Les Grecs sont gé- 
nér^ement joyetix , bouffons , et portesau plai- 
pir. .Pans un jour de fête rien ne leur coûte. 
11^ régnent '.alors sans aucun regret et le pauvre 
et rétranger, 

^jfS Grecs qui ne sont pas de l'endroit se 
retirent dans leum villages par troupes , au soti 
des ^stmmens , et au bruit des dhansooB et des 
6^ves,d«mousqueterie, qif'ils exécutent d'abord 
en partant de la fête pour saluer les> bbbîtans 
du lieu , et ensuite lorsqu'ils se séparent entre 
ewf-t QU passept. auprès d'un village où ils oat 
4es. amis. Cqs salvt^ sbat accpmpf^ées de cris 
de, ioiq et de pk'oi en l'honneur de ceux que 
Vpu sf^uQ. Chaque salve est aussitôt rendue pa^ 
çeiii^-qui la reçoivent, parce qu'on est prévenu' 
dç^ différent év^emen^ , et que les Greqstieu- . 
neut toûjqurs.chez eux plusieurs armes chaînées. 

(jes fét€s qi^eurentlieu pendant notre séjour 
k Coffo^i, dans le bourg de Potanoi iet dan» 
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les faubourgs des Castrati et de Mauduchio, nous 
parurent fort agréables par la variété des cos- 
tumes , et les tableaux pittoresques qu^offroit à 
nos yeux Tensemble des Grecs , des Français ^ 
des Albanais^ des Italiens etde quelques Turcs , 
et par le mouyement continuel que la bruyante 
et vive gaité des Grecs donnoit à ces divertis- 
semens. 

Dans le chant VIII de l'Odyssée, Homère » 
en rapportant les fêtes données à Ulysse par 
Alcinoiis 9 dit que les Pbéaciens étoient fort 
habiles à la course et à la danse. Les Corfiotes 
n'ont rien perdu de cette agilité, ni du penchant 
leurs ancêtres pour ces sortes de jeux. 
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CHAPITRE VI 

fir<>diwtions de Vile de Corjbù. — Agriculture^ 
Commerce. ^ Tanneries. — Meutes que les 
Grecs emploient pour leurs motdins à grain 
et autres. — Poterie de terre des Castrati. 
— Bestiaux. — Marine des Corfiotes. "— 
.Péche.^^8aiines. — Climat des Ues ioniennes. 

JU E 8pl de nie 4e Çorfpu ç* çoi]|ipp^ dVgm 
et de terre calcaire et cailloi|teuse. 11 est prppc^ 
à produire tous les arbres , grains et légumes 
que Toa cultive daus nos provinces méridio* 
nales. 

Leà espèces de grains dont on recueille le 
plus dans cette île et dans les autres de la mer 
ionienne sont le seigle et le^ qiais. On cultive 
dans ces fles une très-petite quantité de froment , 
quoique leur sol convienne par taitement à cette 
plante. On y voit » et sur-tout à Gorfou , \xn% 
plante particulière que les Grecs appellent co- 
lambocldo, ainsi que le grain qu*elle produit^ je 
crois que c*est le dourachanU ou millet à chan-- 
delle^ qui est originaire d^Égypte. Le calambo- 
chio a* dans ses feuilles, sa tige et Tépis touffu 
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qpxx la termine 9 à peu près les meme^ formes qu$ 
le millet ordip/^ifici ip^i^ son graiii est d^un blanc 
terne t aplati et d^ la grosseur d^ifn poîs vesce^ 
}X sert à Êt^re des bouillies et du la^uvais pain f 
4tint les pâuYf e$ se n0urris$0n|;« Les Gi:e<;$ plu^ 
fkisés mêlent la farine du cajambocbio avec 
celle du seigle et du maïs • et en font un pain 
d^assea^ bonne qualité, 

Les graiiis que IV^i r cueille dans Tile de Cor- 
fou ne sufllsËnt que pendant la moitié de Tannée 
f la subsistance de ses h^tans • qui tirent le 
reste et les légumes secs» dont ils sant privés» 
de la Morée » de l'Egypte et de la Barbarie. 

Les yignes de Got^fbu donnent des Tins de 
iftédioere quaHié» et seulement pour un tiers 
de Tannée. Les moins mauvais sont ceux de 
BédaU (canton de Liapadès) » et d^^rghiradès, 
( canton de Lefchimo )• Les tîus de Goribu 
aeroi^^t meilkors si la vigne j étoit micuic 
eilUÎToet et &*ils étoient faita d'api^qs nos prot 
cédés ; mais tous les plants sont fort .Tieux « et 
dimnent un fmit Iràs'gras qiTil faudroit mélanger 
a^ee 4n raisin de fîqrinthe, afin de faire penlre à 
son jUs Ja qualité tartareuse qui le distingue par- 
laculièrem^itetle rend épais , malsain 9 et désa- 
gréable au gouit. De plus » on recueille le raisin 
aipant.qu^il soit mûr, et Ton renferjtne le mont 
fions icrre » dam des espèces de puits que Toa 
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courre. de: maçonnerie,' et dans -^ lesquels on lé 
laisse fermenter jusqu^à ce qu*îl ait acquis cette 
rudesse qui- ne peut plaire qu'aux Corfiotes : 
aussi, les étrangers ne consomment -ils que des 
Tins de Dalmatie, de Céphalonie, de Zante,*de 
r Archipel et d*Ëspagne , qui sont ceux que Toà 
lrouveleplu§ communément et à meilleur compte 
à Corfou. Le gouvernement vénitien avoit dé* 
fendu que Ton plantât de la vigne de Corinthe 
dans cette ile, afin de ne point diminuer lés 
produits de celles de Céphalonie et de Zante» 
et pom- forcer les Corfiotes à ne s'attacher qu'à 
la culture des oliviers : il est inutile de faire 
.sentir .l'absurdité d'une telle politique. • 

Le, culte régulier que les Corcy riens rendoîent 
à Bacchus prouve que la vigne étoit cultivée 
soigneusement par eux , et que les vins de Gor- 
cyre étoient de meilleure qualitç que ceux de 
Çprfou : il falloit bien que ces vins fussent^ 
renommés , puisque Homère les vante dané 
l'Odyssée. » 

La culture principale qui a lieu dans cette 
île $at celle des oliviers , quoiqu'on ne puisse: 
donner* ]e nom de culture au soin de plapteis' 
les arbres, de les greffer, et de ramasser k^ 
olives lorsque leur extrême maturité les fait tom-^ 
ber à terre. Les oliviers de Corfou sont ea 
^néral vieux p Irès^touffus ^ gros et fort élevés 
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Les plus beaux de ritaliei delà Dfllmatîe et 4c 
la Franqe ^ ne peuvent approcher de ceux-ci »* qui 
scToient encore supérieurs s^ils étoient taillés, 
et si on laboui*oit la terre autour d^eux; mais 
leur fruit est toujours acre : ce qui, joint à Tha^ 
bitude que les Corfiotes ont contractée^ par pa- 
resse, de ne servir de ce fruit que lorsqu^il 
^t pourri ; à la mauvaise construction de leurs 
moulins et pressoirs , et à la maladresse avec là- 
quelle ils extraient rhuile, fait que cebledenrée 
est de médiocre qualité / et moins abondante 
qu'elle d«yroit Fetre. Les droits excessifs que 
les Vénitiens r^iroient sur les bjniles exportées 
dévoient nuire à la culture d^ oliviers , parce 
que les Grecs , naturellement iadolens , aimoient 
inieuxnerecueillir quelasomm.eà peu près suf- 
fisapte pour satisfaire leurs besoins et, lanrs goûts « 
que de se donner, quelque peine, dans la seule 
vue d'obtenir un plus gjand bénéfice , qu'ils au^ 
roiei^t été obligés ^dç partager avec le gouver- 
pcment. 

* 

La récolte des olives est biennale dans les îles 
ioniennes; celle de6\aranges, citrons^ limons, 
grenades et (igues y est presque continue. La 
malpropreté des tonneaux et des vases de terre 
dans lesquels les Corfiotes renferment leurs huiles 
contribue aussi à donner à ces liquides un goût 
fort et désagréable. Le produit des. oliviers de 
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G>rfou s^ëlèye annuellemeut h plus de deux 
cent cinquante mille jarres d^huile (1)9 qui 
valent ordinairement xi francs 5o centimes 
pièce f et dont environ le quart est consommé 
dans nie. 

On cultive dans les fles ioniennes , et sur^^toVit à 
Corfon f toutes les espèces de légumes et dWbros 
fruitiers que nous avons en France, a Fekcep- 
tion du groseillier ; plusieurs plantes potagères » 
grâce à la bonië dû sol , y viennent même san< 
culture, et sont excëlleiltes , malgré leur qualité 
sauvage. De ce nombre sont Tasperge , Tartichaut , 
le salsifis et le brocoli. Les arbres fruitiers les 
plus commune sont Tolivier, rdranger, le ci* 
tisonnier , le limonier , le figuier , le caroubier , 
le jujubier , le grenadier , lé noyer et le châ* 
taignier. On trouve dans ces lies quelques mû- 
riei^s blancs. Ces arbres sont très-beaux et font 
regretter qu^ils ne soient pas plus nombreux; 
ce qui donneroit la facilité d*âéve^ des Vei*s i 
soie e,t d'augmenter considérablement les pro** 
duits commerciaux. 

Il seroit utile aussi d'établir des prairies arti^» 
ficiellesdans certaines parties , et d'entretenir lei 
prés situés dans les gorges et autres endi^oils frais , 
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(1) La jarre contient environ seize kîhigranimes un 
" (33 liyres anciennes} d'ii^uileé 



nu moféB de» petites mières qui àrrœentlds àiU 
ierentès Iles , afia de pouvoir nourrir et couser- 
irer les bestiaux ^ que Fon est souvent obligé de 
tuer (à Texceptioa des Anes) faute de foin et 
d^herbe fraîche. Lés chevatrx et mulets que Ton 
nourrit dans ces liés derienixeni; des squelettes 
vivans pendant le temps des grandes chaleurs^ 
ou ils errent a PaTenlure dans des plaines dé^ 
pourvues de verdure, qui rie leur offrent pour 
nourriture que quelques brins d'herbe dessé^ 
chée , qu'ils tondent jusqu'à la raeine. Les îles 
de Corfou , de Sainte-Maure et de^ Zante soolt 
celles où rôn entretient le plus de ces animaux. 

Les lies ioniennes renfei^ment une' certaine 
quantité de palùiiers-daltters, qui ne rapportent 
point de^rnit) on J trouve bttuctoup de cà* 
priers otdin^ilres^ de lauriers oommuns^ de 
myrtes , de genévriers » et d*aromi(tes de tonte 
^pèce plus odorîférans q^ie ceux qui croissent 
dans le nord et Touest de TEurope ;i on j cul* 
tive du lin ^ et le cotonnier commun , plante 
annuelle et d'uù grand produit. On fabrique à 
Corfou, dans le canton de.Milîohia^ nnç assea 
grande quantité de toile de coton de diverses 
eipèceà et couleurs. • 

La plante que les Grées appellent jtguier dé 
Barbarie est te nopal ou figuier d'inde. Cette 
plante est fort commune dans les îles iorniennes ^ 
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et sert à faire des haies et des clôtures : elle irient 
sous ce climat avec la plus grande facilite, niais 
elle se plait mieux parmi les rochers que partout 
ailleurs. Le nopal porte sou fruit sur ses feuilles^ 
Ce fruit n*est pas fort bon ) il est couvert d'une 
infinité de petites épmes imperceptibles : de 
sorte que ceux qui veulent Tonvrir sans pré- 
caution y sont attrapés, parce que ces épines 
entrent dans leurs doigts, d'où elles ne peuvent 
être arrachées qu'avec beaucoup de peine^ Pour 
propager le nopal , il suffit de planter en terre 
une de ses feuilles^ 

Une autre plante très-commune dans les même» 
îles estFaloës ordinaire. Quoique, d'après l'opi- 
nion de plusieurs naturalistes célèbres , on croie 
que la tige de cette plante ne s'élève pd^à plus de 
îept décimètres, je vis près de Lixuri (île de 
Céphalonie ) un aioés ordinaire en fléûr , dont la 
tige avoit plus de trois mètres de hauteur^ 
L'aloés sert au même usage que le nopal. Ces 
deux plantes se trouvent souvent réunies sur des 
montagnes escarpées ou parmi de vieux monu'- 
mens , et donnent ajors au site le plus sauvage 
un aspect agréable et pittoresque. 
• Le peu de forêts que l'on trouve dans l'ilte de 
Corfou sont conrposées de chênes , de cyprès , 
d'érables coiAttiuns, de pins, de sapins et de 
platanes f mats qe sont les chênes qui forment 

l'espèce 
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r«spèce: là plus nombreuse. Ces bois sont situé» 
dans les cantons de Milîchîa , de Spagus , d'Àgra- 
fus et de Pmtitt. Le» Grecs appellent véÙiâi 
la cupule du gland , laquelle sert à teindre lé» 
cuirs en noir. Le vélfmidis que l'on recùèiUè 
dans le canton de Milicbia, s'élève annuellement 
à plns^^de cinq cents sacs et se traiisporte à An- 
cône; celui qui provient Ues autres cantons sert 
a alimenter les tanneries de la ville; 

Ces tanneries sont au nombre de trois ou^ 
•quatre, et toutes d'un foible produit^ sur-touï 
|»rila mauvaise qudité des cuirs qui en sortent. 
Ces cuirssont en partie bjSiilés avant que l'on s'«i 
wit servi, parce que le lavage des pe^nx, le* 
dilterens plains ou bains de chaux, et géné- 
ralement tous les travaux de fabrication , qui 
exigent de l'eau, ne peuvent être faits qu'avec 
de l'eau de mer. On ne peut attribuer cet in-' 
convénient qu'à l'ignorance des tanneuw, qui 
au lieu dé s'établir dans la ville, auroient d<J 
se placer sur la rivière de Messongi ou sur celle 
de Potamo, où Us eussent trouvé en quaririté 
suffisante l'eau douce nécessaire pour de pareils 
établissemms. < 

■ Les meules que l'on emploie pour les mou- 
lins, dans les lies ioniennes, sont d'une construc- 
tion particulière , et composées de pierres dure, , 
roiigeâtre» et très-poreusis , qui ont à peu près 

8 
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lé mente grain que la pi< 
sons<-Jouare* 

Pour réuuîr ces pierres , les Grecd se servent 
d'un mastic composé de résilie et de limaille de 
fer. Ou fait fondre la résine, et on Tépure le 
mieux possible; ensuite on y jette de la limaille , 
à raison de cinq beiHogrammes par ehàqne ki« 
legramme de résine épurée , et Ton enpldié ce 
mastic tout bouillant « par le moyen de cuil-» 
1ers de fer et die bâtons tterniinés par uti pa- 
quet de cbiffons; 

Pofir construire uiàe ufeule, ion se sert de 
pia^res de différentes formes et |;r08seuf9 ; mais 
on en ^ emploie uae plus grande quèmtîeé lAe 
petiles qui ser Vent à former les arêtes cîrcn<^ 
liaires 4u diliqlibiS » èinst que sa face Veitîcaie 
extérieure* Les grosses pierres, epkjtiefr Mr un« 
de leurs faces, sont employées. dans lé'corps du 
disque et sur ses faces- borieoàtales , au mîUea 
desquelles on pll^ce une pierre choisie, ia plnt 
dure possible, aplatife de deux outés parallèles ^ 
et trouée carrément dans ce sens, pomr former 
Vô^ >de Ja meule, t^^t^k-drre le IroxL où te plaça 
Taxe qui doit la feire tourner. Uépaisseul' un 
cette pierre ^ prtôè sur la hauteur du trou njai la 
traverse , détermîae <teUe de la ikieule. 

La meule est comprimée sur sa face Terticalé 
extérieure par deux cercles de £er de sil milti- 



mètre$ d'épaMseur sur trois ceatimôtras de lar-î 
geur , çtaWis à quatre cçntiwàUraî des arètaa^ 
Ces cercles sont placés lorscp'oo forme la meulfi , 
dont ils déterminent la oircottférenoe. Us em^ 
pèchent que )es pierres qui oonipoëeatla meuli» 
ne se séparent par leumwwveiwent dr^ulaire. 
. Les pieroes sont plaoéesi à bains de mastie, e» 

en sont recouyer,tes sûr tout» les partie» «u'elleë 
présentent extérieurement et qui ne forment* 
pas uï^ surfoce unie. Celte opération se fatc suc* 
lé pavé , que l'on a soin de sanpoudser de son 
ou de Bcjimrg 4» bois , afin que k mortiit ne /y 
attache pas. On commence par placer la pi^rg 
oùsetrouyerfleildela meulej ensuite ou fowne 
quatre li§aes de paa^onmTk «n façon die erofer ^ 
aiixq^eUes 0Bk(i<»u»eaut«tit4*ëpaisaeur qu*^ emé 
{^^arre , et que l'oi» étend juaqu'à «e qu'dles wtii 
ppntrei^t 1^ cerfik» de fer qui d^veat déter-^ 
miner la circonférence. Ces cercles, suât d^abt»^ 
établis «ujç les pointe qu'il* âiUfeaib oeci^èr ; 
^ manière:. que ks li^es formée» par Jènrt 
diamètres^ p««tageut ég^lemcntroeil de la m/tvAé. 
L'opér^tÎQja M termine pvc rempUtr leé triatf glet 
mixtes ^ne les tigaes de aiaçonneme et eesèe^elcg 
Xorpteut eatre eux, Ou a soin de laisser refroin 
dir .par£ii^eiB»ent' la meule ataab de Feol^ver du 
Jmu où elle a été construite. 

Ces meoks |(»iit beaucoup plus d'nsdge qi^ 

Q * 
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les nôtres» parce que la résine et la limaille de 
£év. forment im mastic dur et compact , qui ré- 
fi^ftte plus .au frottement que ne le font la pierre 
meulière et le grès ; ces deux espèces de pierres » 
et sur-toùt la dernière * étant des «corps plus 
aecs et par conséquetit' plus friables. Ce mastic» 
employé dans lé plus haut 4cgi^ de liquéfac^ 
^n, c'est-à-dire le plus chaud possible, s*in- 
*#inue dans les' pores des pierres , et remplit en- 
tièrement les interstices qu'elles laissent entre 
^Ues; de manière que les meules offrait dans 
toutes leurs ' parties le même degré de résistance 
et dé solidité.- . < 

On pourrott employer cette mâhode arëc 
si»<ïcès dans pl;îisieui*s de nos départemens , où 
le ff^ à gros grains Vl^ pienre meulière et le 
granit , manquent en grosses masses » afin d'évi- 
terlès transports , qui sont souTent difficiles et 
dispéiidieux. 

. JJe :3ol de. llki de 'G>rfou renfermant une 
^aûde quai2tité de terre glaise ou argile , 6n 
a établi plusieurs man u factures de ; poterie de 
Itecre en ta,nk6nrg des Caséraùi/ on y fait de la 
poterie ordinaire et d'autre cuite en grès. Ces 
poteries, Vul la cpalité des argiles que Ton em- 
ploie poui\ Imr fabrication , prennent une ex- 
tréme densité lorsqàon tes lusse exposées àiin 
feu trop y iolent pendant leur cuwson f- aussi leurs 
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fractures dont-elles brillantes et lisses', comnitt 
celles de la porcelaine. Les potiers des Castro 
ne travaillent point les différentes pièces qu'ils 
fabriquent , ni pour les formes; ni pour le Ter- 
nis ,, avec le même goût quelespoUex^4e France, 
d'Allemagne et d'Italie. i t 

II. se fabrique aussi dans File unç cei^àine 
quantité de liqueucs aromatisées , appelées rœ 
soUs , et d'eau-de-vie 4^ marc , anisée ; on j 
recueille une certaine quantité de laine écrue 
de mauvaise qualité » vu la maîgrieur des^mou- 

tons. 

Les bestiaux qui réussissent le mieux dims les' 
lies ioniennes, sont les poses, les cbèvrcisetles 
Ânes, parce que ces animaux y jtcouyeo^ tou- 
jours delà nourriture. ..... i,. / ' 

Les porcs sont petits, noirs ou, bruns i '^t 
demi-sauvages. Ces animaux » étant presquei tgiif 
jours épars dans les campagnes, ]r trouvent uii,^ 
grande quantité d'olives , et d'auf:r.es fru^.dont 
ils se nourrissent ; ce qui rend leur chi^ir djéji* 
cate et savoureuse, et leur graisse d'une Jboi^aie 
qualité. . . . , 

La cbair des chevreaux , ou cabris ,' est nn 
manger excellent , parce que ces animaux ne 
vivent que de plantes et d'arbustes aromatiques» 
Ils gravissent les plus hautes moi^tagnes^ ^t ^ 
trouvent. même, pendant les^.plu^ grandes sé^he^ 
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■xtam-f dans le^ cavités des rochers , des herlies 
fraichfis et salutaires; de sorte qu'ils jouissent 
*tt tout tetiips d'une norùrriture saine et abon- 
-dante , 4|ue leur chair est tendre et tient de 
ceU« du chevreuil pour le goût , et que leurs 
mères donnent une grande quantité de bon lait, 
qui , mélë avec celui de brebis , procureroit aux 
iin>ttlaire$ des fromages d^assez Ijonne qualité , 
» ils 1« faisoient avec soin et propreté. 
■ Les autres bestiaux , ainsi que le bois & brû- 
fer, se tii'ent de l'Albanie et d© la Morée. Les 
denrées de bouche, à l'exception des grains et 
dès vins ; les cuirs , étoffes de soie , draps , toiles , 
anétaax, outils, ustensiles, etc., viennent de la 
*ranoe , de l'Italie et de l'Allemagne , par la 
voie de Marseille , d'Ancône , de Venise et de 
Triéfite, La domine des importûtions dans toutes 
Ittflè» ioniennes siif passe de plus d'un cinquième 
WélIe que produisent les exportations. 
' ta volaille et le gibier ordinaire sont très- 
lîomttians dans ces îles ; les grives , les bécasses , 
îés l)éca5SÎnès , les «ailles et les tourterelles sau- 
vages, y sont presque pour rien pendant la ma- 
jeure partie de Tannée : c'est seulement dans le 
temps des grandes chaleurs qUé Ton trouve moins 
de ces oiseaux , parce que le défaut d^eau les 
Jfeùvoîe sur le continent,. 
' lia marine des • Corfîotes nte ' consiste qu'ea 
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fprandes barqups non pontées, avec lesquelles ih 
font le t^abotage sur les côtes de l'Albanie et de 
la Morée, et dans les autres iles. Depuis un 
temps iuimëmorial , on n^a construit à Corfou 
qu'un sQiil bâtiment marchand , qui , pour la 
singularité du fait , a été nommé la Fils ainé^ 
''La mer ionienne est très- poissonneuse; cepen- 
dant le poisson est fort cher dans toutes les iles y 
excepté dans celles de Paxo et de Cérîgo. Cette 
cherté provient de ce que la majeure partie du 
poisson exposé dans les marchés . provient de 
différentes pêcheries , dont les propriétaires ven- 
dent ceftie denrée autant qu'il leur plalt, la 
-paresse des Grecs leur ôtant la crainte d'aucune 
concurrence* Une partie du poisson que l'on 
«nange à Gorfou y est apportée par des Caîabroîs 
et des Tarentins, qui viennent pêcher jusque dans 
ces parages^ avec de petites barques carrées ^ 
allant à voiles latines , ornées de croix et d'au- 
tres signes catholiques. C'est une' chose curieuse 
qiie de voir ces pécheurs italiens aller chercher 
le poisson dans les 'temps de bourasque et de 
grosse mer 9 malgré la petitesse et la singulière 
et frêle CQnstruction de leurs barques : il leur 
semble apparemment que les figures et carac- 
tères religieux qu'ils dessinent sur leurs voiles 
sont autant d'amulettes capables de les sauver 
dans les plus grands périls ^ car iU s'exposent 
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souTènt à d*iioiT^>le8. tempêtes pour lairè leur 
métier. • .. . 

^ ^ L^ile de Corfpu renferme trois salines , qui sotft 
. celles de I^efcMmo , des Castraii ,et de Potama. 
.Les ;preipières, so^itt les plus considérables* > . 

La teippérature de cette .ile est telieT que 200 
kilog. d'eau de mer donnent 108 à.iio kilog. 
de seL Lorsque Topëration a lieu pendant les 
cinq. mois de grandes chaleurs > la cristallisa^ 
;tion entière d'un carré de saline se fiait en^ingt 
^Tiingt-cinq jours. . . 

- :TQutes les salines des îles ioniennes appar- 
jtiepnent au gouTemement et donnent du sel 
iblaoc- Celles de Cor fou et de Sainte-Maure four- 
nissent de sel les autres iles et les quatre arron^ 
.dissemens continentaux. Les fermiers dévoient , 
.du temps des Vénitiens 9 envoyer rexcédant de 
cette consommation à Venise y d'où ce sel passoit 
dans les provinces que la république possédoit 
en Italie. 

Quoique ces salines ne fussent pas affermées à 
un prix très-haut (i) , elles rapportoient de fortes 
sommes au gouvernement vénitien , auquel les 
.fermiers étoient obligés ; de vendre à bas prix 
tout le sçl qu'ils recueilloient. Ce sel étoit en- 
suite vendu à d'autres fermiiers beaucoup plus 

- _— ^ ; • TT : 

(1) Enyipon douze mille francs. .. * . » : . 
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cher . qipLUl n^avoit été acheté; de sorte que le 
goùTernement quadruploit et souvent sextuj^Ioit 
ses fonds. Cette méthode étoit la plus efficace 
pour tirer un bon parti des salines , parce que les 
fermiers primitifs , .étant obligés préalablement 
de payer la ferme et de solder les ouvriers né- 
cessaires pour la récolte , avoient intérêt de faire 
le plus de sel possible , tant pour réîcupérer leurs 
Avances que pour doubler ou tripler leur gain; 
et plus ils recevoient d'argent du gouvernement » 
plus celui-ci faisoit de profit. 

Il est. peu d'apnées où Ton n'éprouve des 
trembleiïiens de terre dans File de Corfou ; mais 
ils sont beaucoup moins forts que ceux que Ton 
ressent dans cdles de Céph atonie et de Zante : 
pendant tout le temps que nous passâmes à 
Corfou , nous n'en éprouvâmes qu'un , qui eut 
lieu dans la nuit du 29 au 3o messidor an 6. ' 

Les grandes chaleurs se font sentir dans lès 
îles ioniennes de la mi-:mai à la ini-octobre. La 
fin de ce mois, ceux . de .no vembre et de dé-^ 
cembre> forment la saison pluvieuse,. qui est 
l'hiver du pays; les mois de janvier, février, 
mars et avril éh sont le printemps, et l'on 
n'y connoit point d'auto^ine, parce que les 
arbres ne soût jamais dépouillés de leurs feuilles , 
et que l'on a des iléurs, des fruits, des lé^^' 
gumes nouveaux et des grains dans lés mois 
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qni suivent celui d'octobre jusqu^en mat» Pen- 
âant les cinq mois de grandes chaleurs oa re* 
cueille très^peu de légumes el Ton ne reçoit pai 
une seule goutte d*eau ; aussi Therbe meurt- 
elle dans toutes les parties qui ne sont pas trop 
ombragées ou rafraîchies par deseauic vives. De** 
puis dix heures du matin jusqu'à quatre heures 
de Taprès-midi » Ton ne peut aller qu'avec peine 
dans les rues et places publiques, tant le pavé est 
brûlant : les chiens poussent alors de grands 
cris lorsqu'on les oblige à sortir. Le thermo* 
ynèlre s'élève ordinairement , dans ce temps » 
de 28 à 3o'' ; il passe rarement 32®. 

Mais si l'on éprouve k Corfou une chaleur 
excessive pendant une partie de la journée, l'on 
j jouit au moins d'une fratcbeur agréable de* 
puis six heures du soir . juisqu'à six heures du 
matin ; l'air étant rafraîchi par les vents du nord 
et de l'est, qui , passant par-dessus les plus hautes 
montagnes de l'Albanie ', que l'on voit toujours 
couvertes de neiges , y prennent même quelque* 
fois un degré de froid dont les insulaires se- 
roienft iort incommodés s'ils n'a voient la. pré* 
caution de se vélir davantage lorsque le soleil 
est sur son déclin, ou lorsque le veut tourne 
£^1 nord ; car alors de la plus grande chaleur on 
pa&e subitement dans un état de r^roidissement 
susceptible de causer des maladies catarreuses et 
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rhumatismales. Le vent du sud-est , que les insu« 
laîres appellent siroco , est toujours suivi d'une 
chaleur accablante et de brouillards qui empê- 
chent de respirer , et nécessitent une transpira- 
tion contiùuelle et Tusage de bgissons pectorales 
"et laxatîyes. 

Il arrive sourent , péadant le temps des gran- 
des chaleurs , que le ciel est couvert de nuages 
au zénith , de manière que ceux qui ne con- 
noissent pas le climat croient qu'il va pleuvoir; 
mais ils sont trompés dans leur espoir, car à me- 
sure que le soleil approche de Thorizon , les 
Vents frais s'élèvent, dissipent les nuages et 
rendent au ciel une teinte d'azur qui annonce 
une chaleur pareille pour le lendemain. 

Les pluies tombent quelquefois pendant plus 
d'uu mois, sans discojitiuuer» ^t d'une force dont 
nous n'avons point d'exemple en France. Cette 
abondance d'eau du ciel est nécessaire dans les 
iles ioniennes pour remplir les citernes qui sont 
la principale ressource des habitans pour l'eau 
douce. On éprouve de grands vents dans la sai- 
son pluvieuse; et dans celle des grandes cha- 
leurs , des orages secs , très-dangereux , parce 
qu'ils causent souvent des Iremblemens de terre. 

11 ne tombe jamais de neige dans ces îles , et 
lorsqu'il y gèle de deux millimètres d'épaisseur, 
on dit que l'hiver est fort rude. Les ins\ilaires 
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sontd'aiQeun très-frileux ; ils ce chauffent ce- 
pendant rarement., mais ils s*enyeloppent de 
grands et épais manteaux pendant presque toute 
Tannée* 

Nous aTons remarqué à Corfou que les jourg 
y sont en été plus couMs d'environ une heure 
qu'à Paris, et pendant l'hiTer ( le nôtre ) plus 
long du même espace de temps. 
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CHAPITRE VU. 

Epire , ou Basse-Albanie. — Fort et arroné^^ 
sèment de Butrinto. — Bûmes de Buthrote » 

' Fort et arrondissement de Parga. — Sulliotes. 

. — i faille et golphe de rArta. —- Costume et 
mcèurs des Epirotes. < 

JL'Épire ou Basse- Albanie est situéeÀ Toueslde 
la province de Janna. Elle bordç la mer ionienne 
ëur une étendue . d'environ yingt-çinq myria- 
mètres, depuis les montagnes deCimaray situées 
à rentrée du golfe adriatique , jusqu'au pays 
d'Agtaffa., • 

Cette province se divise en quatre parties t 
^qui sont Cimara , Ztanouria , Arghirocastra et 
Xéroméroi Elle est i^emplip de hautes monta^ 
gn^ couvertes de bois ^ et.de quelques plaine» 
où se trouvent des pàtiu-ages excellens. ^ 

I. Le pays de Cimara : c^est l'iancîenne^ 
Chaonia ; la partie de ce :pàys qui renferme la 
ville de Delvino appartient à Mustapha. Le 
reste du gouvernement de ce pacha est situé 
dans h Haute-AJbanie. Mustaphfi peut armw 
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envirou quinze mille hommes. Il passe pour 
^e loyal et ami des Français. 

Les Cimariotes forment une espèce de répu- 
blique gouveraée par des lois' locales. Ce peuple 
est brave et a fait loug-temps la gueri-eà^Zi, pa- 
cha. 11 peut armer environ quatre mille hopimes. 
Les mraitagaes de Cima^ étaient appelées par 
les anciens Acro - CeraumimofUes. La ville de 
Cimaraost située sur un rocher près de la ner, 
vis-à-vis de File de Merlere et du cap Sidari de 
celle de Corfou. 

It. Le pays de Zamauria, autrefois T^j- 
protîa. Les arroudissemens de fiutrïnto et de 
Parga, et le pays des Sulliotes, sont situés dans 
celte partie. Le pays de Zamouria renferffiê 
Une vallée d'as grande étendue » et borde pf'es- 
qu'entièrement le canal de Corfou. Il peut trmei^ 
cuvlrov qttÏQte taille hommes. La partie qui 
appaitîent au paoha de Jaunino est gouvernée 
Imtoêdiatcment par huit agas, dont les arroo- 
dtssemens compi^ennent les bourgs de Calispolis , 
FUiatès , Ma'ssarakia , Parvmiêia , 'Margariet , 
Xaomeniztey jirpissat et environ deux cwits- vU- 
* iages £t hameaux (i). 



(i) Ces agas sont : Ibrahim Jy^my'y Doglany (le pr*« 
' - -MBsnikle biHU-g,et l'autre le lei!ritoiredt:CW«-> 
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L'arrondièsement de Butrinlo renfa*ine siit 
TÎllagfô et se trouve situé yis-à-Tis de la partie 
septentrionale de Tlle de €orfou; $es limites , 
ainsi que celles des lerriloires de. Parga, de 
Prëvéza et de Yonizza , ont été fixées par le 
traité de Passaro^witz , et forment un circuit 
d'environ trois mjriamètres et demi.^ 

Les villages ae ^ara et de Zaroputa sont 
placés sur les confins de rarrondissement dans 
la péninsule de Vest^ qui renferme quelques 
nK>nlagnes couvertes de taillis, des oliviers efc 
des prairies: AU^ pacha, s'étoit emparé depuis 
plusieurs années de ces deux villages* 

Les Quatre autres villages soM situés datu la 
péninsaie de V ouest ^ qui 6st beaucoup plus 
grande que la précédente. Celte presqu'île ren- 
ferme beaucoup de montagnes et ^elques olî- 
tiers. Elle n'est dulUvée qi^i'enllre les villages 
àe: Xéemili ^ Càpérta ^ Sêiim-Ériiïo jet le marafitf 
jirmmra. 

9 

L^anse de Tetramzza , formée par la pointe 
de CacO'V'raco et le pays des Cimariotes, offre 



polis ) ; Zygouri ( arrondissement de Filiatès ) ; Ali 
{idem ^9bë Massardkiayy Pronio {idètn^ de Param>iHa); 
Zi^ari^ on JfaséMn^ {ïdeh^ , de Margariii); Mele^ 
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un mouillage sur pour d^assez gros bâtiineBS. 
Le mot Teùranizza est grec et signifie les quatre 
{les. On a nommé aind cette anse parce qu*il 
6*7 trouve quatre petits écueils. 

La partie située entre les rives gauches de la 
rivière de Paola et du canal de Butrinto » le 
canal de Ciorfou et la ligne de démarcation , est 
la mieux cultivée de tout le territoire » sur-tout 
entre le fort <X le marais Giros^ota. 

• La rivière de Paola » qui traverse le terri- 
toire , est plus large que celles d^ Etrititza et de 
Glisp; mais elle n'est guères plus profonde. On 
pèche d'excellentes truites dans ces trois rivières; 
la première prend » au-dessus du fort , le nom 
4e canal de Butrinto » à cause de son confluent^ 
avec les eaux des deux lacs que renferme le 
territoire. Les eaux du canal de Butrinto sont 
assez claires 9 dormantes et très-mal-saines « vu 
que celles de la mer s'y .mêlent. Ce canal ne 
peut recevoir que de grosses barques parce qu'il 
s'y trouve plusieurs bancs de sable, sur- tout 
à son /embouchure, qui est d'ailleurs obstruée 
par des joncs et d'autres herbes aquatiques. 

Les lacs Laspi et Risa sont très-profonds et 
fort poissonneux ; On y pèche de plusieurs 
espèces de gros poissons qui ont un goût dé- 
sagréable et ne sont pas' une nourriture très* 

saine* 
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saine. Ces lacs étoient affermés anniiellement 
environ vingl^deux mille francs sous le goaverw 
nemedît véûittien. : , [ _{ 

L'embouchure de ces deaxîads est fermée psr> 
des enceintes ou bordigues ,^ form'ëès de cannœ,' 
et serrées les unes contré les autres afin que fe 
poisson ne, puisse pas passer au travers* Près; do 
là sont desicajbanes de bois et de roseaux, que 
les pecheu'rs oui établies sUrlVau etdanslosquejle^ 
ils se tiennent pour prendre le poisson. La pèche 
consiste à guetter le poisson lorsqu'il se pré^e^te 
aux portes des bordigues , et à l'enfermer dans 
ces enceintes pour le prendre ensuite aveQ d^ 
petits filets placés 411 bout^ de longs bâtons* 11 se 
trouve sur le contpur des deui^, |ac$ plusieurs 
petites aïises.^ . où des barques corfiotes yfMt 
charger di£féi:eAtes deurrées apportées ' par les 

Albanais. , * , > . : - ' . 

Le territoire de Butrinto .e$t très-peu 'peuplé^: 
jon y élève une. grande quantité de bestiaux £prt 

bons, mais d'une petile espèce. I^es montagoes 
«qui avoisinent* ce; territoire $0fit couverte^, de 
:bois de haute futaie 9 et remplies de gibier ide 

|oule espèce... ^ - 1 ,., . . ,. 

Le fort, iie" Butrinto est situé sur une langue 

4e terré baignée par les eaux des lacs et .de \^ 
.civière de Paoia. Comme ce fort est de fottne 

triangulaire équilalérale ^ ses murcML(l^ sont bir^ 

9 
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dée» pài* troU canaux ^ et flanquées par trois 
tours rondes , placées aux augk^. 

Le fort est très-petit, mal constrnit et distant 
de la placé de Coi'fou d'environ deux mjrîa- ■ 
mètres. L*arliUerie qui défend les cdurtïnes est 
filacee sur des espèces de banquettes constrnitc-s 
eà bois , et établies le long de vietllts murailles 
f*n épaisses et garnies de crénetAK ei^de fau- 
eonneanx; ràrtillerie d& tours est p4acée dans 
des ebambres basses et étroite», dôtit lesembra- 
Aires et crdnëau:! Sont si mal dîspo^ que l'oii 
he pent obtenir de plougée sur le pied des ma- 
ràUleS»ni flad^uto les courtine». Le second étage 
des toiltâ est destiné à loger les ofHciers et une 
partie àt l& garnisou. Une petite easeme , une 
-éhàfteUe grecqàe et quelques magasins, sont 
fiktiés dans ribtérteur du fort, et suffisent à 
peine , avec les chambres supérieures des tours , 
^iirieldganeBtd'unegariiisoâde cent hommes. 
Tous ce^ b&titbens i ainsi que le teste du fort , 
%6M tfèë^vîëdx et êti assez mauvais état. 

Oh à établi llti petit pt)nt • levîs à U porte 
^èée sur là cotlrtifae du sud^eit. de port est 
couvert, au-detà du canal qui borde cette c^enr- 
tiàëj pai-uivi^ih^lèreddh «a (^ëè d'anœiè»; 

te fort dé fcîïi^iiitd À'ételit dàtil te pi'iiïcii^ 
4U'tïDe tdttr bâtie par Michel III , dm de Cor- 
Cyrè. Lés l^rcs f ayant pîs et détraït cétletour 
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pendant la gtierrè de Candie , la rebàtîffent stif 
tin plan pins étendit. Le liïaréchal comte de 
Schulemburgh enleva ce poste en 1716, apurés le 
siège de Coffoii, et lefitfortîfiertel que je viens 
de le décrire. On tronte dans le territoire dé 
Bntrinto plusieurs vieilles tours qui paroissent 
avoir servi autrefois atix Vénitiens à placer des 
postes militaires. 

Les eaux de la rivière <ïe Paola et dés deux 
lacs , grossissant à chaque printemps par la fonte 
d'une partie des neiges dont les montagnes de 
rÉpire sont couvertes, se débordent et inondent 
les prairies^ qui environnent le fort. Ces eaux , 
ne se retirant que lenteYnerit , croupissent dànà 
diverses parties et augmetttent la corruption de 
Tair , déjà infecté par les vapeurs mépliiiiqnes 
qui s'exhalent des lacs et des marais Armurà 
et Girovota. L'air de Buîtrînt'o êsf tellement maU 
sain , que la majeure partie des soldats vénitiens 
qui occttpoient le fort étoîent atteints aui jambes 
d'ulcères réputés incurables : tous ces soldats , 
ainsi que leurs officiers , ressembloient- k des 
pestiférés; il en pérîssoit aittiudllenlierit un céHéiu 
nombre dans Vètê. \\ arriva même quélc(uéfois 
que les Vétiitien$ furent obligés de laisser pén^ 
datit pltisieunt mois le fort sàù^ ^rliisdn. Ce 
n'éroit q;u'àa bout de quelques ânikéei; qtie les 
taaïhetirent^ qui se dévorioifent à la gâirdedè-ce 

9* 
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poste pouvoient Braver la malîgnitë de 1^ , 
et sur-lout la mauvaise qualité des eaux douces 
que Ton trouve dans ces parages. 
; Pour rendre Tair du territoire de Butrinto 
moins malsain , il faudroit dessécher les marais 
Armura et Girovoùa , et creuser de nonabreui 
fossés 9 afin de faciliter Técoulement des eaai 
qui séjournent dans les prairies. Le dessèche- 
ment de ces marais {>ourroit se faire en les com- 
blant avec du sable pris dans les montagnes de 
la péninsule de Touest. On ne pourroit qu*ajoa- 
ter encore à la salubrité de Tair , si ron élevoit 
une fort^ digne depuis la rive gauche du canal 
de Butrinto ( à son embouchure ) jusqu^à la 
rivière de Gliso , afin de préserver la grande 
prairie de Tinondation de la mer , laquelle est 
assez considérable à chaque équinoxe ^ parce 
que les terres sont extrêmement basses daii^ toute 
jcette pai'tie. 

L'arrondissement de Butrinto se trouve sur 
les confias du pays de Zamomna avec Tancienne 
Chapnie* 

Le fort de Butrinto a pris son nom de Tan- 
<)ienne ville de Butiirote^ dont les ruines se voient 
fpcore aujourd'hui dans la péninsule de Touest , 
vk'à'^vis du fort. Ces ruines, qui n^offrent a 
la vi^C) que 4^8 restes, d'édifices très-simples, et 
déto*uits jusqu'à un demi* mètre au plus du sol» 
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«ont situées partie sur une hauteur et partie sur 
une colline qui aboutit au lac Z/^w/7f y leur éten- 
due forme un circuit d^environ quatre kilomè- 
tres. On a' trouvé dans les ruines de 'Buthrote 
ttn grand nombre de médailles et de débrisde 
monumens antiques , qui attestent la splendeur 
et Populence de dette ville , capitale du royaume 
d'Epire. .... 

* D'après qneîques^ auteurs anciens et la plupart 
des médaiHes à,^ Buthrote , il paroît que cette 
ville avoit été fondée par suite d'un çvénemenl; 
extraordinaire. Un bœuf destiné à être immolé 
'à Jupiter, dans la partie située aujourd'hui a"ii 
sud du fort , s^étant échappé d'entre les mains 
de» sacrificateurs , passa le canal à la nage, gagna 
la colline où se trouvent les ruines de jB^^Aro^e»^ 
«t y mourut aussitôt sou arrivée. Le père des 
dieux paroissant témoigner par cette mort sit- 
bité que ce lieu lui étoit agréable pour y re- 
cevoir des sacrifices , ou le regarda comme; un 
endroit préd^tiné, et l'on y bâtit une ville sous 
îe nom Aè Buehrotumrj dont Strabon et Plînè 
font inention* 

• Ahdromaque étant écKue en partage, dans îe 
sàc de Troîfe i à Pyrrhus , toi d'Epire , ce prince, 
qui étoît» devenu éperdument amoureux delà 
Veuve d'Hector , conduisit celte malheureuse 
'çnxMÇ&SQ k Buthroàe ; n^ais il ne put jamaia 
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lui faire oulilier ce qu'eiLe devoit à ]a i 
4e soD époux. 

La' ville de Buthrot^ , lors .de la mort de 
Pyrrhus, passa sous la domltialion d*Ilélénu5» 
S&& de Priam. Ce prince fit JXïb^Ûr çQtte villç et 
sa forteresse sur le même plan que Troie et sa 
«itadelle , et donna le uoiq de Pergetma à la 
première , et celui à^llium à la seconde, 

Virgile, dans le livre 111 de i'£pëidje , en 
4écrtvaBt la fuile d'I^oéei fait p^kr aimi ce 
prioce : 

«« Bientét twus perdîmes de vue les liantes 
^ ùours des Phéaciens. Ayant r«Uigé.les çàtes 
W ^ l'Epif!^,, nous relâcltâm^^s dans lepQrt dtg 
» Chuonie, ef «o«i pj-f^^s Ifi ^^ruin die B^^ 
j> throte ». 

Oo voit qu'Enée vQuoit de J^eufiade» et «toit 
Q9lrê d^ns le eanal de Corcyre par la pa^se du 
sud-est.- Après avoir doublé la parité de Cor- 
<:yre , où se trouve .«i^urd'lmi ia citadelle de 
Co^-£o^, il se dirigea le lang d^ ^ôj^d'Épire, 
etrel^ha saos dqute da^sTavs^de Tétpam^za, 
que Virgile appelle port de Chc^ovm i -car les 
eûtes de ranciemie Cliaenje -a» cmsijiiefu-eat 
qu'an-d^q de celtç anse , çp «Hwt dfi J^ewboM- 
<fliure du eao^ de ËUlrin^ vefv 1^ vïije de 
Cioatftra ; et Eo^ée , ^près ^vqir délm^qé wf l«s 
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porte ^en -peiî d^héuvei dt narcbe sivî hi ' YÎjie 
de Buthr9t0 , xm Virgile ie fait aborfler;. ::^» 
Butkrote et oit encore céièbr^ du teBip»*ic^ 
Pliqe 9 ' ^ar cet fiuteur Jui- donne lé 'titl^ 
de colonie romaine ; il paroit qu^die iût 
détruite pendant les guerres que les Ckirojlri^Ds 
firenlaux Tkesprotiens , el que dans 4e 'temps 
de som eicistence Fair quel'qn réspiroit dàii$ à^ 
•environs n^étok pas ^i tnakain qu'il l^edf imjouf- 

* 

d*huî^ puisque Pyrrhus et HéUtmi'^tent ée 
cette ville leur séjour habituel, qu'AnrdWàiaque 
ne cessa pa&de Thabiter après la mort de Pyr-» 
rhus , et ^qué lès Romains y établirent unfe'co- 
lonièî Cette parlicidàrifé prouvé qu'W idesse- 

' cbaM^es ina^ais qtii sa 1i:^uirent dans lé terri- 
toii^ d^ IH^nto, bà poonoit eu Tëadrë Fair 

-«nlièire«ient «aia et k^së^btli: aussi' àgrésible t[u*il 
l'^étoit^utréfois. / ; ; ' 

Ig^àrroûditâetoeM de Pw^éèsisîiiiê à: environ: 

i^to^rf^'toyrkmètres et demïét îlYE. SJtE. delà 
place deCorfou, vis-à-vis del'ile de Padcki: 11^ 

rprès tfuÉt>WfTiiatiiètrè de tôiïr et hé ^avance 

• qn\ là dîî9«aétte de deux kftdmètreS dans Tinté- 
tiimi? à» tëi)pe^ Cet àftrondissémeâf est petiplé 

'derppè^ëtë quatre mille ^i^s. .: ? . ^ 

lié tiourg,et la forteresse de Parga ébnt fiâtia 

"Sttrupe rbchè élevée et placée à rextréniilé d'aune 

'laiigiië^ll^è)^ qirilis'ttvaDtce à la mer en vîron à la 
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aisés à défendre qu^un homme peut en arrêter 
vingt et les précipiter au bas de la montagne , 
seulement en leur lançant des pierres. Cette es- 
pèce de réduit peut avoir un myrîamètre et 
demi de tour. 11 ne renferme que des cavernes 
où les Sulliotes mettent à couvert leurs familles 
et leurs effets les plus précieux lorsque la par- 
lie basse est envahie par Tennemi. Il domine 
d'une manière très-avantageuse Tunique route 
qui traverse FEpîre du nord au sud. 

Dans la dernière guerre que les Sulliotes 
eurent avec le pacha de Jannina (i) j les troupes 
èiAli ëtoient déjà parvenues aux divers passages 
de. la position de Ghiaffa lorsqu'elles furent 
repoussées avec vigueur par les Sulliotes , qui 
fondirent sur elles de tous côtés et en firent 
tm grand carnage. Ali perdit dans cette àffaii^ 
plus de deux mille hommes. Comme ce pacha 
est fort gros, il creva trois chevaux sous lui en 
se sauvant de Sulli. 

Les Snlliotès peuvent armer environ troîs 
mille hommes ; leur pays renferme beaucoup 
19e bestiaux , mais peu de champs et de vignes. ' 
ï!s sont très-braves, sobres et paresseux. Ils exi- 
gent annuellement des peuples qui avofsinenff 
leur^ territoire un tribut en grains, en fruits et 
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en légumes; au ïDoj en de quoi 'ûà s'engagent 
à ne point piller ces peuples (i). 

III. Le pays à'Arghirocastra. C'est rancienne 
Molossie. Ce pays est gouverné immédiatement 
par des beys. Il renferme un assez grand nom^ 
bre de musulmans de la secte d*Ali. Le pacha 
de Jannina a toujours échoué lorsqu'il a voulu, 
agir avec tîgueur contre les Arghîrocaslrîtes. Ce 
peuple est réputé pour le plus belliqueux d'en- 
tre ceux qui sont soumis à yiU^ auquel il a fait 
long-temps la guerre. Il peut armer environ 
six mille hommes. Le territoire d'Arghîrocastrii 
borde une partie des golfes de Préi^éza et de 
YArta : il comprend la ville de ce nom et l'ar- 
rondissement de Prévéza. 

. >■■ m ■ ■ I I ■ I I II II I ■ 1 III 

* (i) On sait ^Ali^ pacha, s*est emparé du territoireMes 
Sallîotes dafis le ^commencement dé r^ii isr Ce funeste 
'événement est dû, en partie, à la trahison de Bozzeri ^ 
•Tieillard suUiote , • autrefois le plus vaillant et le 
pl,us fidèle d'entre les capitaines de cette tribu , qui le 
regardoient comme leur chef Ce Bozzeri^ qui, s'il vit 
encore, doit avgir près de quatre-vingt-dix ans, se désho- 
nora, après cinquante années de gloire, au point de rece- 
"Voir XAli deux cents bourses (environ trois cents mille 
iramcs), sôus condition de ne plus faire Ja guerre à ce 
.pa6ha,'et de cerromp^'e le plus possible de. ses corn- 
jpagQons. Il est cause que les SuUiotes ne se joignirent pas 
en plus grand nowJbre aux Français Qsm^^k Nicopolû- 
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La "ïilledc V^rta^quî paroUèlre TancienTie 
Argos Amphilochicum , est située à peu de dis- 
tance du goHe, sur la rWière XAfdhas, Cette 
■ville est grande et passablement bâtie , et ren- 
ferme uDe vieille et mauvaise forteresse. Elle est 
le point le plus commerçant depuis les boucbcs 
de Catera jusqu^à la Morée. Ub chemin ferré 
conduit de l'Arta à Jannina : c'est le seul qui 
se trouve dans tout le pachaliL à! Ali. Quoique 
ce chemin soit mauvais et extrêmement mon- 
tueux , ce pncba le parcourt en voiture lorsqu'il 
se rend de l'une de ces villes ' à l'autre. On fa- 
brique dans les environs de l'Arta une grande 
quantité d'étoffes de laiue , de soie et coton , et 
de laine et colon. Lesmonlagtres qui entourent le 
gnlfe.de l'Aria sont couvertes de bois de haute 
futaie propres pour les constructrans maritimes. 
Ce golfe est l'ancien Amhrackts'simts. 

IV. Le pays de Xéroméro , autrefois l'Acar- 
.nailie. L'arrondissement de Vonizza se trouve 
dans cette province. Xérùméro, mot f;rec, si- 
gni6e partie sèche. On a nommé ainsi ce pays * 
parce qu'il est montagneux et peu fertile. AV- 
roméro est gouverné par le musselim de yra- 
cori, et peut arMâ* environ cnfq mille hoitimes; 
le principal boorgde la partie soumise à AU'., 
s'appelle Katun. Ce pays est séparé de la pro^ 
Tince d'Agraffa , qui fait partie de la Livadie « 
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par une rivière nommée Aspto Pôtamo. Le 
pays d*Agra£fa est sans doute Fancienne Eiolie, 
€t TAspro Potamo le fleuve Acheloûs. 

Dès que Ton quitte la Basse- Albanie pour en-r 
trer dans le pays de Janna , on remat^|U6 une 
dîffërenee frappante entre les habitans de cettef 
oontrée» el ks Epirotes. Ces derniers, n^ëtanl: 
point soos le commandement immédiat ^Ali » 
ont retenu cette fierté et cet esprit guerrier quci 
l'on chercberoit en vain parmi les Janniotes^ 
Geux-ci ont besoin de travailler pour payer le» 
contributions énormes que le pacha exige d'euit , 
tandis que lès Épirotes* laissent ce soin à leurs 
femmes » et ne s'occupent qu'à faire la guerre , 
soit qu'ife se louent à quelque pacha, bey ^u 
aga i soit qu'ils guerroient entr'eut; de vilkgs 
^ à village. La plupart des Epirotes sont très^ 
portés an vol, et professent la religion grecque |f 
leur langue est un mélange de grec et de turc* 

Les Epirotes sont généralement grands , mai-^ 
grès > nerveux et très-agiles. Us portent des cu- 
lottes à la grecque ^ ou un petit jupon à la ma* 
BÎère des Eoossois, et des gilets garnis de plusieurs 
rangs verticaux de grosses olives dV)r, d'argent ou 
de cùrvre,bieB guillochées : ces gilets sont ornés de 
^ques des mêmes métaux * La chaussure des Epi"* 
rotes est une espèce de brodequin à l'antique , 
attaçiié i^Teç des courréi*^ qui montent soàv^ip^ 
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jusqu^au genou , iet retiennent 'une plaque de 
métal ou de cuir appliquée sur le mollet, dont 
elle prend la forme , pour préserver cette partie 
du frottement du cheval. Ils ne portent point 
de bas , ist ont pour dernier vêtement un man^*: 
teau ou levantine à Tinstar des Corfiotes. Us ont 
presque tous la tête raaée, et portent des mous-' 
selines; leur coiffure et leur armement sont 
les mêmes que ceux des Corfiotes, excepté, 
qu'ils ne portent point de bonnet ou scufia , et 
qu'ils ont un yatagan ou petit sabre turc en 
sus de cet armement. Us ont aussi une grande 
passion pour la pipe eè portent de petkes gi- 
bernes recouvertes de maiToquinou de velours, 
d'une couleur tranchante, et ornées de brode- 
ries d'or , d'argent ou de laiton ,' et dé frange* 
analogues. Ces gibernes sont attachées autour du 
corps par le moyen d'une petite courroie de 
marroquin ou de cuir ordinaire, serine par une 
boucle du même métal que la broderie. Elles 
sont de deux grandeurs : les plus grandes se 
portent sur le ventre et les autres par couple , 
savoir, une sur chaque hanche, et fixées par une 
seule courroie. 

Les Epirotes se battent toujours éparpillés . et 
dispersés le plus qu'ils peuvent. Lors^ur'il* sonjt 
à la portée de l'ennemi, le premier, d'entre eux 
qui trouve un fo$sé , un buisson ou un bloc de 

rocher 
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rocher $Vn couvre de soa i&ieax et fait ainsi lé 
coup de fiisil 9 quelquefois couche le ventre à 
terre , et d'autres fois ( c'est-à-rdire selon la posi- 
tion où il se trouve ) couché sur le dos ; plaçant 
le bout de sou fusil entre les poiïitos de aés 
pSe4s9 pour Tiser ayec plus de juâtes^e : ce qui 
fait qu'il tire sans être tu et que les balles 
qu'il lance ^ rasait la terre , atteignent presque 
toujours ceux qu'il attaque aux membres "ab* 
dominaux. * 

Si les Epirotes occupent par fois des positions 
DU le terrain ne Leur offre aucune chicane fa^- 
Yorable » ils creusent la terre et font dés espèces 
de trous de loup^ où ils se blotissent. I)s x>nt 
aussi pour coutume de faire u:né décharge gë* 
nérale pour annoncer le commencement d'une 
action , l'arrivée de leur chef ou la retraite de 
toute leur ligne. Ils ont généralement le coup- 
d'œil fort juste pour le tir du fusil : pour s'en 
convaincre il suffit de leur promettre une pièce 
d'argent de peu de valeur, et de les placer à 
une distance convenable d'une orange ou d'une 
grenade, qu'ils ne manquent pas de percer d'une 
balle en deux ou trois coups. 

Peu de temps /après mon arrivée à Corfou , 
quatre soldats français désertèrent de cette place 
et se rendirent en Basse - Albanie , croyant y 
trouver des facilités pour passer en Italie et de là en 

îo 
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France; mais ils furent cruellement trompa 
dans leur attente » car des Epirotes se saisirent 
d'eux et les Tendirent comme des esclaves* 
Toutes les tentatives que fit le général Chabot 
auprès du pacha de Jannina pour faire dé- 
liver ces quatre infortunés» furent vaines. Les 
Epirotes, qui les avoient achetés, les cachèrent 
dans des endroits où il étoit presqu impossible 
de les découvrir^ C'est ainsi que ces peuples en 
usent à Tégard des étrangers lorsque ceux-ci 
abordent certaines parties de l'Epire sans force ni 
precaution , parce que le pays offre des retraites 
sûres aux Albanais qui veulent s'affranchir de 
la loi commune « et aux brigands des iles et 
contrées voisines. 
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CHAPITRE VIII. 

Ile , ville et forteresse de Zante. — lies Stro- 
phades ou de Strivalî,— lie de Cérigo. — - 
Forts de Capsali et de Saint-iNicolas. — lie 
de CërigoUo. 

Xj'isle de ZarUe, située au sud et à envirou 
deux myriamètrcs de celle de Gëphalonie, en a 
dix de circonférence, et se trouve à deux mj- 
riamètres et à Touest de la Morée. 

Cette tle est coupée sur sa largeuï*- en trçîs 
parties ; Tune est de plaine et est située dans le 
centre^ les deux autres sont montagneuses. Elle 
;renferme quarante-sept villages, dont la plupart 
spDt bâtis au pied des montagnes qui font face 
^ Ja ville, et sur des collines détachées. La po- 
pulation de File s'élève à trente-cinq mille âmes. 

. > Les principales productions sont de Thuile , 
de. bons vins muscats , du raisin de Gorinthe, 
du coton , des oranges , des figues , de la cire , 
du miel , du lin et une petite quantité de sel et 

de goudron miiiéraL 

Cominfi la principale culture est celle des 

lO * 
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vignes dé Coriathe » et que la récolte de leur 
frùti se fait dans le même temps que celle dés 
oliyes, les Zantiotes sont obligés de cueillir ces 
dernières avant qu^eUes soient mares et de les 
saler, afin qu'elles puissent se garder sans se 
corrompre , )U8qu*à oe qœle raiâin deG)rtn4hfe 
soit séché, et serré dans les ma^sitis»Il résulte de 
cette disposition que Ttuile de &nte est. toujours 
altérée par une saveur salée , sans laquelle elle 
seroit supérieure i celle de Corfou , parce que les 
Zantiotes taillent et cultivent les oliviers , ainsi 
qvk^ tous les autres arbriîs fruitiers que renferme 
kar il^é Une autre dià^eônstance qui unit à lu 
qudilié natui^lte dé llimle 4^ Zante, c^èst que; 
de même qu'à Cbrieii > le notaibt*e des mouliné 
» dès pressoirs ti'eit pës en riippèrè àrec là quan- 
tité d'blives qiie rim ï^eueilk dans VÛe^ et que 
d^ailleurs ces lÉât^dhifiès sont d'unë ëomtrtactioii 
iiim;îeu9ë : là récolte annuiille de l%uile ^*<élève i 
%itigt^euic Aâ\e hmik du poids dé soixante k(^ 
logr^ammes^ et dont le prix tiio'yèti est de 40 fr« 

.^ On iiecâeiDe nidfe trè^^piétite qtiantité de grains 
^ de légumes secs dèins 11k de Zante , et Voik f 
«Murrit peu. dt bestmiix^ vu lia^échereSsedil so). 
tGe^ objets m tiiient de. la Merée , oà un gt&aà 
nombre de paysans zantiotes se rendent ohiKjue 
année dans le l^iis^ ^le k inoîssojci poiur a^ider les 
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Moriotes dans leurs travaijj: et recevoir , au lieu 
d'agent» une^certaiue quantité des diverses deu- 
rées dont on manque à Zante. 

La: récoke du raisin de Corinthe est annuelle- 
ment de trois cent mille myriagrammes, quan<- 
Aité moyenne prise sur dix apnées. Il y a des 
années où cette récolte s*est élevée à plus du 
double. La plus grande partie des TÎgnes de Co- 
rinthe se trouve dans la plaine^ qui adeuicmy- 
riamètres de long et une de large. Cette plaine est 
:environnée de hautes montagnes» de manière 
que la chaleur du soleil s'y trouvanc concentrée 
fait tnàrir parfaitement le raisin. Outre la quan- 
tité dé raisin sec dont je riens de parler » les. 
Zantiotes recueillent annuellement dix mille pe- 
tits tonneaux de vin , dont les trois quarts se 
consomment dans rile. 

Les côtes de Tlle de Zante n'offrent qu'un 
bon mouitlage pour de gros faâtimens , lequel se 
trouve à environ un myriamètre et au sud de 
la ville. Ce mouillage est formé par une grande 
^nse appelée Porû de Chierij et connue* des an- 
4yiea^ sous le nom de port I^aJba; Thomas Pot- 
cacchi l'appelle Porto 'Natte : au fond de cette 
anse , près de la mer ^ sont les sources de goudron 
^«e cite Hérodote dans Melpomène. Ces sources 
ne sont présentement qu'au nombre de deux , 
et paroissent se diriger de Test à l'ouest de l'île. 
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Le goadron est liquide et sort de terre avec nne 
eau fort limpide qui s'écoule dans la mer; celle 
de la plus grande source est très-salée et conserve 
toute l'odeur du goudroa « qui est forte. L'ean de 
la petite source est douce et presque sans odeur. 

La récolte du fjoudroa s'élève aunuellement & 
environ cent barik ou outres , du poids de 
soixante-quinze kilogrammes, et qui se vendent 
ordinairement trente &ancs pièce. Ce goudron a 
besoin d'être mêlé avec du goudron-résine pour 
pouvoir être employé dans la marine : il est 
étonnant qu'aucun des savans que renferme l'Ue 
de Zante n'ait tenté jusqu'ici d'analyser cette 
matière * afin de découvrir les usages auxquels 
elle pourroit servir, soit dans les arts^ soit en 
médecine. Le goudrtei de Zante doit posséder 
quelques propriétés médicales ," puisque l'eau 
qui sorï de ses sources a déjà été employée avec 
succès dans un grand nombre de maladies par 
des médecins zantiotes. 

L'Ue renferme vers l'est une montagne assez 
haute appelée mont Scopo, et située à la droite 
de la ville. Cette montagne est l'ancien Eîatus 
Morts , sur lequel les premiers habitans de l'ile 
avoieut bâti un temple fameux , dédié à Diane 
Opitide : c'est-là qu'est placé le poste des signaux 
de la marine. 

La villedeZonfeestsituéeverslemilieu etsur 
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•la partie orientale de File , au fond d^une rade 
extrêmement ouverte. Cette yllle est beaucoup 
plus grande et mieux bâtie que celle de Corfou , 
et peuplée de dix-çept mille âmes. Comme File 
est sujette à de forts tremblemens de terre qui 
se font ressentir à de longs intervalles » toutes les 
maisons n'ont que deux étages. Il y a à Zante un 
évêque latin et un évéque grec :ce dernier n'y 
résidé que depuis notre prise de possession de 

nie. 

On trouve dans cette ville quelques manu- 
factures de savon » de tapis de crin » d'étoffes 
de soie , de toiles de lin et de toiles de ménage 51 
en coton. On y file le c<rton , au fuseau 9 d'une 
égalité et d'une finesse extraordinaires. Ce coton 
est ensuite envoyé à Constantinople et à Smyrne 
pour y être employé, comme trame ^ dans di- 
verses étoffes de soie. Il n'est pas entièrement 
du cru de Zante. On le tire des iles voisines et 
de la Môrée. 

On fabrique k Zante une grande quantité de 
chaînes d'or. Ces chaînes sont finies avec une 
grande perfection , et servent à faire des chaînes 
de montre, des colliers et des bracelets. 

On tanne le cuir dans cette ville d'une ma- 
nière singulière. Au lieu de faire sécher les 
peaux f ainsi qu'il est d'usage ailleurs 9 on les 
étend encore fraîches au milieu des rues où çlles^ 
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restent exposée^ sous les pieds des passans , hoi&* 
mes et bétes 9 jusqu'à ce qu'elles soient parfaite- 
ment sèches. Cette méthode ne peut que nuire 
k la salubrité de Tair^ k la bonne qualité des 
cuirs et à la propreté des rues. Du reste ^ U» 
procédés que Ton emploie pour le fabricatîoa 
du ouir sont les mêmes que ceux usités à Corfou. 

Le quartier général de la division ayant élé 
établi à Cor/ou , celui delà seconde subdivision » 
formée des départemens d'Ithaque et de la mer 
Egée , et coiHmandjée par le général la SaheUe » 
fut placé dans la ville de Zante: le génà^àl Chor 
bot se réserva le commandement immédiat de la 
première subdivision » composée du département 
deCorcyre. 

La ville de Zante est bâtie en amphithé&lre 
sur une colline qui borde la mer , près d*une 
petite rivière. Cette colline est dominée , ainsi 
que toute la ville ^ par une montagne élevée d'en^ 
viron deux hectomètres au-dessus du niveau de 
la mer , et sur laquelle se trouve la forteresse. 

Cette forteresse est très-vieille , et située au 
nord-ouest delà ville, qu^dle prolonge de fort 
près : c'est une enceinte irrégulière d'environ 
un kilomètre et demi de développement , formée 
par une seule mur^fille flanquée de quelques bas- 
tions^ tours'et redans; vers là porte d'entrée on 
y a ajouté deux demi-lunes qui sont encore en 
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ftSSciz bon état, mâîs le reste a été n^lîgé depuis 
ioBg^^nps ^ Tenceinte est même ouverte en plu- 
trieurs endroits par suite des tremblemens de 
terrô qui y ont formé des brèches considérables. 
Quoiqu'il y ait plusieurs bâtimens et quelques 
églises ^ chapelles dans Tintérieur de la forte^ 
resse, on auroit de la peine à y loger cent cin* 
-quante hommes , parcequela plupart des maisons 
Ade 'parti entiers » magasins, casernes, et autres 
édifices qui s*y Irouvenl , sont dans le plus grand 
^t de délabrettient. \ 

La forteresse de Zante renferme un ancien 
^ks très-profond et rempli d\me eau ptécieuse 
^ar -sa fraîcheur et sa légèreté. Ce puits est ap- 
pelé de tems immémodal, par les Zantiotes, tsi 
cora ùo pisgkadi^ c'est-à-dire , lepuiùs de la villes 
-ce qui paroît indiquer que Tancienne capitale 
de nie éloit située dans l'endroit où se trouve 
ntijourd'hui la forteresse. La ville est alimentée 
-d'eau douce par une* fontaine très abondante , 
appelée Crionero ( eaU froide ) , et placée près 
de la mer. 

Les Zantiote<) sont ingénieux , actifs et labo* 
ri eux. Ils montrent des dispositions favorables 
pour toute espèce d'instruction ; mais ils sont 
extrêmement jaloux de leurs femmes , qui en 
général sont remarquables par la finesse de leurs 
traits. 






L^ile de Zante est Fancieiine Hyrie , eitée par 
Pline. Pomponius Mêla distingue Hyrie^^ Za- 
ùynlbe. Cette ile , si Ton en croit Thucydide , 
fut habitée primitivement par des Achéens ; Za- 
cyntfuis y fils de Dardanus^ y passa avec une 
colonie de Phrygiens » et lui donna son nom , 
ainsi qu*à sa capitale , ou il se fixa. Pausamas dk 
que ce prince fit bâtir près de la ville deZacyu- 
tbe une citadelle qu'il appela Psophis ^ du nom 
de la ville où il avoit pris naissance^ 

Les Zacynthiens 9 après avoir fondé Sagonte 
en Espagne et secoué le joug d^ Ulysse ^ roi d'I- 
thaque 9 qui avoit succédé aux descendans de 
Zacynthus , se formèrent en république démo- 
cratique. Ils se joignirent.à Dion dans son expé- 
dition contre Denys^ tyran de Syracuse j et ils 
furent subjugués successivement par les Athé- 
niens, les Lacédémoniens , Philippe ^ roi de Ma- 
cédoine » et les Romains. Lors de la décadence 
de Tempire ,>rile de Zacynthe passa sôus la do^ 
mination des empereurs Grecs ; elle fut ensuite 
possédée par le comte de Tochis ; enfin , les 
Turcs 9 qui s'en étoient emparés $ur les descen- 
dans de ce comte , la vendirent à la république de 
Venise. Le nom de Zante fut donné à cette 
ile par les Italiens. 

Les i\es~ Strop/iades ou de StrivaU sont au 
nombre de deux , et situées à environ huit my- 
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riamèires et an sud-est de Zante. La plus grande 
n'a que six kilomètres de circuit. Elle est habi- 
tée par une cinquantaine de Caloyers qui ré- 
sident dans un grand couvent , construit en ma- 
nière de forteresse. Cette précaution donne à ces 
religieux les moyens de se défendre contre les 
corsaires barbaresques et autres , qui viennent 
souvent faire des incursions dans File. Les Ca- 
loyers des Strophades sont très - hospitaliers , 
et possèdent des biens considérables* à Zante 
et à Céphalonie* Us cultivent soigneusement la 
grande ile , qui est fertile en vins , en blé » en 
fruits et en légumes ; on y voit peu d'oliviers , 
mais on y trouve une grande quantité d^eaux 
vives. 

La petite tle n'est point cultivée ni habitée; 
elle est située tout près de la précédente. Ces 
iles sont très - basses et renferment d'excellens 
pâturages, qui servent à nourrir des trou- 
peaux de boeufs , de moutons , de chèvres et 
de porcs appartenant au couvent. Les mouillages 
qu'offrent leurs côtes ne sont surs que pour de 
petits bâtimens y parce qu'ils sont parsemés de 
ressifs. 

Ces iles sont les anciennes Ploùeœ insulœ ( iles 
nageantes ) ; on les appela ensuite Strophades , à 
cause de leur prétendu tournoiement , du grec 
slrofadi (conversion ) . Thomas Porcacchi donne 
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une autre origine à ce dernier nom ; il dit <pi'on le 
donna aux îles Plotes, depuis que les Harpies s^ 
conTerlirent après qu'elles eurent été expulsées 
du palais de Phinée» Les Harpies étoient sans 
doute des brigands qui, après avoir chassé 
ou subjugué les babitans des iles Ploies , pilloieitf 
les navigateurs que la tempête £>rçoit à s'y ro- 
fugiert 

Virgile , dans le livre lU de l'Enéide , fak 
aborder, son héros à l'une des Strophades : « A 
» peine étions-nous débarqués » dit Enée , que 
n nous aperçûmes plusieurs troupesaix de bmufs 
» et: de chèvres errons à l'abandon dans les camr 
y> pagnes »* Ce passage paroît indiquer que du 
tcms de Virgile ces îles étoient aussi fertiles en 
pÂturages qu'elles le sont aujourd'hui. 

. L'ile de Cérigo est située k l'extrémité méri* 
dionale de la Morée , dont elle n'est séparée que 
par un caifal d'environ un myriamètre de lar^ 
geur. Elle se trouve à l'entrée de l'Archipd , à 
sept myriamètres de Candie, quinze de Zante, 
^t vin^-cinq de Corfou : cette île en a dix de 
ciroonfà-ence; elle renfenhe une population de 
sept mille et cent âmes , répandue dans un bourgs 
et une trentaine de villages et hameaux , tous 
habités par des Grecs peu fortunés , et qui , pour 
la plupart , exercent le métier de pécheur. 
Le sol de cette île est presque entièrement corn- 
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posé de roc ; cependant les Gérigotins cultirent 
des oiiyîers^ des orangers » des citronniers , des 
Tigiies , des mûriers et des grains. Ils recneiilent 
de la soie , de la cire et du miel » et ils ëlèrent 
une grande quantité de clxèyres. Les vins de 
Cérigp sont peu considérables ^mais ils sont agréa* 
blés au goût et très-sains. Us sertent k prociurer 
aux habitans les bestiaux et autres denrées que 
rîle ne fournit point. Cet article forme le seul 
commerce des Gérigotins, qui sont généralement 
^oux et humains , et dont les mœurs aont très- 
siniples. 

Le bourg de CapsaU est situé à ^extrémité 

méridionale de File , au fond d'une espèce d^ 

rade , formée par une grande anse » et au I>as 

dl^une montagne assez éleTée » sur laquelle se 

trouYeun vieux fort. Cette montagne est escar-* 

pée vers la mer du côte de la campagne et doiiiinée 

À portée de canon. Le fort Hu^ CavsaliesX, composé 

d*une vieille enceinte à moitié détruite • etau mi« 

lieu de laquelle sont plusieurs bâtimens militaires 

^presque déments par le tems , ei quelques maisons 

d« particuliers. Ce fort est eu si mauvais état que , 

peu de, teins avaistt Tarrivée des Français, une 

troupe 4e &àinbtes (i) étoit venue enlever la 



^i) LesliMBetés baUtent le pajs dc3 SpartiaUs 9 qai fait 
•aîmrdViwfatfîa 4e la Morét» 
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foible garnison vénitienne qui gardoit celte bi- 
coque. On ne put racheter ces malheureux qu'en, 
abandonnant aux Mainotes quelques charges de 
blé. 

Le nom de Capsali est dérivé sans doute du 
grec capsalo ( tison ) : il paroît indiquer la sté- 
rilité du lieu. Un évéque grec fait sa résidence 
dans le bourg de Capsali , qui est le chef-liçu 
de rîle. 

Le meilleur mouillage de Tile de Cérigo est 
situé à Test : on lappelle port Saint-Nicolas. 
C'est véritablement un port de peu d'étendue» 
mais sûr et où les plus gros vaisseaux peuvent 
mouiller partout sans aucun danger. 11 se trouve 
au fond de la rade ^Avlemona , qui est proté- 
gée par un petit fort dVn tracé irrcgulier , à 
batteries casematées^ mais sans solidité ni capa- 
cité. Le fort Saint-Nicolas se trouve en meilleur 
état que celui de Capsali ^ dont il est éloigné 
d'environ vingt-deux kilomètres. 

La grande quantité de carrières de porphyre 
que renferme l'île dq Cérigo li^i ayoit fait donner , 
le nom de Porphyris et l'épithète de.porphy^ 
russa^ dans les temps les plus. reculés de l'anti-* 
quité , si l'on en croit Pline et d'autres auteUi;:s . 
anciens, Ptolémée dit qu'elle fut ensuite appelée 
Cythera^ du nom de Cytherus^ Sh4^Phéma^^^ 
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lequel vînt s'y établir. L*île de Cythère avoît 
deuK villes considérables , Cythera et Scandea. 
On n'a pu jusqu'ici découvrir les lieux où ces 
villes étoient bâties. Le peu de ruines que Ton 
a trouvées paroissent être celles de plusieurs 
temples 9 dont quelques-uns étoient dédi^ à 
Vénus. L'île de Cythère est célèbre par le culte 
particulier que ses babitans rendoient à la déesse 
de la beauté 9 et par l'enlèvement de la trop 
fameuse Hélène. 

Tfmcydide et Diodore rapportent que les La- 
cédémoniens ayant envoyé une colonie dans File 
de Cythère 9 les Athéniens y firent une descente 
et s'en emparèrent dans la huitième année de la 
guerre du Péloponèse. Cette ile étant retourna 
sous la domination de Sparte , passa avec le reste 
de la Grèce au pouvoir desRoi^ains. A la divi- 
sion de l'empire, elle fit partie dé celui d'Orient; 
les Vénitiens s'en emparèrent lors de la destruc- 
tion de ce dernier. Il paroit que le nom de Cèrigo 
fut donné à cette ile par les Grecs du Bas* 
Empire. 

L'île de Cérigoùto est située à l'est et à environ 
cinq myriamètres de celle de Cérigo, dont elle 
:dépend. Cette île est petite, fertile, couverte 
d'oliviers sauvages, et renferme une grande 
quantité d'eaux vives et quelques bons mouii^ 
lages« Elle n'est habitée que depuis une vingtaine 
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d'années, que dix-sept familles sfaccbiotes (i) 
Vinrent s'y établir du consentement des Yéni* 
tiens ; il s'y trouTe présentement unp centaine 
de familles, toutes grecques. Avant ce tema^eUe 
servoit de refuge à des pirates. Cette ile est Taix- 
cienne AE^icda ou JEgUia* Elle fut peut-étr^ 
nommée ainsi parce qu'elle renfermoit alors nom 
^ande quantité de chèvres. Les Turcs la cé- 
dèrent au^ Yéuitiens car le traité de Passa* 
rox^îùZé 



■*^ 
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(i) Les S£acehiptes bâl>itentlesiaoQUg9|9S fui boudent 
la loçr d^as 1» partie myéridionale àe Vi\c d,e Candie. Ces 
montagnes ont pour chef-lie^ une petite ville nommée 
CasceUsfacchia. Elles sont situées dans le territoire de 
]k Gançe. 
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J^nvoi^ à^un commissaire général di^ Çpw.err 
nement français dans les département de la 
mer ionienne. — Instruction publique de 
Cor/ou. -^ Féûe célébrée dans cette ville ^ 
en commémoration de Varrii^ée des JPr^n^ 
çais. — Combat naval ^/^A^oukir- — Prise du 
vaisseau anglais le Leander^^^zr le vaissea^ 
français le Généreux. -^ Vojage dans le 
canton de Lefcuîmo^ •— Mort de M. Comey- 
l'as , commissaire général. ^ 

4-^^ gouvernement français ayant enfin résolu 
d'organiser définitirement le»départemen$ pro* 
yispires de la mer ionienne » créa une commis-- 
sion chargée de cette organîsatipn ^ et composéie 
d*un commissaire-général et de deux secrétaire» 
diplomatiques. Les arrêtés du commissaire-géné- 
ral dévoient avoir force de loi , tant quMls ne 
seroient pas révoqués par le gouvernement. . 

M. P.'JyB. Corneras, résident de France 

auprès des Ligues grises » fut nommée commis- 

- saire-général du gouvernement près I^ dépar- 

temens ioniens » et se rendit aussitôt à Ançono 

II 
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fiour s'y embarquer^ mais les rapports qui lai 
furetit Saits sur la pénurie extrême de numé- 
raire que l'on éprouvoit dans les trois dépar- 
<temensi rengagèrent k ne quitter Tltalie que 
muni d'une somme suiEsante pour payer l'ar- 
riéré dû anx troUped composant la division» 
«t soulag<>r des peuples que le gouTémement 
«voit intérêt d'attachM- à la Fi-ance. En consé- 
<quence, M. Comptas se décida à envoyer k 
■Corfou M. P4ris , sefcrétaire de la commission » 
pour y faire un travail préliminaire sur l'orga- 
nisation projetée. M. Paris atriva'àCorfou dans 
les premiers }our8~ de prairial an 6. 

■ Cet administrateur ayant remarqué dès son 
«rrÎTée, que l'instruction publique de Corfou 
étoit depuis long-temps trés-négligée ou plutôt 
nulle , s'occupa aussitôt de restaurer cette partie 
si -intéressante de«es pouroin. 11 coittnteDça par 
rénnir des livres qui «roient appartenu à dif- 
féreos ordres rdîgieut, et en forma une biblio- 
•Ihèque d'environ quatre taille vt^umes , destinée 
k être rendue publique. Cet établissement, assez 
bien composé pour une bibliothèquede capucins 
et de moitiés , manquoit cependant des cbef- 
d'œurres de notre littérature , et en général de 
livres français; les officiers de l'état-ibajor gé- 
béral et de la garnison , et les membi'esdes au- 
' torités civiles s'empressèrest d'y snpptéer j et par 



( «63 ) 

leurs dons la bibliothèque fut bientôt enricbîè 
de cinq cents Toluines des meilleurs ouvrages 
modernes. 

A^ant notre arrivée à Corfou» il n'y avoil 
dans celte ville, et dans celles des antres lies» 
aucun établissement d'instruction publique. L^ 
sénat de Venise avoit pris pour maxime de laisser 
croupir le peuple grec dans la plus profonde 
Ignorance » afin d'étouffer lei^génie de ce peuple 
et la vivacité de son imagination ; sachant bien 
que les lumières n'étoieht point compatible avec 
Sa politique oppressive et sans cesse ombrageuse t 
aussi tous les Grecs et les Italiens aisés qui vou- 
loient faire donner quelqû'éducation à leurs en^ 
fans , les envoycient-oils aux universités de Bo- 
logne et de Padoue. 

Le général Genâili avoit établi à Corfou une 
école primaire, dirigée par H. p^içotte, où les 
jeunes Grées, Italiens et Juifs peu fortunés étoienfc 
instruits sur l'écriture, l'arithmétique et la langue 
française. Le général Chabot avoit donné, plus 
d'extension à l'éducation de ces jeunes insulaires; 
en chargeant M. Vivotte^ et un sous -officier 
d'artillerie , de les instruire sur les exercices et 
manoeuvres de l'infanterie , et de la pièce de 4 
de bataille. 

Le gouvernement vénitien, qui n'a voit jamais 
voulu permettre l'introduction dansleslles ionien- 
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neft d'aucuns papiers publics autres que oeux de 
Venise , s'étoit aussi bien gardé d'y sonflVir uù 
seul établissement d'imprimerie. Le général Bo- 
naparte y conuoissaut combien de pareils éta- 
blissemens sont nécessaires pour la propagation 
des lumières, et sur -tout pour la civilisation, 
avoit ordonné l'eovoi de plusieurs presses et de 
quelques imprimeurs. L'ioLenlion de ce général 
étoit qu'il fût établi une-imprimerie dans cbaque 
chef-lieu de département ; mais , par suite des 
circonstances et principalement de la pénurie 
de numéraire que nous éprouvions, ou n'avoit 
pu former d'imprimerie qu'à Corfou. Cet éta- 
})lissement étoit dirigé par M. P. Jouenne ; on 
y avoit altacbé un imprimeur en taille douce. 

M. Pâlis f ayant reconnu que les statuts du 
Jazaret de Corfou étoient très - défectueux , et 
encore plus mal exécutés , rédige^ , et fit adopter 
par l'admiiustrattoa centrale, des régl^Kteus sani- 
taires qui concilioient mieux la sûreté du pays 
et les facilités impérieusement exigées pour les 
communications de tout genre avec la Turquie; 

Dans le même temps, l'aga Zapari, cuduu 
sous le nom d'ffassaii , et commandant le terri- 
toire de Margariti en Épire , ayant voulu s'em- 
parer d'un bâtiment grec chargé de grains pour 
k garnison- de Corfou, et mouillé dans le port 
Ûs Fànari frha Parga^ l'adjudant-général iio,5# 
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fol envoyé dans ce port sur la corvette la Brune i 
à laquelle on joignît un brick, et il fit canonner 
le. village de Fanari pour en débusquer les 
troupes de Taga , qui s'opposoient à la reprise du 
1[>âtiment gallo-grec. Pendant que ces Turcs et 
Épirotes^, retranchés sur des hauteurs à Fèntréè 
du port , fusilloient Téquipage de la Brune ^ 
les Parganîotès passèrent un fort torrent sous le 
feu des ennemis, les attaquèrent vivement , et les 
forcèrent bientôt à prendre la fuite. 
• Peu de jours après le retour de la corvette la 
'Brune y la tranquillité publique faillit être trou- 
blée à Corfoti par des nobles et des intrigans, 
auxquels le départ de Tescadre fet d'une partie 
des troupes françaises avbît donné de Faudace. 
^Ces individus ne se contraignant plus pour ca- 
/cher la haine qu'ils nous poi'foîent, tentèrent 
de faire croire aux Corfiotes que les îles ioniennes 
alloient être traitées comme pays conquis jus'- 
qu'à ce que la France les livrât à Pempereur 
d'Allemagne. Malgré la bîtoveiUance dès Grecs 
à notre égard, ces* bruits et quelques gazettes 
étrangères répandues à dessein datis la ville , y 
causèrent une telle agitation que le général Char- 
iot fut force de èévir contrérrarchevêque latin » 
le moteur principal de ces troubles , en dépo r 
tant ce prélat en Dâthnatre. Cette mesure réta- 
blit entièrement Tordre, et força nos antagonbte^ 
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à garder le silence. Un événement qui eut liea 
peu de joiirâ après le départ de TarcheTéque 
ïatiu nous rendit toute la conÉance du peuple 
des îles ioniennes» 

Sur la fin de prairial la frégate XArtèmise 
arriva à Corfbu : elle portoit M. la Valette , 
chef de bataillon , aide - de - camp du général 
Bonaparte. Cet officier supérieur étoit chargé 
jde dépêches qui annonçoient au général Chabot 
la prise de Malte et de ses forts par Farmée 
française expéditionnaire » à laquelle la division 
du Levant venoit d*étre attachée. Ces nouveUjes 
produisirent un enthousiasme général dans toutes 
les iles et sur le continent; et quoique les Grecs 
S*épuisoient en con)ectures sur la destination ul- 
térieure de Tarmée du général Bonaparte » ils 
n^envisageoient dans toutes les chances possibles 
que de nouveaux avantages pour leur commeroç 
et peut-être pour leur affranchissement. ^.Pas- 
cal Vallongue ^ chef de bataillon , commandant 
le génie » ayant reçu ordre de passer à Tarmée 
expéditionnaire active , partit sur YArtèmUe , 
emportant les regrets de tous ceux qui Ta voient 
connu. 

Les autorités ciwles et les habîtans de Cor* 
fou voulant manifester publiquement la joie 
qu'ils ressentoient de Theureux événement qui 
venoit d'avoir Heu pour la France » se concerté^ 
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Ritl arec le giméral , à Teffet de cëlëbi^r une 
fôte patriotique et militaire, le lo messidor^ 
}our ai^niversaire de rarrivëé des troupes et de 
Tescadre Irançaises. En conséquence. » on élerà 
sur Tesplanade , yis à^vis du bastion de gauche 
de la citadelie 9 unjB espèce d*au|el consacré à 
la paix^ de formeiriangulaire équilalërale y^yfùé 
une tour ronde à chaque angle , sur chacune de^ 
(^leUiosonmit nu piéd€»tal destiné à receToirii»f 
"vase où i^<m 'devoit brûler 4es parfums. Aumi-' 
lieu dti monmttittnt ^ sur uii piédestal plus élève 
qi^les^ autres ,<in plaça la «tatue de la France.'' 
Commo il failoit appoH^r Une grande qùari^ 
tité de*'tei'Tepour former un petit tertre autoui* 
de l^autel de ta:paiK , les autorités civiles, et au- 
tres invitèrent les citoyens ie tous les états 'et âè 
toutes les sectes q venir ^travailler alterna t^/ 
^èiiieat le ^(uiy et la ntiit ,afin ^ue cet autel fait 
cprét pou<r le^ lo. Les Co^fiôtes de tout âge; 
tant de la ville que de la campagne , Itô prêtre^ 
éatins ei grecs V les Juifs et les Italiens réunis à 
ia garnison > travaillèrent' avec la plus grande 
nctivitj pendant deux jours et trois nuits , étant 
laûimés par la musique de la 79.^ demi-brigade 
îet par des musiciens bourgeois. Ces travailleurs 
se rendôieût' sur Tesplanade , par troupes , 2k 
Ah hetii^res diff^entes , de manière qu'il y avoil 
tauyoursdu monde aux travaux» ' - 
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Le 10 liieuidor , au lever du soleil , on exé- 
cuta une forte salve d'artillerie k Tile de la Paix. 

Dès le matin, le devant des maùwas , dan* 
toutes leb rues et places pubUque3.*.fnt orné de 
fleurs, de verdure, de rubans trioolors, de 
^atues et de porti'aits de la France et de.Bo- 
naparte. Le pavé fut couvert de feuilles d'ar- 
bres , et les endroits exposés au soleil , de tapi$ 
et A/Ë toiles décorés de même que les .maiscoBS» 
de sorte que Ton jouissoit partQUt:d*UDe firal^ 
çbeur très-agréable . et que les rues ressen^loient 
À une forêt de ehènes, de lauriers, d'orao^en, 
de citronniers 1 de myrtes, de grenadiers et 
d'oliviers : ce qui ^altoit l'odorat et la vue. 

A huit, heures l'état - majpr - gô>ét:al et 6elui 
de la 79.* deip^ - brigade s'endiarquèrent au 
port de Mandrachioj ainsi qu'un, bataillon de 
ce corps et un détachement d'artilleurs^ dans 
un grand nombre; 4e .felouqu^/s ,. de .chaloupes 
et de barques très-bien décorées.- 
. A neuf heures la petitetlptille«lejnassembla ym 
J'ilede lapaix et vira aussitôt de bord pour revenir 
au point d'où elle eloit partie., en faisant lafusil- 
lade et au son de la musique mîlitairç. En. ce 
moment le reste de la garnison pi'it les armes 
et fut réuni dans la citadelle^ les autorités ci- 
viles et les députés de la ville, de^ bourgs et des 
|irîncîpaux vill^tgesderiie^'y rasseioblèreal aussit 
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•cconrpagnés d*un corps de musique boui^eoisé ^ 
el se rendirent au-devant de Tarmée française, 
figurée par les troupes qui débarquoient au 
Mandrachio, Chaque administrateur ou député 
portoit des couronnes de laurier destinées pou^ 
les généraux , officiers , sous-officiers et soldats 
de^ différentes armes et pour les marins fran- 
caris. A rinstànl où les états-majors abordèrent le 
môle 9 la citadelle et la marine saluèrent Tarmée 
deî vingt-ùn coups de canon chacune. Le pré^ 
•îdent de lîàdministration départementale dé 
Gorcyre adressa alors au général Chabot un dis* 
cours en Thomieur de la France et de ses ai^- 
mées. 

Je' me rappefierai toujours anrec plaisir qu'au 
moment ^ù les Orecs nous distribuoient les cou- 
ronnés de lauriers, ils étoiént ,- ainsi que nos 
soldats , si -trarnspôrt^ de joie que tous s'embras- 
soiemt en pleurant et en faisant retentir l^air 
dés cris de P'hf^ la France ! vive la Grèce ! 
%>Sife Bonaparte ! vive les braves armées fran- 
çaises ! Je vis 'des Grecs que Tivresse de la li* 
berié tnànsportoit tellement qu'ils rioient , pieu-* 
roient , datisoiènt et chantoient en même tempsi 
' Lorsque toutes les troupes de débarquement 
furent entrée» dansla citadelle , on se forma en 
cortège gaiéral et ron se rendit sur Tesplanade 
au bruit des taxàbours et de la musique mili^ 
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|ai^ el bourgeoise. A Tinslant ou les tfoo p t » ^ 
entrèrent sur le pont de la citadelle 9 1^ ëlèvtt 
de récole primaire , postés près dQ Faintd de 1a 
paix , annoncèrent Tarrivée du cortège par plar 
gieurs coups de canon. 

La garnison ayant été disposée eit bMaiUan 
triangulaire autour de Tautel de la paix » ^ui 
étqit très - arlistement décoré de yerdure, de 
fleurs et de rubans tricolors 9 les généraux » le» 
autorités civiles « 1^ ^tats-majora et les dëpulds 
grecs se placèrent- sur cet autel/ On proaoïica 
alors plusieurs discours analogues aUx circoM4 
tances et rédigés dans les lang^es française ^ 
grecque, vulgaire et italienne. . . 

' A midi » les troupes furent formées en co- 
lonne et défilèrent devant les amtoHtés pour ae 
rendre sur Tautrç partie de Tesplapâdet où dks 
exécutèrent différentes évolutions ^t firent le 
pçtite guerre entre elles » étant seGoo4ées par des 
pièces de canon de bataille» Ces es^rcices ^ mA^ 
nœuvres durèrent jusqu'à deux l^eures; aloi^ 
toutes les troupes rentrèrent d£|ns l^urs quartier^ 
où elles trouvèrent des vivres supplémentsârei 
c[ue la ville leur avoit fait distribuer» . rn 

Quatre grandes tentes ét^iqnt dressées auteur 
de Fautel de la paix. Dans Tune, le généml 
Chaboù ttaita, les autorités civiles » les états-^m»^ 
jors > tous les Réputés grecs et vingl^-quâtre min ' 
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litaires de tout grade. Les trois autres tentetf 
étoient occupées par les trois plus riches habi<^ 
tans de la ville , qui traitèrent aussi des mili- 
taires et des citoyens de toutes les classes. Un; 
grand nombre de bourgeois des trois religions, 
avoient invité des soldats français à dtner avec 
eux. 

A quatre heures la^ garnison prit de nouveai:^ 
les armes et fut rassemblée sur Tesplanade. On 
procéda ensuite aux différent jeux réglés pour, 
la fête : savoir , Tescrime à l'épée et au sabre ^ 
la course à pied ,* la d^nse » le je( du disque et 
la cJiiosbra , ou course de bagues à cheval » 
pour laquelle on avoit formé un champ clos ; 
des armes, des plumets et des cocardes dd 
prix furent les récompenses données aux vain-^ 
queurs des jeux qui durèrent jusqu'à la nuit ^ 
après quoi les troupes rentrèrent dans leura 
quartiers. 

Le soir , toute la ville ^ l'«splanade » le feon^ 
occidental de la citadelle et Tautel de la paix 
furent illuminés. On exécuta un concert d'hars 
monie et Ton tira un feu d'artifice asaei& beau 
dans Tendroit où la, gi^rnison avoit fait la pe<^ 
tite guerre ; enâuile on y dansa jusqu'au leiaide^ 
main Boatin. C^te fête se passa avec Jbeauooup 
de décence et ne donna lieu à aucune rixe.' ^ 

Yers la &n dvi même m/ois ^ uous apprlimesila 
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■prise d'Aleiandrie par rarmée française expédi- 
tîonuaire, deTeoue armée d'orient. Cette heu- 
reuse nouvelle au^enta la joie et les espérances 
des insulaires. Peu de jours après, la division 
se trouva augmentée des 8.* et g.' cumpagnïes 
d'^lilterie sédentaire, qui arrivèrent à Cor fou. 
Pendant ce temps le commissaire-généra! Co- 
meyrets y qni avoit été obligé de faire plusieurs 
voyages tant à Rome qu'à Milan , à l'effet de 
solliciter les fonds nécessaires pour assurer le 
service de la division et celui des trois dépar- 
temens , n'ayant pu obtenir par celte voie qu'une 
somme imufBsanle , s'étoit décidé à envoyer un 
sgenl à Raguse pour y négocier , auprès du sénat 
' de celte petite répidilique , un emprunt de cinq 
cent mille francs, payables en plusieurs termes. 
Cette négociation ayant en un heureux succès, 
M. Comeyrtts partit pour Çorfou , et y arriva le 
10 thermidor. 11 débarqua au bruit de rarlillerie 
de la place et de la marine , et aux acclamations 
da,peiiple de la ville, qui désiroit son arrivée 
. de|^uis long-temps. 

• Au bout de quelques jours , M. Comeyrof 
fil, en présencedes autorités civileset militaires, 
l'ouverture delà bibliolbègoe publique. 11 pro- 
nonça , en cette oi;casion , un discours fort élo- 
quent sur la nécessité de l'instruction. 

• Le coiptnissaireTgénéral visita ensuite les ca- 
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sèmes et Tbôpital militaire. Comme il FeconnutN 
que presque toute la troupe étoit couchée sur 
des lits de camp, sans matelas, ni paillasses^ il 
employa une partie des fonds qu'il avoit appor-» 
tés à faire confectionner un grand nombre de 
hamacs ; mais le défaut d'argent Tempécha 
de procurer cette douceur à tous les militaires 
qui en avoient besoin* 

M. Comeyras s'empressa d'organiser Fadmi- 
nistration centrale du département dd Corejre , 
près de laquelle M. /• Briclie fut placé en qua- 
lité de commmissaire du gouvernement , en rem- 
placement de M. Corbigny , démissionnaire. Il 
forma ensuite trois compagnies de gendarmes 
gréco-italiens (i) , destinées <îhacune pour la 
police d'un des trois départemens. Il créa aussi une 
commission de cinq jurisconsultes, choisis entre 
les plus habiles de Corfou , de Céphalonie , et de 
2ante, qu'il chargea d'eicaminer quels étoient 

't 

(i) M. Julieui^ ex -chef de bataillon au service àt^ 
France, suisse de naissance, fut nomme commandant des 
gendarmes corcyriens. Cette nomination ëtoit plutôt une 
récompense qu'une faveur, M. JuUetd ayjoit rendu de 
grands services à la République dans plusieurs missions 
importantes et dangereuses que M. Comeyras lui avoit 
confiées lors de sa résidence près les ligues grises. 

La compagnie ^Ithaque fut donnée à M. Leberire^ ex- 
«^cier dé chasseurs ^chç val, jeune homme, brave, msr- 
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ies moyens les pi us conTenables pour éviter les m* 
convénieus qui dévoient nattredansradministra- 
iion de la justice , soit dans le cas d*appel au civil , 
du droit de chaque partie de récuser un tri- 
bunal dans un pays où t lorsque les deux parties 
auroient usé de ce droit , il eût fallu aller cher- 
cher le troisième tribunal à deux cent cinquante 
myriamètres ; soit en matière criminelle pour le 
recours ou tribunal de cassation ; ce qui auroît 
rendu les afTaires interminables. 

Vers le même temps , nous reçûmes Tagréable 
nouvelle de la prise du Kaire par Tarmée d'O- 
rient. La joie que cet événement causa dans les 
des ioniennes et sur le continent fut bientôt 
éclipsée par un désastre, qui nous fut d'autant 
plus fatal que les peuples de la Barbarie, de 
TArchipel , et de la Turquie européenne , fon- 
doient déjà les plus grandes espérances sur la 
suiie présumée des succès éclatans deTarméeda 
général Bonaparte. 

M 

truit et trës-actîf, qui avoit été employé à Constant! nople 
auprès de M. Pampelonne : il sera question de cet officier 
dans les Chapitres XY et XYII, où il paroîtra comme 
aide-de-camp du général Piyeroft* 

M. Genhelin^ ancien officier suisse au service de 
France^ fut choisi pour commander la compagnie du dé- 
partement de la mer Egée. M. Comeyras ayoit emmené cet 
officier de Coire, ainsi que M. Julieuù 
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Peu de jours après , on signala dans la partie 
'sud-esù du canal deux vaisseaux de ligne , dont 
un. français. L*autre paroissoit être une prise. 
Ces deux bàtimeos étant arrÎTës dans la rade ^ 
nous reconnûmes le Généreux , commandé par 
le bbef d« division he Joysle^ et le Léander , 
vaisseau anglais de 74, dont ce brave officier 
s*étoit emparé dans les eaux de Candie , après 
quatre heures du combat le plus acharné. Ce 
dernier vaisseau portoit un officier supérieur , 
que Tamiral Nelson dépéchoit à Tamirauté pour I 

rinstruire des résultats du combat naval à^Abou^ 
kir. Le commandant du Léander avoit été blessé A 

assez dangereusement par M, Le Jqysle , et ne 
s^étoit rendu qift*après que les mâts de hunes de 
son vaisseau eurent été coupés. Ce .chef de divi- 
sion eut pour les deux capitaines anglais toutes 
les attentions imaginables. Il menoit par-tout 
avec lui Tenvoyé de Tami^l Nelson/ et il n'auroit 
accepté aucune invitation si elle n^eut été com- 
mune à cet officier. Aussitôt que le comman- 
dant du Léander fut assez rétabli pour supporter 
le voyage, M. Le Joysle renvoya ces deux ca- 
pitaines en Angleterre, sur parole d^honneur. 

Je ne crois pas inutile de présenter ici quel- 
ques détails sur le combat naval à^Aboukir ^ 
dont les résultats ont tant influé sur le sort des 
lies ioniennes , et sDir celui de TEgypte. 



(176) 

L'armée francise expéditionnaire s'étant etn- 
parée , par assaut , de la ville d'Alexandrie , le 
X4 messidor , les bàtimens légers et de trans- 
port , et les vaisseaux et frégates véniiiens , ar- 
més en flûtes f entrèrent dans le port Tieox. Le 
reste de Tescadre, composé de treize vaisseaux, 
quatre frégates et deux corvettes , alla mouiller 
dans la rade d'^éhoukir , éloignée d'Alexandrie 
d'environ deux myriamètres et demi. 

L'escadre. étoit dans cette position lorsque 
les Anglais y parurent dans la journée du 14 
theriAîdor , forts de quatorze vaisseaux et ua 
cutter, et commandée par l'amiral Nelson «qui 
se prépara aussilât à nous attaquer. 

Les capitaines s'étant transpartés k bord de 
VOrienC, vaisseau amiral français t pour prendre 
Tordre, le vice-amiral Brueys décida d'abord 
.que Ton se battroit sous voiles , en allant à la 
rencontre des ennemie , et il ordonna que ce 
mouvement fût exécuté tout de suite; mais à 
peine les chefs étoieni-ils arrivés à leurs bords , 
qu'il fit faire le signal de se battre à l'ancre. 

Tout étoit disposé pour le combat , lorsqu'à 
cinq heures du soir l'ennemi nous attaqua ; pro- 
fitant de la mauvaise position de notre escadre* 
qu'il réussit à prendre entre deux feux , par la 
précision et la célérité de ses mouvemens. Nos 
treize vai^eaox formoieut une seule ligne. 
L'amiral 
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JuarmrsîNelson fit passer six yalsseaux entre cette 
ligne et la terre, et en laissa sept pour nous battre 
du côté opposé. Le quatorzième vaisseau anglais 
mit le cap sur le milieu de notre ligne,, et $*y 
plaça en travers; de manière qu'il empêcha. long* 
temps six de nos vaisseaux de prendre part à 
Faction. On se batwt de part et d'autre avec le 
plus grand acharnement pendant le reste de la 
journée et la nuit entière. 

Le lendemain matin , lès deux escadres étoient 
à-peu-près dans le même état, mais le combat 
devint encore plus terrible. Les Anglais aj^ant 
dirigé une partie de leurs forces sur notre droite, 
la tête de notre ligne fut coupée. Us s'achar- 
nèrent partie nlièremétit sur V Orient qui se trou* 
voit au centre. L'amiral Brueys y qui avoit 
été blessé à la tête et à la main , s'étoit fait re-* 
porter sur le pont ^ où il ne cessoit d'exciter ses 
braves à faire la plus- vigoureuse résistance, lors- 
qu'un boulet le frappa à mort. Il survécut ua 
quart d'heure à cette dernière blessure^ et ne. 
voulut jamais permettre qu'on le transportât 
^ailleurs. M. Casabianca , capitaine du vaisseau 
amiral, se fît distinguer par sa bravoure; mais 
après avoir été dangereusement blessé , il périt 
avec $on£I$, qui avoit constamment refusé de l'a-^ 
bandonner lors de l'explosion de son vaisseau^ au-^ 
quel lé feu prit plusieurs fois pendant le. combat; 
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ddns raction. Ce yaisseau et huit autres près-- 
qù^aussi désemparés forent pris par l'escadre an- 
glaise, quî offrait, ainsi que la tiôlre, lé spec- 
tacle du plus affreux délabrement. La perte des 
ennemis s'éleva à plus de mille inorts et deux 
mille blessés. Quelques équipages des vaisseaux 
français désemparés gagnèrent la terre à la nage» 
et d'auitres avec des embarcations ; mais là plu- 
part furent pris par les Anglais. L'amiral Nelson 
fut blessé assez dangereiisement à la tête. , 

Il paroit que la plupart de nos vaisseaux n*a- 
Toient pas les équipages nécessaires pour être 
manœuvres et défendus avec célérité. Le Mer^ 
<sure , le Gonquéranù , et V Heureux , tous de 74 
canons , étoient d'ailleurs fort vieux » et dési« 
gnés poiu* la réforme depuis plusieurs années. 
De plus , le second de ces vaisseaux portoit à 
sa preo^ère batterie du 18 au lieu de 36. 

Ifous regretterons toujours que le vice-amiral 
Brueys n'ait pas exécuté l'ordre du général Bo^ 
naparte , qui lui enjoignoit de se rendre , sans 
le moindre délai, à Côrfou^ avec toute Tes* 
cadre , si les vaisseaux ne pouvoieût pas titrer 
dans le port vieux d^ Alexandrie. 

M. Corneras se disposait à prendre de nou- 
velles mesures pour assurer l'administration des 
départemens ioniens, lorsque, vers la fin de 
thermidor, il reçut sa lettre de rappel. M. Du^ 

J2 * 
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hois ( du Haut-Rtm) , commissaire du gourer- 
nc^ment près, le tribunal, de, cassatioa, de voit le 
remplacer à Gorfou. 

Ce fut sans doute le long séjour ^ue M. Co- 
meyras fit en Italie , qui le fit rappeler par le 
gouvernement; parce qu'on crut voir dans ce 
retard une espèce de djémission* Ce commissaire- 
général fut d'autant plus sensible à son rappel 
qu'il ne rattribuoijt point à ce motif ^ et qu'il 
jouissoit déjà de la satisfaction d'avoir rendu de 
jgrands services à la division , et de l'espérance 
d'accroître encore l'estime que les partisans de la 
France , de l'ordre et de la paix avoient conçue 
pour lui. Dès ce moment M. Comeyras ne s'oc- 
cupa {^us que des affaires qui ne pouvoient pas 
être renvoyées à son successeur , et des prépa- 
ratifs de son dépari. Comme quelques mois au- 
paravant il s'éioit élevé des troubles dans le 
canton de Lefcliimo^ qui avoient été suscités 
• par des nobles ^ le <^ommissairc-général résolut 
de visiter cette partie de l'île en attendant l'ar- 
rivée de M. Dubois^ Je fus destiné à l'accom- 
pagner dans ce voyage» ainsi que MM. Olivier^ 
médecin naturaliste^ membre de l'Institut natio- 
nal (i); Pampelonne^ autre savant français , et 

(i) M. Olivier étoit arrivé depuis peu de temps à;Cor- 
fou avec Messieurs Bruguières , médecins - naturalisteSi 



Jïoddulf èx*capUdine de vaisseau au service dej 
yejiise. - 

Nous nous embarquâmes aux Coftrati , dans 
Taprès-midi dui i fructidor, sur la demi galère le 
Léomdasy et nous mimes ^ la voile par un vent 
assez favorable qiii , en moins de deux îieures,' 
zious porta sur Lébénizze* Il n'y a de remar- 
quable depuis la baie de Paléopolis jusqu^à» ce 
village^ que le coteau situé au bas des montagnes*' 
de Sand^Déca. Ce coteau est couvert de vignes »' 
d'orangers , de citronnioi'S » de ' cyprès , d'ar- 
bustes, et de maisons de campagnes apparte- 
nantes à des bourgeois de Corfou; ce qui formé 
un coup d'œil très-agréable. 

NoUs^ débarqtiâmes à Lébéniz^. Lé commis- 
saire-général logea dans une très-jélîe maison , si- 
tuée au milieu du coteau que je viens dé citer , près 
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membres de l'Institut National , et Pampelonne, Mes*» 
sieurs Olivier et Éruguières venoient de faire un voyage 
long et pénible, par ordre du Gouvernement, dans la 
Perse et îar Turquie d'Asie. Ils étôient revenus par Gons» 
tantinople , * où- Mi - Pampelonne -, que le Gouvernement 
avoit envoyé dans cette capitale pour organiser les pou* 
dreries, fonderies et usines de l'artiljerîe du Grand«» 
Seigneur^ se joignit à eux pour retourjaer.en France* Ces 
trois savans soumirent à M. Com&yras un grand nombre 
d*observations précieuses sur le climat , le sol et les pro- 
'ductions' dés* îlies* ioniennes, et différens projets qui rçn- 
fermoient des t««s salutaires» 



à^nne église grecque » appelée Santo^Stépfionôm 
M. Comtyras fut reçu par un noble , nommé 7m- 
niani^ Tun des plus riches propriétaires de File. 
La maison de M. Juniani ne. ressemble au« 
cunement à la plupart de celles des nobles G>r* 
fiotes ^ parce qu^elle renferme tous les objets né* 
cessairesà la Tie^ et même du superflu. Elle est 
plagée sur un large plateau de roc » et se trouve 
couronnée » sur les derrières ^ par des rochers 
qui paroissent suspendus au-dessus d'elle y et 
prêts à récraser. Les environs sont pittcnresques , 
et très-agréables par la fraîcheur et Tair salubre 
et odoriférant dont on y jouit; tous les arbustes f 
fleurs, et arbres fruitiers indigènes , y sont réu« 
nis péle-méle et en grand nombre. Le site ma- 
jestueux de la montagne qui s'élève au-dessus 
de cette partie du coteau , les antres et crevasses 
que le temps y a formés , et la vue étendue que 
Kon obtient de là , tant sur le canal que sur la 
partie orientale de Tile , font de cet endroit un 
lieu de délassement très- agréable pour Tesprit. 
Près de la maison de M. Juniani , en descen- 
dant à Lébénizze^ est le logement de deux papas 
qui desservent Téglise de Santo-Stéphano. II y 
a tant de sources d'eaux vives dans ce lieu » que 
l'habitation de ces ecclésiastiques est en danger 
de s'écrouler d'ici à quelques années , parce 
qu'elle est considérablement minée par ces eaux» 
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Le lendemain matin » M. Corneyrm aHa Tisiter 
les moulins à grain de Léhéruzze. Ces moulins , 
quoique mal construits et peu actifs»^ sont très- 
utiles au pays , et sur-tout aux bourgeois et à Id 
garnison deCorfou. La gprge d*où Tient le tor- 
rent qui les^fait mouvoir, est formée par plu- 
sieurs hautes montagnes , cultivées jasqu*à leur 
sommet , dans le même genre que les environs 
du château Saint- Ange ( Voyez le chapitre Ml)* 
Cette gorge ^ vue des Aioulins , forme un coup* 
dWl pittoresque par la variété de& oh jets qu'elle 
renferme : le génie agriculteur y a vaincu la 
roideur des monts^ et Fii^gratitude du sol. Celte 
partie de Tile està-petf-prèssemhlahlè» pour le 
site et la culture » à lahaûtie PrO'Vence; les vî* 
gnes que Ton y cultive; donnent un vin délicat 
et cordial. . ♦ 

L^espèce de rivière qui coule, kp long des mou^ 
lins de Lébénizze , ne les fait mouvoir que pen- 
dant ci|iq à six mm de Tannée, parce qu'elle 
a besoin d'être augmentée par plusieurs torrens^ 
formés par leses^ux du ciel» lesquels s'y pardent 
sur ses deux rives. 

Le village de Lébénizze est très-petit; une 
partie des maisons est située sur le bord de la 
mer 5 qui forme en cet i^ndroît une.pètite anse. 
Le. reste des habîtatiopi^ eb.t répandu çà et là^ 
vers l'entrée de la gprge.. 
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Je remarquai dans les environs de ce village 
un grand nombre d^érables communs , de la plus 
grande beauté , dont les paysans Corfiotes ne 
tirent aucun parti. 11 n^y a que les personnes 
instruites qui emploient ce bois pour la menui* 
série et les ouvrages de tour ; usage auquel il est 
plus propre que le noyer, parce que sa couleur 
rose , jaspée de jaune et de brun clair ,' est plus 
belle que celle de ce dernier bois ; et qu^il 
a plus de dureté : cette dernière qualité fait que 
Ton peut remployer aussi pour monter les armes 
à feu. Les plants de cette espèce d^arbre viennent 
de la Morée et de la Basse- Albanie. 

On voit aussi dans la gorge de Lébénizze 
beaucoup de* cyprès , plantés à différentes hau- 
teurs et par groupe , dont la couleur fon- 
cée contraste , d^une manière agréable à la vue, 
avec le vert pâle de Tolivier , et les diverses 
nuances de Térable , de l'oranger , du pin , du 
platane , du citronnier , du figuier et du laurier. 
Nous partîmes de Lébénizze dans la matinée. 
En quittant Santo-Stéphano , nous trouvâmes 
une cinquantaine de paysans grecs armés , qui 
saluèrent le commissaire^général de plusieurs 
décharges de mou quêter ie , pendant que nous 
parcourûmes Tespace de terrein situé entre cette 
église et le village de Lébénizze » où nous nous 
rembarquâmes. 
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Dès qne Ton a passé la pointe qui forme 
rextrëmité de droite de Tanse de LébërUzze , 
on s'aperçoit que les montagnes de Tîle^ dont 
on s'approche sont moins élevées que celles 
qu'on laisse derrière soi. Plus on avance vers le 
8ud-est, plus le sol 4e Tîle s'applanit et se rap- 
proche du niveau de la mer ; mais les coteaux 
qui bordent le canal ne sont pas si pittoresques 
ni aussi bien cultivés que ceux que Ton voit 
-entre la baie de Paléopolis et le village de Lé- 
bénizze. 

Après avoir doublé les embouchures des rî- 
vieres dé Messongi et d^Egripo , nous arrivâmes 
dans l'anse où sont situées les salines de Lej-- 
cfiimo , près desquelles nous débarquâmes dans 
l'après-midi. On trouve là quelques maisons qui 
servent a loger le fermier , les employés et les 
ouvriers des salines , ahisi que cinq grands ma- 
gasins où l'on dépose le sel en attendant l'expor- 
talion. Il y a des années où la récolte est si 
abondante que ces magasins ne peuvent conte- 
nir tout le sel. On est alors obligé de mettre le 
surplus en gros monceaux que l'on couvre avec 
d^ tuiles , de la même manière que les maisons ; 
ce qui empêche l'èau d'y pénétrer. 

?lous trouvâmes aux salines des chevaux que 
les notables de Milichia avoient envoyés pour 
lé onynissaire-génçral et sa suite. Après avoir 
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■ tpaversé qudques parties sablonneuses couTerte# 

d'une grande quantité de beaux chênes* et les 
villages de Bingladès , AnapUuès , Aïstodora ei^ 
Potami , mous arrivâmes au bourg de Milichia^ 
qui n'est séparé du dernier village que par une 

' rivière large d'environ six. mètres ^ dcmt l'eau 

n'a presque point de cours apparent. M. Go- 

u meyras logea chez le premier papa du canton « 

nommé PandL Ce papa jouit d'une excellente 
réputation parmi les différens partis , ce qui; 
prouve qu'il a des vertus €i des talens. 

Le çoîoimissaire-général em|Joya le reste de 
la journée ^ celle du lendemain à donner au-^ 
dience aux paysans grecs et aux députatioos 
que les viU^^es du canton de LtefcIiUno lui en- 
voyèrent.^ 

Chi recueille dans ce canton beaucoup et 
coton et de lin » des légumes et des grains de 
toute espèce , mais particulièrement (îes fèves » 
des lentilles » des gesses » des. melons de diverses 
qualités , du maïs » du calamhcchio , du froment 
et du seigle. 11 produit aussi de l'huile , du vie , 
du miel » de la cire et un peu de soie ; on y 
fait de l'eau-de-vie de marc et beaucoup ie 
fromages de chèvre et de brebis. Ce canton est 
peuplé d'environ dix mille amçs ; les deux svxes 

' .y sont généralement beaux • grands et bien £ûts» 

i Us se nourrissent t. poijr la plupart » de pab de 
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^alambochio et de maïs , de fruits , de légume^ t 
de fromage » de poissou , mais rarement de 
TÎande. 

M. Corneras ayant désiré reyenir à Gorfou 
par la voie de terre , nous primes des cheyaux 
à MiUchia , et nous partîmes de ce bourg dans 
la matinée du 14. 

Quoique les montagnes que Ton trouTè de- 
puis les confins du canton de Lefchimo jusqu*& 
la ri vière de Messongi ne soient pas aussi hautes 
que celles situées sur la rive gauche de cette ri<^ 
yière , les chemins j sont si étroits et si escar- 
pés que Ton pouie^oit courir quelques risques 
en les parcourant « si Ton ^J exposoit avec des 
cheyaux ou des mulets autres que ceux du pays. 
STous trouy&mes ces montagnes très * arides : on 
ne voit , tout le long de la côte qui borde le 
canal y que des oliviers y quelques coteaux plantés 
en vignes et beaucoup de cyprès assez beaux : 
les Grecs emploient le bois du cyprès pour faire 
des solives ; c^est , je crois , le meilleur parti: que 
Ton en puisse tirer, vu qu*il est noueux et très^ 
dur. Il ^e fait U9e grande quantité d*huile et de 
reau*de*»vie de marc dans les villages et hameaux 
qui se trouvent entre les rivières A^Egripo et de 
Messongi. 

Au sud de la montagne située à Touest de 
Lébénizze, naissent deux autres chaînes d^ mon* 
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tagnes qui se dirigeât k Test et à Poaest de Ttle : 
àa milieu d*elles se troute une assez betle plaine 
terminée par une petite colline. Cette plame pa-* 
roit propre à la culture , mais elle n^offre à la 
Tue que des prés et quelques marais parsemés 
d^oltviers et d'arbustes indigènes. £Ue est traversée 
par la rivière de Messongi qui se perd dans le 
canal , à peu de distance du hameau de ce nom , 
dans lequel on fait beaucoup d'huile , parce qu'il 
s'y trouve plusieurs moulins que la rivière fait 
mouvoir : celle-ci est navigable à un kilomètre 
dans les terres , pour de petits bàtimens. Les cor- 
saires barb£VE*esques 9 épirotes et dulcignotes » 
viennent quelquefois ravager cette partie de 
rite en s'enfonçant le plus qu'ils peuvent , au 
Aoyen de petites embarcations » dans la rivière 
de Messongi. 

«- En suivant les bords de cette rivière , sur sa 
tive gauche , on trouve un grand nombre d'o- 
liviers plantés par groupes assez étendus , sous 
lesquels on respire la fraîcheur la plus agréable. 
Ces oliviers ombragent un gazon aromatique et 
sont séparés, dans les bosquets de bois qu'ils 
forment , par plusieurs ruisseaux dont les eaux 
vont se perdre dans la rivière de Messongi. Les 
bords de ces ruisseaux sont couverts de cresson » 
de myrtes , de lauriers, de genévriers , de gre- 
nadiers et de genêts odoriférans : aussi ce lieu 
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€St-il un des plus beaux de File; il seroit facile 
d'y former des prairies qui seroien t d'une grande 
re^ource dans un pays où le manque de four- 
rages prive les habitans d'avoir le nombre de 
chevaux nécessaire. Il pourroit devenir Tun des 
plus fertiles de Tile s'il étoit plus peuplé; mais la 
majeure partie des terres est en friche; sa ressem* 
blance parfaite avec quelques-unes des belles 
contrées de la France , le rend susceptible de U 
même culture. 

En général , les chemins depuis MiUchia jus- f^ 

qu'à Corfou » où nous arrivâmes vers le soir du 
même jour , sont très-mauvais » et coupés fré- 
quemment par des fossés » faits pour faciliter 
l'écoulement des eaux ; et par de profonds ra- 
vins , creusés par les torrens qui découlent des 
montagnes dans la saison pluvieuse. 

M. Comeyras ne jugeant point à propos d'at«. 
tendre à Corfou son successeur » se résolut à aller, 
au-devant de lui jusqu'à Ancône, pour lui don^ 
ner tous les renseignements nécessaires, Il partil 
poiu* ce port vers la fin de fructidor, empor* 
tant l'estime et les regrets de toute la division ^ 
et de la plupart des Corfiotes ^ mais à peine cet 
homme respectable étoit 'il arrivé à Ancône , 
qu'il fut attaqué d'une fièvre épidémique , qui 
l'emporta après quelques jours de maladie (i). 

* ' ' ■ I I ) ■ n I ■ ■ I «1 !■ I 1 m M il .1 II,. I I I »i 

(i) M. Bru^uféw mourut aussi à Ançône, de la même 
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Bonhomme-Comeyras (i) éloît né dans le mîdî 
de la France, et avoit été d*abord destiné au 
coramerce ; mais il quitta bientôt cette profes- 
sion pour entrer dans la carrière du barreau ^ 
pu il se fit distinguer fort jeune encore. Il étoit 
un des plus célèbres avocats de Paris à Tépoque 
de la révolution : chargé par le gouvernement 
de le représenter près des lignes grises, il eut, 
dans cette mission délicate , à lutter contre le 
parti angio- autrichien, dont iltriompha par 
son zèle et ses talens. 

Je ne doute point que le chagrin qué^ M. O?- 
meyras ressentit de se voir rappelé des dépar- 
temens ioniens, n*ait singulièrement contribué 
à sa mort , en aggravant une fièvre lente dont 
il se plaignoit depuis son dernier voyage à Rome, 
mais dont il ne ressentoit des accès sensibles 
qu*à de longs intervalles. Administrateur intègre 
et éclairé , homme d*état , sa mort priva son 
pays d*un citoyen fidèle qui eût pu lui rendre 
des services importans. 

» 

maladie que M. Comeyras, Us ëtoient partis de Corfoa sur 
h corvette la Brune ^ avec MM. Olivier et Pampelonne^ 

(i) Tel étoit le nom de fsimille de M. Comeyroi* 
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CHAPITRE X. 



Voyagea Prévézae^^ Vonizza. •*-• Description 
de Vile de Paxo 9 de recueil d'Anti^Sixo ^ des 
arrUndissemens 9 bourgs et forteresses de 
Prés^éza et de Vorùzza , \et des ruines de 
Nicopolîs «);/ro^e. — Tentatives d* ^x^paclia, 
contre le territoire de Prévéza. — Forma" 

r ùion d'une ligne de défense^ et établisse-' 
ment d'un camp français sur l'isthme de 
NicopoUs. 

Xje général Chabot , qui avoit formé depuis 
long-temps le dessein de visiter les îles etarron- 
dissemens continentaux compris dans sa divi** 
sion , voulut profiter , pour faire ce voyage » 
de rintervalle que laissoit le départ de M. Co^ 
meyras jusqu^à l'arrivée de son successeur. 

En conséquence ce général » accompagné du 
général J^errières^ et de plusieurs aides-de-camp 
et adjoints 9 parmi lesquels je me trouvois , s'em- 
barqua sur la goélette la Çybèle dans Taprès- 
midi du 27 fructidor. 

Noua eûmes vent contraire jusqu'au lendemain 
matin , où nous nous trouvâmes à la hauteur de 
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Juefchimo. L'horizon s*étaat chargé de nuages , 
nous fûmes bientôt assaillis par plusieurs grains 
qui donnèrent quelqn'inquiétude aux marins, 
parce qu'on fut long-temps sans pouvoir carguer 
la grande voile de misaine. 

Le vent étant devenu tout-à-fait debout ^ nous 
fûmes obligés de mouiller dans Fanse de Gome- 
nizze, sur les côtes de l'Épire , près de IVcueil 
MarathonissL Cet écueil appartenoit autrefois 
aux Vénitiens ; mais les Turcs s'en sont emparés 
depuis la décadence de la république, ainsi que 
de l'ile de Civota, située près du port de ce 
nom. L'écueil Marathonissi et Tile de Civota 
sont très-boisés. Cette tle est l'ancienne Syb€tta, 
citée par le Scoliaste grec de Thucydide. Le 
port de Civota est l'ancien port Sybota , situé 
en Épire, sur la côte d'Alcmèùe, entre l'em-' 
bouchure du fleure Thyamis et la ville de 
Torona. Ce fleuve est peut-être la rivière ap- 
pelée aujourd'hui Callama , qui a son embou- 
chure dans l'anse de Gomenïzze. 

On voit dans l'île de Civota une grotte vaste 
et profonde , ornée de stalactites et de schistes 
brillans , dont l'entrée est exposée au sud-ouest. 
Le bourg de Margariti est situé le long de la 
côte d'Albanie en face de cette île. 

Dans la matinée du 29, le vent étant devenu 

joli t frais et assez favorable , nous remîmes à la 

voile , 
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Toile f nous débouquàmes le canal et nou^.daa-. 
blâmes 1 île de Paooo et recueil à^AntipaxQ. . 

L'île de Paa^o ^t située k environ un xny- 
riamètre et au siid-est de celle de. Cjorfou. Cette 
lie est montueusie et couverte d'oliyîers qui don* 
nent la meilleure huile des îles ioniennes» yu 
le soin avec lequel les Paxinîotes la conservent , 
et la manière doi;it ils cult^yçnt les oliviers. 
. Cette île a trois myriamètres dé tour. Elle 
est peuplée d'environ cinq, miUe ^mes j sa oq;^ 
pulation est répartie dans un grand. bourg ap-^ 
pelé Gm, situé au nord-est de l'île » sur la mer . 
et dans quelques villages, Saint-Pauf parle de 
ce port dans une de ses épît'res. I^es Paxi^iotes 
croient aue cet apôtre habita quelque temps 
leur île. Le port dé Gai offre . un . as^ez bon 
mouillage pour de petits bâtimens. On trouve 
deux autres mouillages wtrç pe port et Içi cap 
Blanc , sud-est de rije de Corfou* Ces derniers 
ports sont formés^ par de petites anses exposées 
au nordrcst; leurs environs sont, après Gaï. 
les endroits où il se trouve une plus grande jéii- 
nion d'habitations.. L'île renferme beaucoup de 
caroubiers. Leis Paxiniotes professent tous la re- 
lîsion fitrecque. 

Quoique l'île de Paxo ait autrefois fait partie 
•de celle de Cprfou, son sol est beaucoup plus 
jpierreux que celui de cette dernière ; aussi n'r 
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les 'Pac^inidtes èùik fo^ adônirés 'à ^à pèche et 
a Ik à^Mgàtiéiii , et qti'iîs Vx^Jorteiit annudic- 
Vn^M plus dfe tv'ékte iiSl\e ]drtes d'huile; ils se 
jpfrôCurébl^àHie ^air échangé, et partie au thoyett 
fle kfuf^ tràVàuiL» tbtis leb ûbjëtis qui leur sôul 

Béât^éôtip 'de sàVattô pën^^etit ^e 'Paxo eA 
Vaxtçiéiihe lEricMa/ilé isfîtûee àu^pi'èls de celle 
de Corcyrè , et cîtëë pkr î^tolëmée , qui dit qu*ellè 
lirôît i6ix irom 'des 'hrùyères dont elle étoil cou- 
Vëite. "Cette ile a toujours subi le même sort 
que. celle de Côrcyre : elle fut sans doute ha- 
bitée prîitiîtîVeâient par des Corcy riens qui s*y 
rétablirent , soit pour fuir une dominàlîon étran<» 
gère 9 'toit âaiis respérance d^amélioter leur 
sort. 

Àû sud et k environ trois kilomètres de iHlë 
â'e ï^a'ito, on trouVe recueil S!Anlipaxo , qui est 
^lanè 9 ne renferme aucun* mouillage » et n'a 
%piè cinq à six kilomètres de circuit. Cet écuëîl 
^*ést liabité que par quelques pasteurs qui gar- 
dent des troupeaux de moutons, de porcs et de 
chèvres , dont les pirates tentent souvent de s'em- 
parer : il est situé à environ sii; myriamètrës 
€l au nord-ouesl àé Tile de Sainte-Maure. 

ÏjC vent ayant bientôt cessé » et ne s'étant élevë 
' que vers le niilièu de la huit suivante , uoiéi^ 



M pS&e^ aM'ter que ààhs l^apfêis 'mi£ tù' 3o 
à l'embouchtire au c&nè. de 'Pf^évëia. Aùéiitc^ 
^quenoos fàiiiès vis<>à-yis de TëiÂtï^ée de 6'é caùar^ 
^ Çrbèle tîrafroîis couîps de'cdnëh pour aVèrtîr 
¥ Amiral du Gaffe , afin que ce pil6te-cotîér 
6e i^eBiiît à Tïord 'pour àïri'ger le goûVernail 
jusque dafns le j[>drt de Pf'évé^a, à cause des 
l)ancJ5 desable qt(i'db!strtreiit une paï*tie du canal; 
- Nous iHOùilllâmës i l'efiiti^éW de la nuit devant 
Prévéza. Tués j^ériËu'x dyBffrqùérent aus&îiot au 
î>niit de PartiHerîe de la goélette et du 'port, 
et des salves de boites' et de niousqueterîè exé- 
cutées pa[r les Prëvézîeûs, Nous trbuvâmjçs sur 
le rivage la txtuiiicipalîté du bdùrg et une troupe 
de ïntisîcieiis i^îrotes. Ces derniers firent aui 
'généraux Uhë W(îepiioù (ôaipablé de leur briser 
le tympan. 

lia iniisiqùè épîrdte'eisÉ composée de plusieurs 
mauvais h^utbtiis' et flùtes-a-bec « et d'une grosse 
caisse plus proipre k faire danser, les ours qu'à 
battre la mi^ti^. Ces niiusiciens sont àîi nombre 
«fe iéj^f *dù:*HiiBir'fteirs cbaque \b6urg. Ils soïjJ: 
fort mal Vèttts et encore pivis mail nourris. L'art 
'd'Ëuterpè est relégué maintenant en Ei)ire , entre 
les mains d'un certain nombre de.sens sans aveu 
'let presque brdïès » qui 'son|; toujours prêts à dir 
Yertir d'autres brutes.» moyennant la subsistance 
Iran jour.- 

i3* 
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' Les généraux furent logés çhe^;A|. ^Pupréj 
consul de France à TArta. Ce consul avoit un« 
fort belle maison à Prévéza , où tous les usager 
les plus commodes de la France , de Tltalie , e% 
de la Turquie européenne se trouvoient réuiiâ(. 
Le lendemain matin , les généraux montèrent 
à cheval et allèrent visiter les ruines de Nicor 
;c^o//f épirote. Le dessein du général Chabot é^oi% 
de reconnoitre en même temps une position mi- 
litaire, capable de couvrir le territoire de Pré- 
véza , contre lequel le pacha de Janniaa paroisr 
soit méditer des hostilités. ' 

Nîcopolis^ ou la Ville-de-la- Victoire , étoit bâtie 
sur risthme de la presqu'île qui forme au jour-' 
d'hui Tarrondissement de Prév^a; ses ruines 
sont situées à six kilomètres et aû^nord dfi bourg 
de ce nom. L'isthme de Nicopolis est bordé 4 
sa droite par la mer iopienne ^ et à* sa cgauehe 
par le golfe de Prévéza. Il a environ deu^t ii^ 
Ipmètres et demi de largeur. z.aurdelà:. de cet 
isthme , sur le territoire d^ tiQVQux , est iiu 
icoteau très- agréable par la yerdjarç;qui,le: couvre 
et par sa situation pittoresque, Çp oot^u est dé- 
sert et se prolonge depuis la mer jusqu'au golfe 
de Prévéza. 

Les murs d'encçinte de NicopoUs . dont une 
partie, est encore debout , forment une circon- 
férence d'environ un myriamètre » et n'existent 
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plus que par pans places à quelque distance les 
uns des autres : dans certaines parties ^ ces pans 
de murailles sont en grand nombre et on les 
prend de loin pour des colonnes ; il s*en trouve 
qui ont jusqu'à deux mètres d'épaisseur. Ces 
miirs sont composés de pierres et de cailloux de 
diverses formes ^ et de briques réunies par un 
mortier de terre et de sable , lequel s'est pétriGe 
en beaucoup d'endroits. 

On voit parmi les ruines - de ISlcopoUs celles 
d*nne ancienne forteresse qui étoit sans doute la 
citadelle. Les murs d'enceinte de cette forte- 
resse forment un circuit d'environ quatre kilo- 
mètres.' Là partie de ces murs exposée à l'ouest 
et au sild-ouest s'est assez bien conservée ; j'y 
ai vu une quinzaine de portes toutes entières et 
distribuées par trois de distance en distance; sa- 
voir y deux petites et une grande au milieu. La 
partie qui fait face à la mer est encore flanquée 
par quelques tours. Ces muraille!» , que couvrent 
d'énormes pieds de lierre , sont construites de 
même que celles de Fenceinte de la ville, i^ 
l'exception qu'on s'est servi de pierres sFmplè- 
ment aplaties ou arrondies sur le côté qu'elles 
préseritent à l'extérieur : en outre elles ont , dans 
toute leur longueur , trois rangs de briques bo- 
rizontauk. Cbaçun dé ces rang;s est formé de 
cinq briqués placées sur leurs longs cotés exté* 
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rîçurement. Il existe encore quelques ruines 
à*ëdîfices entre les murs de la citadelle et ceuiC 
de la TÎUe. Cette forteresse renferme les restes 
d^une douzaine de bàtimens construits en bri-^ 
ques et en piei^res , comme le sont la plupart 
dç ' ceux que Ton trouve dans Tenceinte de la 
TÎlle. 

' . Au nord-opesl et près de la citadelle 9 sont les 
ruines d^un assez grand édifice ^ que je crois 
étrç d*anciens bain^ publics , parce qu^on y voit 
trois Toutes » dont celle du milieu est, la plus 
élevée , et les restes, d! tin aqueduc qui renferme^ 
encore une source d*eau vive. Ce bàtim^t est 
très-simplement 9 mais solidemenjl; construit. Il 
est le mieux conservé de tous cei^x quif existent 
parmi les ruines de Nicopolis. 

Eli ayant des murs de la Tille , Teirs la m^er » 
on, voit des pan& d'anciennes muraille;. Ces p^ns. 
sont placés à quelque distance les uns des.a^ujtrés 9 , 
et forment ^es espèces de pilastres. Ces i;uine3 
pa^oissent être celles d'un aqijié^Vip*. 

A euTiron deux kilomètres çt ^^ ^qrdr0^es|^de 
Niçof}pIis , de Fautre côté du ysîtipjx qui sépare 
le territoire de Préyézad^SLYeç cfelfii de Loroux 9 
sont les restes d un cirque et d,'^^^ qdumttchieu . 
Cette djBmièfe tpvtçhoit par Sj^$. e^t^çmités à 1^. 
mer et au golfe. Le. cirque est b|^ti ei^ forme de^ 
deini-cercle. L'entrée dç cet éditée , q^i esil; Jiv 
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moitié détrui); par le ten^ebJcs barbave^, M 
trouve ol|stri^ç6t p^r dos. touSSes^ de ronces el 
d^arbust€t9i. Qiex^ dietiiigué; cependaût V^^x'oit o^ 
]('pn pl^çpijt: le^ bétes féroces. 

hei vm^i^dQ NJcopoUs renSérmnnt unequciii'^ 
4^ prQdJ^l^u$0 de grosses. tcH^tues dç tetre , et 
spQjt QAtreinéléi^ de touffes de myrtes^^ de J^u^ 
riers , de grenadiers , da^nopals et> d^aloès. €e| 
p^n^ slu^issant aux débris majestueux deoette 
aççS^nue cité leur donnent uu aspect pittor^*^ 
qu^ et li;igubreL9 qui plonge Tame dans une pro*^ 
fppiàj^ métauQoliQ; pair les spuvrenirS' qu^il y ro*» 
"^ei^le.- 

I^&çQpioU^ épirotaixA bàtiQ poi^ Auguste, l^ai| 
^23ide.Rome,en mémoiradela batailied^^c^û^mi 
Q^les^ ti^upesjQt'laflotte deoei empepeur battirent 
complètement celles de Marc- Antoine et^ di3 
Çléopatre , reine d'i^gypte; (Eette bataille oalè- 
b^eidéc^ida.irrévçcablemez^l» querelle des mai^ 
t^esdu monde enfai^eur d!Augusù$^,^ enchainâ^ 
pour plusiec^rs siècles encore la^ destinée des na-' 
tioas à la fortune . de Rome» 
- iS^iaâo/2.dit:qoe IJticopolis^ d^ËpÎM fat*a|^)6^ 
A^t^iia Nicopolis ^ Aohak^WoopoHs^ Taek4^ 
dpQue: à cette riUe le titre de colonie romaine.^ 
AnùoninM fflin^ eob fbnfc ai^ Oiention t- oef 
d^i%ier.la!qudldfie dei vi/& Ukre* 

.J^e;|îc^e;s^étaçtc.^ d^Ëpirtf 



kirsqijje Domitién chassa de Konie toiisi lés t)ni]cM 
sophes , mourut dans cette yille. Lucien rapporte 
que la lampe de terre dont Epicùète se servoii 
à Nicopolis fut Tendue ^ après sa mort » troiar 
mille drachmes* Ce seul trait. vaut tous les cota-* 
pientaires possibles, et peut donner une idée de 
la grande réputation dont Epictète jouissoit 
pâ^mi ses contemporains. 

Nicopolis £ut long-temps célèbre par ses ri« 
chesses ^ son opulence et sa nombreuse populà* 
tion. Elle soutint sa splendeur jusqu*à la chute 
de Tempire d^Orient , époque à laquelle elle fut 
presque détruite par des tremblemens de terre r 
peu de temps après, les Turcs s^éta^t emparés de 
toute rÉpire 9 réduisirent bientôt cette ville à 
peu près dans Tétat où elle se trouve aujour- 
d'hui. 

Les armatoUs et les bergers qui gardent des 
troupeaux sur les ruines de Nicopolis , trouvent 
couvent , en y fouillant la terre , des médailles ^ 
des camées , des lampes et d'autres petits usten- 
siles de différens métaux qu'ils vendent à bon 
compte aux curieux. J'ai vu dans les iles îo- 
Biennes plusieui*s de ces lampes. Elles sont de 
cuivre, de diverses formes antiques, et elles 
portent la figurjs d'un Priape en relief. 

Les armatolis sont des Albanais que le gou- 
yernement vénitien avoit pris à sa' solde pour 
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garder les Hinites des territoires àePré^éza et de 
P^onizza. Ces soldats sont commandés par des 
officiers de leur nation. Ils sont vêtus et armés 
comme les Epirotes , mais de la manière la plus 
simple. Ils n*onl d'autre lit que la terre et cou- 
chent, la plupart du temps, dans les champs 
ou les bois ; leurs matelas sont de longues pièces 
de grosse étoffe de laine blanche, qui ressem- 
blent à des couyerturës , et servent aussi de man- 
teaux. Les compagnies d'armatolis sont en partie 
alimentées par des Albanais fugitifs , qui ayant 
encouru quelque punition de la part des Turcs t 
ont voué à cëuilL-ci une haine implacable. Le 
reste des armalolis est composé de Prévéziens et 
de Yonizziens vagabonds , qui ne prennent sou- 
vent ce parti que pour mieux couvrir leurs ra- 
pines et certaines entreprises illicites , qu'en 
Épire on appelle des expédiens pour vivre. 

Le terrein situé entre les ruines de Nïcopo- 
Us et le bourg de Préçéza^ est couvert de vi- 
gnes, d'arbres fruitiers , et sur- tout d'oliviers; 
ces vignes produisent un raisin très*sucré , dont 
la peau est épaisse : il fait de mauvais vin. Les oli- 
viers donnent , pour la plupart , un fruit fort 
petit, qui ne parvient point au degré de maturité 
nécessaire pour produire de l'huile. On cultive 
sur ce terrain et dans les environs du bourg 
beaucoup de mais , de blé, de légumes , et sur-- 



tout à^anffùurU oa i^dçpsi d*eaU| ^ à» bakiris 
ou me}on^ (if''hîyer; on y recueiUe %miki da 
coton. La pr/eS(q,u*ile * de Prévéza sençijt beau- 
coup mieux cu^tÎTée etplus peuplée s»ns le iK>i- 
sina^e des Épirotes , lequel force les Préyésûeiift 
à se réunir tous dans le bourg , et à n'établir de 
Jardins qu'à une petite distante de leurs babi-^ 
talions. Cette péninsule a eniriron deux myria- 
mètres et demi de tour. 

La plus import^Mite des possessions que les Yé- 
niti^ms.ay oient conseryées en Albanie , étoit celle, 
de Prévéza^ tant sous les rapporte politique?»» 
qi|e son^ ç^jxi, d«i commerce ;par le %fM^ do 
VAfùa , qui est b^eaucoup plus grand que celui 
de Erévéza. Ce demie;:* c^t Tanci^n AnactormSi 
ùmis , et sert d^anti-bassin au précédent» 

Le ibçurg de Prévéza étoit autrefois, situe a^ 
renti:ée dxi canal ; il se tix>.UTe présen ternit ▼a:'st 
le milieu dn golfe» au bord de la mer* Ce 
bçiirg. est à environ, un myriamèti^ de Tile d<R 
Sainte-Maure^ U n'a que deux rues » longue^ 
çbaoune de plus de deaix kilomà6:ea« CdUe <pû> 
est située sur le contour et le plus près, du go];f6i 
est la mieux bâtie et la plu& considérable, hou 
plqp^t des maisons: SMit constmiites en boia ^ 
ei n'ont qu'un étage ayec des*poxti€|ues« 

PrévéM. est peuplé d'enyiren sepi; mille asoes;^ 
Les Préyéziœs professeitf tous la religiçm grec-. 
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^e. Us sont, géiiféral^ixiant industrieux » labo<^ 
rieai et sobres , mais fourbes et vindicatife. Us 

w 

s'occupent de la culture de leur^ cbamps et jar-^ 
dins, et fabriquant une assez grande quantité de 
toileade coton ; leur costume tient plus de TÉpi* 
rote que du Grec. Les Préyéâ^wes sont les 
femmes les plus libres de toute UËpire. ^ 

La forteresse de Prévéza est, situéq 9kfx n^ilieu, 
du bourg, dont les maisons la, ^pn^nent dje toute» 
parts. Elle consiste dans une grande redoute à 
demi-reTétement ; les terrassem^ns çt le relief de 
cet ouvrage son^t presque détruits^ Il s'y trouve 
quelques bàtini.ei^s militairçsi ei; i^n^ chapelle,^ , 

ip(ai^ le tonifi ^t t^çç-rm^uvais ethofs;d'çts^td'étr^, 
réparé. 

On voit s^ifx environs de l^révéM^ Wi graçd; 
n^pin^re. de B?jpjalin8 à vent à huit a^lçsi. Ljb Q(«*pfL 
^ moulin esjt plu^ bia;s et leS; ailç$ plViS. coij^rt^sa 
qi^e cjb,ez nous. Cette construction, est ysît^.dstxi^ 
c,es, pars^gea, parce q^ç les. terres y étant basjs^ , 
les vents alis^. qui circulent sur les, golfes voi* 
sins, svir le can^l de Sainte-A^auii^e et 1^ iper. 
ionienne , rasent le spl où sçut situés cçs mou* 
Ims \ de sorte que ces machines per4rQi6Rt une ^ 
partie du vent s'ils ^toient pU;is élevés. C'est(| po^. . 
suppléer au défaut d'abattage 4ç leurs aile^ , qPiS 
Ton a porté çelles-^ciau nombre de hujt ; ce qui r 
dpnne à l'arbre le^egfré^ de vitesse i^écessaire. Qa ; 
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voit aussi de ces moulins sur tes plus hstateà 
moûtagues des lies ioDÎeoneis ( excepté dans 
celle de Corfau ) * où, par la raison iuTerse, letu* 
peu d'élévation est aussi indipensable pour les 
préserver des coups de veut terribles auxquels 
ils se trouvent exposés. 

Quelques semaines avant l'arrivée des géné- 
i*aux à Prévéza i il y étoit surveau un événement 
qui àvoit prouvé d'une manière ëvidenle les pro- 
jets d'envahissement que le pacha de Jannina 
formoit contre nos possessions continentales. 
C'est du camp ottoman , devant Viddin , qu'^/i 
éombinoit contre nous des mesures offensives ; la 
disgrâce des membres du divan attachés à la 
France lui faisant pressentir que la Porte ne tar- 
deroît pas à nous déclarer la guerre , il se dé- 
cida à profiter des circonstances pour arrondir 
son packalik. Ce fut dans ces vues qu'il chargea 
son fils Mouktary qu*il avoit laissé k Jannina , 
de faire la paix avec les Sulliotes et le pacha de 
Delvino ; et de s'em]iarer , par ruse , de Prévéza^ 
au moyen des partisans qu'iravoit dans ce bourg. 
■ Un Albanais âffidé, ayant un matin prévenu 
M. Tissot^ capitaine , adjudant-major à la 6." ' 
demi-brigade y commandant l'arrondissement de 
Prëvéza, que des troupes d'^/f , dont on igno- 
roit la destination , se portoient rapidement vers 
l'isthme de Nicopolis, cet officier s'tmpressa 
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d^. faire ;desdlspQ$itioi|8 pour empédber Texilrâe; 
de ces troupes sur le territoire français. « 

M. Tissât écrivît aussitôt, à M* Hoyer ^chê£ 
de bataillon' au même corps y conmttjmdant & 
Sainte-Maure,9 pour. lui. dçiqander quelques se- 
cours. Il invita en même temps la municipar 
lite de Prévéza à faire . mettre . sous les armes 
le plus de Préyéziens- possible ;s'étant ensuit^ 
mis à la tête de sa petite garnison ^ il marchai 
sur Nicopolis , après avoir Caisse dans le bourg 
un officier, intelligent qu^il chargea. de veiller 
au maintien de la tiranquillite publique » et die 
niettre les Pré vé^ûèns armés » en état de combattre 
làfl besoin. ; 

• Xe capitaine. 7£r^o^ ne tarda, pas à voir pa^ 
roitre les Turca- Albanais^ Lorsqu'ils se furent 
fin' peu approchés, il les fit reconnoitre , e^ 
s'ii^foroia du sujôt qui.lès amenoit; leur chef 
Ihi répondit, qu'il . de voit êti'e sans inquiétude; 
que son intendon étoitdle lui rendre une visite 
d'ami, çt ei^ mém^ tempsiie lui) présenter ^ au 
nom d'^£ , un giaefrrier préyéziîen que .le gou^ 
yern€;ment vénitiea avoit^ injustement perséctité 
et flétri } que le pacha , qtil .avoit déjà en plu- 
sieurs occasions' éfûrouvé \^, bienveillance ,ded 
Français, se flaittoit qu'à sa coo^i^ijiératîon ont 
réiabliroit dans ses biens çp btave homme , ati^ 
quel il prenpît le pi u§* vif intérêt ; et qu'^/£ 
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airoit paisé qu*ttn petit corps de ses troupe^ i 
en ajoutant à la pompe de la cérémonie , lui 
donneroit un caractère plus imposant et atterre* 
roît pour toujcfurs les ennemis du banni. 

Le piège étôit jgrdisier ; M. lïssot feignît de 

HelpasTaptertevoir. Sans cheirclièr & dévoiler la 

'* |)êrôdie du dî^cdilrt , fcct 6ffecîer s*eiccusa sur liai 

icii^dùscî^fiCicAi ' et 'kc± Tîncompétence de son 
Atito^ieé , en f énloîignant nn regi'ét trèk- vif de 
iie pouvoir accëdcfr au désir du pàcha ; cepen- 
daM: ,poùr -avoir Tair de donner à la recomman- 
ÛUiîùn d^yîli tiiie marque singulière de conéi* 
dératiôn , il prit sur lui dVdmettre provisoire- 
ment le banni » annonçant quMl alloit d*ailleurli 
en référer au général C/iàboù , et qu'il ne pou- 
Toit^ sans un ordre spéoiard^ eie géàiéral , con^ 
sentir q^ue des troupes étitangères missent le pied 
sur le territoire français. Ces objections n*étoient 
pas agréables aux Turco- Albanais « qui insis- 
loient arec force poUr que le dapîtaiiie Tissùù 
leur permit d^iitrer à * f^évéza. Gët officier , 
aussi habile pc^rtique ({ij^ tltKVèfaiîitaire/fai- 
soit naître divet^ inûidens ; è^v!% pièces de ca- 
1 non quHl avoit ett ^sdili de placéir sur .une hau- 

teur 9 et que Ton décotivrèit parfaitement du 
Ueu des cônlelrences^ en. faisant Voir au:^ Tnrco- 
Albanscis <^^il étciit-sUr ses gardes , lui donnoient 
quelque retief ^t mettoient un frein à Taudace 
de ces tiraitres. 
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On voit que la tactique de M. Tissot étoit 
^e dissimuler pour gagner du tems. Il soute- 
noit avec constance ce rôle très-pénible pouf 
tin militaire v parce que » connoissant IViacti* 
tude et le zèle du commandant Rayer j il ëtoit 
certain qnie , par un prompt irenfort , ce chef 
le mettroit ai état de parier le langage à\ai 
Français ; ses espérances ne furent t«»nt dé- 
tçues : à quatre heures de rdevëe , M. Osserre , 
<^apitaine à la 6*. demî-brîg^de , arriva subt- 
ilement à la tête de soixante hommes dti mémfe 
corps, ^apparition de ce détàchéibeî^ et quel- 
-ques démonstrations de défense que le caqiitaine 
Tissât fit faire ailleurs » déconcertèrent les 
Turco- Albanais , en leur prouvant que leur 
ruse n'avoit ipoiût échappé îà la sagacité de cet 
officier. Ces làchfô n'ay^Ént (plds attcun moyen dé 
surprise, et lïe jugeant pas à propos de risquer te 
-combat pour ^soutehir les ititéréts de leùlr maître t 
:8e désistèrent de letÉrs prëtétitiobs*a'Véc autant de 
facilité quHis B^étoient âiol]itrésopi^iàft*es pour IcHi 
-poursuivre , et se retirèrent coiamè ils étoiedt 
•venus: peu d:e jours après'Oét événement , M. SHwr- 
^ofavoit organisé la g*Srde fitttioUâlle prévëziennk 
^en quatorze cottipagnies. 

Le général Chabot ^ voulant rassurer la plu- 
part des Prevéï^iens, effrayés par les tentatives 
é!AU 9 ^ mettre ieiar territoire à Tabri àH^mt 
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incursioii , ordonna de construire ^ sur Tisthme 
de NicopoUsj deux redoutes dont les feux se 
troiseroient intérieurement ^ et battroient sur 
le front de ces ouvrages tout ce qui se présea- 
teroit dans le vallon, et sur le revers de la col- 
line par où Tannée turco-albanaise pou voit dé* 
boucher. Les flancs extérieurs de ces redoutes 
dévoient battre d*un coté le golfe de Prévéza , et 
de Tautre la mer. Les intervalles , sur la ligne» 
de voient être garnis de postes retranchés , pla- 
cés de manière que leurs défenseurs eussent la 
facilité de se replier sur les redoutes ou sur 
d^autres positions tenables. Une bombarde , em- 
bossée à la mer , en. faisant jouer son artillerie 
dans le vallon , deyoit prendre IVnnemi en flanc 
et appuyer notre aile gauche; sur le golfe, un 
brigantin armé de gros canons , devoit faire le 
même effet et soutenir notre aile droite. 

Tous ces travaux exigeant pour leur exécu- 
tion un certain nombre de troupes , nécessaires 
.d'ailleurs pour catiiper sur la ligne et garder les 
ouvrages , le général ordonna le départ de Cor- 
fou de quatre compagnies de la 79/ demi-bri- 
gade , lesquelles furent réparties entre les postes 
de Nicopolis et de Prévéza , et les îles de Sainte- 
Maure et de Céphahme. 

Un Prévézien, nommé ChristaJd^ capitaine 
.dVo^dtolis au service de Yeoise;, et ennemi 

irréconciliable 






kréconciliable du paclia de Janùitià » ^éWtiï 
joint aux Sulliotes dans une de leurs guerrtt 
contre ce pacha , étoit paryenu avec sa troupe 
à faire assez de mal pour que les Vénitiens 9 sur 
la demande ^Ali 9 fussent forcés de le bannir 
de leurs possessions , et de confisquer ses biens* 
Christàki &*étoit réfugié ch&t les Sulliolies séis 
amis, où il ayoit une grande influence, êtd*oÛ 
il écrivit plusieurs lettres au général Chabçù pour 
lui demander sa rentrée dans ses biens. 

L'ordre que le gouvernement avoit dotine 

d'entretenir rintelligence la plus parfaite af ec 

le pacha de Jannina , ne permit de s'occuper 

de TafFaire de ChristaJd qu'au motneilt où Ton 

eut la certitude vpûtAti rouloit s'emparer des 

quatre arrondissemens que nous possédions en 

Epire. Le général Chabot dôzina alors à Chris-^ 

taJd un rendez - vous à Prévéza : ce Grec y 

y int chargé d'armes brillantes , et couvert d'une 

cuirasse d'or. Il étoit suivi d'une escprie nom* 

breuse , composée de capitaines sulliotes , armés 

et vêtus presqu'aussi richement que lui. 

Le général (^//â^o^ ayant rétabli ChrUtaki dans 
ses bieps , on traita avec les Sulliotes pour les 
engager à recommencer la guerre contre Ali, 
afin d'opérer \;ine diversion favorable pour nous ; 
le capitaine «ScA^jÇ^r ^ aide-de-camp du général^ 
étoit même prêt à se rendre à Sulli lorsque 51 

14 
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d*après les pi-étentions exagérées de CoggUi , chef 
des Siilliotes, on reconnut qu'il n'y avoit aucun 
secours à espérer de ce peuple. 

Christaki , craignant que cet événeipent ne 
Je brouillât de nouveau avec nous^ offrît au 
général de joindre nos troupps avec sa compa- 
gnie, composée alors d'une soixantaine deSuI- 
liotes : cette offre ayant été acceptée, Christaki 
reçut le brevet de capitaine, et se rendit au 
camp de Nlcopolîs à la tête de sa troupe. 

Les généraux s'embarquèrent pour i^omzztf, 
le deuxième jour complémentaire , sur une fe- 
louque, servie* par des Escla vous :. après une 
navigation de deux heures , nous débarquâmes, 
dans ce bourgs distant de celui de Préréza 
d'environ deux myriamètres. 

L'arrondissement de p^onizza consiste dans 
une vallée de peu de largeur, dont le fond est 
marécageux et le séjour malsain. Ce territoire 
a environ six myriamètres de circuit. Il est très-, 
propre à la culture , et fertile en pâturages. Orr 
y élève une grande quantité de bestiaux , et sur: 
tout de buffles; et l'on trouve sur lés monta- 
gnes qui l'environnent des bois de haute futaie, 
remplis de gibier. 

La forteresse de J^onizza est bâtie sur un roc 
élevé qui s'avance dans le golfe de XArta , en 
formant une pointe au nord-ouest. Cette fprte^ 
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resse est Uies-^^îeflle ei presque ruinée* Elle tst diç 
forme ovàle^ et a pour eneeinte générale luti^ - 
simple muraille d*u ne moyenne hauteur, gui estf 
crénelée à sa' cime , et flanqiaée de lourà» ddntf 
les iinea sont semi-circulaires , elL les autr«e5 rêo^ 
tangulaires» Cette enceinte a;deux portes et d^xtic 
petits bastions. Au milieu » et presqiie str Ità 
cime dugnmd rocher , est iin petit ouvrage fotf^ 
mant rédujt et entouré d'unemuraille peu ei^iéei 
gariûe d'embrasures et de créneaux. -Ce rédoft 
renferme les ruines d'une église et de quéj^i^ 
bàtimens militaires.' •* .:! 5: J 

- Une partie de la forteresse de p^ûhizaa est 
revêtue, de: deux^. autres' marailles creiï^lées éè 
garnies de banquettes, vers leur cîttîe; Dans 
cette partie, on trouve vine ancienne et vaste 
citerne à t'rois chambres. Deux murailles dé Wm« 
^unication, situées sur- le penchant du ror 
rchér perpendiculairement aux mrurs d'enceinte V 
<îoupent les approches de cette forl;ere&ser EAtrè 
.çesi. murailles et la mer, sur le rocher , oii^v^t 
une quantité énormes de nopals de la «plus 
grande beauté. Au bas de là fopteréssé , à-ren- 
xtrée de la vallée , est un ancien ouvrage cons- 
:truit en forme 'de lunette , «et appelé Redoute 
ijdes : Espagnols . 

En considérant attentivement les diverses par- 
ties de la forta:ësse deYonizza, on r6mai?que 

14 ^ 
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qiieî ceux qui Font bâtie ont eu le bon gâite 
4*aâsajétir leur tracé aux irréguiarkés etaux aran* 
tages qi^e présente le rocher , afin de disputer 
le terr^ pied à pied : on peut juger par ses 
ruines 9 par retendue de ses ouvrages , et pai^ 
M position ipexpugnable 9 qu'elle éloit autre-» 
£pis. tvès-importaote. EUe pourroit élre réannéf 
aw.ses murs d'enoeinte 9. moyennant des répa-^ 
irations asspz considérables ; mais la population 
du territoire et les produits du commerce quç 
Ton pourroit ouvrir à Yonizza , lequel ne s'é» 
tendroit pas au-delà des bestiaux et des bois 
4q OOftStruction , ne seroient peut-être pas suf- 
^sa^'pour balancer les frais de restauration 
i^ d^armement» et ceux d'entretien de la gar*- 

. L'arixradifisement de Vonizza renferme une 
population dTaiviron deuiL milie eiaq centsames!, 
r^pai^îe dans deux bourgs , situés au bas de la 
lorterçsse» à Téntreede la vallée , et dans plu^- 
l&eiADS hameaux. Le plus grand deces^bourgs 
^t nfHPiqié Vofiw^a ; Tautre s'appelle le Bourg 
femi4 % parqe qu'il est entouré d'utte vieille mi»* 
raille. Je remarquai dans ces deux bourgs uà 
gl^fld nombre de très-beaux platanes du Levant: 
ces arbres ombragent la plupart des riies et les 
Y^qnfd^ du golfe, 

La vallée dç Kom:^M produit une petite quan- 
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tiré de maïs ^ de fruits et dé légatties ; on Viif 
recueille ni huile ni vin. Les Yonizzîens se pôar«^ 
voient à YArCa , à Sainte-Maure et à Pré^é%a^ 
des denrée» dont ils manquent; le poissén esfc 
tr^-abondant sur leurs cotes; mais les eauk 
douces de leur territoire sont mahaines. V€H 
nizza est à environ deux m jriamètres de dktancé 
de la partie du canal de Sainte-Maure la plot 
voisine de la forteresse dé ce nom. Ce ehemiik 
est fort dangereux , parce qd^il faut traverser 
un pays désert ^ boisé ^ couvert de hantes vk>êl* 
tàgnes^ et souvent rempli de brigands. 

Sophien et d*autres auteurs plus mK)demes <mi 
pensé q^ue les bourgs et la forteresse d^ F'onèzzà 
dvoient été bfttis sur les ruines d^Anaotôrium i 
ville d^Acanïanîe , c^e par Sirabon , Plùîé él 
Elienne de Bysàneé ; niais je Crois qvie cette 
ancienne viUe étok plutôt' ^sitdéé sur le golfe 
auquel éllç «voit doiiné Son nom ( àujourd'hiii 
golfe dé Pré^ëza ) , entre la ville àlActiwn et 
le "çatovoxnÉibxvf^èiAnac^fiu^in , ^m pourroiv âlre 
celui que Toii apelle aclodleMeal Cap Sû^^ 
4achi. 

Les Yoniedens soM belli(|ii6ai. ât paurrresl Ili 
professent tous la rcJligioii ^reeqUe. Quoiqu'il» 
soient peu noH&rëafx # ils S0 d[é£btKdetit avécs* 
cocirage contre les Turco-Albanais qu'ils haïssent 
extrêmement; peu de temps avant notre passagfBi 
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i"VonÎKîa , ils avoiént tiré une Tengcance éclà- 
-tante dti l'enlèveinent d'nne de leurs femmes' par 
fXS barbares : des YoiiizzieDS i réunis au oom- 
iire de cent, avoient arraché celte infortunée 
fL^entre les mains de deux ceulsTurco- Albanais » 
après en avoir fait un carnage effroyable. Les 
PreTéziens, an contraire, quoiqueprètide deux 
fois plasnonibreux que les Vonizzieos; trem- 
blent il la moindre incursion des Epîrotes , eC 
abandonnent lâchement leurs troupeaux '&. ïeiirs 
champs. Cette oondnite différente de Ueux peU' 
pies aussi Toisîns résulte de la différence de 
leurs occupations. Les Prévéziens' sont, pour 
la plupart, commerçans ou artisans; ce genre 
de Vie leur donne peu d'énergie' et les rend 
d'une constitution délicate. Lés Vonïz'ziéns' se 
rapprochent davantage de la vie agreste 'et 
libre. Ils ne s'adonnent qu'à la chasse du gros 
gibier, à la garde des troupeanx , à l'agri- 
culture et à la pèche, ce qui les habitue de 
bonne heure à la fatigue , et leur* apprend k 
manier les armes pour s'en servir dans l'occasion 
contre leurs ennemis. Ils sont sobres, humains t 
intelligeos ,^. ils ont des'mœurs douces; leurs 
femmes sont très-libres , mais elles ne brillent 
ni par la fratcbeur , ni par la beauté. Le cos- 
tume dés Vonizeieus est le même 'que celui des 
Prévéziensï 
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Les généi*aux furent reçus par l'un des no- 
tables de Youizza. On les traita à la manière du 
pays. Ea arrivant , on nous donna de Feaa fraîche 
pour boire , ensuite on nous servit des liqueurs 
aromatisées. Après cela on apporta du café ^ 
Teau^ versé dans des tasses de porcelaine,, sans 
soucoupes , mais enchâssées dans des tasses, d'ar- 
gent , afin d'éviter que l'on se brûlât. Le raf- 
fraîchissement se termina par du lait de buffle, 
que nous trouvâmes excellent! Nous nous repo- 
sâmes sur de grands coussins placés sur un par- 

. quet élevé à trente centimètres de terre, tout 
autour de 1 appartement. 

Le souper consista dans du mouton tolî , du 
poisson de mer, de grosses huîtres , très-âbon- 
dantes dans ces parages , et plusieurs èspèèes dé 
fromage de buffle, frais ,*et assez agréable , quoi- 
qu'il eût conservé un petit gdût sauvage. Nouff 
nous rembarquâmes aussitôt le souper; et nous 

. arrivâmes dans la même nuit à Préçéza.' 
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CHAPITRE XI 

Vc^àge à Saîiilse - Maure, — Description de 
cette île j de ^ forteresse et de la ville 
«TAmocoujILi^ 

X^i; 5 généraux désiraut yisîter la iriUe et la for- 
tçjcesse det ^nte-Mimre ,, «'embarquèrent à Pré- 
\éj!,A le quatrième jpur eomplémentaîre , dans la 
même felouque qui les avpit conduits à Yonizsa. 
^près une traversée de deux beurés » nous arri- 
v^mfô à c^tte forteresse; notre goélette ne pou-- 
Vfnt pas trayersjer k canal de Sainte-Maure ^ fut 
obligée détourner Hle pour alW nous attendU'e 
4au9 le port GrapoRcu 

yUe de SainterMaure a environ dix myria- 
mètres de ciroonférence. Cette île est couverte 
de montagnes , d*oliviers et d*arbres à fruits , et 
renferme quelques forets remplies de gibier; on 
y trouve une grande quantité d*eaux douces, de 
bonne qualité. Elle est assez bien cultivée; sa 
population s*élève à quinze miHe âmes, dont en- 
viron cinq mille habitent la ville. Le reste est 
répandu dans une quarantaine de villages et ha- 
meaux. On recueille dans cette île du coton , 



du lin 9 de Thuile » et du yîa d*assez bonne qua-* 
lité 9 et en q^iantité plus que suffisante pour là 
consommation des babitans, L'Sle produit une 
quantité prodigieuse de fruits et de légumed ex^ 
cellens ; mais peu de graina» L^buile de Sainte* 
Maure esl^ supérieure à celle de Corfou^ Cette ile 
éprouve des tremblemena de terre aissez considé- 
rables. Elle renferme particulièrement beaucoup 
de citronniers, d'orangers et d'amandiers. Le 
soi des montagnes est très- pierreux ; mais il con- 
vient à la vigne f et produiroit une grande quau-» 
tité de yiu si le pays àoit plus habité. Les cotes 
de Sainte-Maure offrent plusieurs bons mouiU 
lages vers Touest » le sud et le sud-est. On nour«> 
rit dans, Tile un asses grand nombre de porcs ^ 
de chèvres et de moutons , et quelques mulets* 
Ou tire les autres bestiaux de FAlbanie; 

L'ile de Sainte-]V|[aure n'est séparée du paya de 
Xéroméro que par un canalde deu% m jriamètres 
de longueur « et de quaftre kilomètres dans sa 
plus grande largeur. Ce canal n*a que deux 
mètres d'eau dans Sa plus grande profondeur. U 
peut être passé à gué par des piétons dans cer- 
tains temps de l'année. 11 a pour fond un ia^ 
mense banc de sable , qui réunit l'ild au ôonti*» 
nent , et se prolonge vers Teuti^ée du canal de 
Prévéza , au-delà de la pointe J^<itd de Saillie^ 
Maure* 
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La yilleàe Sainte-Maure esliilMéesnrïehorà 
du. canal à l'est de Tile. Elle est petite et mal 
bâtie. La plupart des maisons sont coDstruites en 
bois et n'oDt qu*uaétage. Cette ville n'a qu'une 
rue qui puisse être remarquée. Cette rue Ëstassez 
propre et bordée de porliques. Un évéque-gréo 
fait sa résidence à Saintè^Maure. On trouve daps 
celle ville des tannerie* où le cuir est travaillé 

^ de même qu'à Corfou. 

. Au sud-est et près de ta ville sont de grandes 
salines, très-productives. Le sel de Sainte- Maure 
est plus estimé que celui de Corfou, parce-que 
le gi-ain eu est plus gros et plus ferme. On trouve 
aussi dans .les environs de cette ville des pècbe- 
|-ies assez considérables. Le sel, l'buile, le' co- 
ton , les fruits , le vin et les légumes , forment le 
principal commerce de l'Ile , dont les habitàns, 
que j'appellerai Leucatliens t sont presque les 

. plus sauvages des !les ioniennes. 
. LesLeucadiens appellent leur capitale. ^mo- 

.. couki , c'est-à-dire, grain desa^le. Us ontlnom- 
mé ainsi cette ville, parce'qw'elle se trouve dans 
une grande plaine de deux myriamètres de lon- 
gueur, et de quatre kilomètres de profondeur, 
dont le sol comporte une . grande quantité de 
sable de même qualité que celui qui forme le 
fond du canal. Celle p^ine est- assez bien cul- 
tivée , et couverte de jardins , d'arbres fruitiers , 
de champs de maïs et de calambockio. 



(*ï9) 
" ' lies eiDLy{voxï%'dLu4mocouJdr du côté de la monr 
:tagne ^ à la distance de six kilomètres de celte 
5^îUe i.sont agreaUes ^ piUoresqiftes* Daos Mite 
partie, a quatre kilomètres d'^/y^ocou/^/, estuue 
source d eau douce , très- abondante et salutaire , 
,q.ui contribue à Fagrément du lieu et à la fertilité 
ide la plaine , vu la grande quantité de ruisseaux 
qu'elle fournit, par lesquels la plupart des jâr* 
dins sont arrosés. Le chemin de la ville à cette 
fontaine est bordé de haies vives , hautes ettouf 
jours vertes, qui en font unerpromepade forl 
agréable pour le pays. Cette source alimente la» 
fontaines dé la ; ville ; on Tappelle Jl/é?^â//^mi 
(la grande fontaine. ) 

. A.environ six kilomètres et au sud-est d!^- 
Thocouki^ sur le bord du canal,, on trouve des 
salines aussi considérables que celles dont yok 
patrie plus haut. 

Au-delà de. ces.salines, près du canal ; est une 
vieille tour carrée , appelée la Tourette , dîont 
les murs sont .percés d'embrasures et de cre* 
neaux. Tout autour de cette espèce de fort régnô 
un petit parapet avec une banquette. Ce poste 
est très-malsain , à cause des marais et des salineà 
qui Fentourent. 11 sert à défendre rentrée Sud 
du canal et le port Drapano^ qui est formé pair 
les côtes de Xér^méro et celles de l'île de Saînte-^ 
Maure. Ce mouillage renfierme près de cinquante 
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mètres d*eau : c^est lii que 8e tieotient les fa&tl- 
mens qui vienncnit charger du sel et d*autres 
denrées. On pèche dans cette partie de irès-beâa 
corail. 

La forteresse de Sainte- Maure est située tnr 
vue grande langue de terre ou plutôt de Sâl>le', 
qui s^avance dans le canal à Test , et à enTiron 
im &,ilomètre et demi de la ville» Elle a la forme 
d*un rectangle; ses murailles 9 construites en 
pierres de taille ^ sont assez élevées et bordées 
de fossés 9 dont une partie est baignée par Feau 
des lagunes » o*e8t*à*dire du canal. Ces murs sont 
flanqués par neuf à dix. tours bastionnées, qui 
sont de forme semi-circulaire du coté àLAmo-^ 
éouhi 9 et rectangulaires du côté de JCérométo, 

Celle forteresse est entourée d'eau du iim*d** 
est àTouest^ d'oùJa langue de terre sur laquelle 
elle est bâtie se dirige sur le cap Nord de File 9 au*^ 
quel elle s*unit. On ne trouve sur eette kmgue 
de terre que des moulins à vent 9 construits de 
même que ceux de Prévéza, et u£ie église très- 
révérée par les Grecs# 

Les Leucadiens assurent que ^ancienne ville 
de Sainte-Maure existôit à Fouest de la forte- 
resse 9 entre la langue de terre et File. Us croient 
que eette viUe et son port ont été détruits partie 
par les Turcs,, et partie par les tremblemens de 
terre et les eaux de la mer. 
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La forteresse à deux portes , situées vers Test 
et Touest , défendues chacune par plusieurs oa*^ 
trages. La première est la mieux fortifia et 
placée . sur un banc de sable qui forme le pro* 
longement de la langue de terre citée ci-dessus. 
Ce banc s'étend ji|sque près de la terre ferme. 
Il n'est couTert, dans les plus gros temps , que 
par un mètre d'eau* L'autre porte se trouve du 
côté àHAmocouki. 

Cette place est assez grande • mais elle n'esl pas 
suseeptible d'une bonne déflniàe , vu le mauvais 
système de son tracé , et là Coniftructioii des ses 
fortification^ ^ dont les terre-pleins y parapets et 
épaulemens sont tout en pierres. Elle renfarme 
.qndques casernes , magasins et autres bâtimeifs 
.militaires 9 en mauvais état; plusieurs maisons 
fie particuliers et des citernes. 

lia forteresse de Sainte-Maure fut bâtie sur 
la fin du treinème siècle par le eomte de To* 
ch» f seigneur napolitain ^ qui acheta quelque 
temps après la iouverain^é des iks de Céphô* 
4onie 9 de Zante ^ d'Ithaque. Ce c&mte ^dpnfik 
le nom de Sainùe- Maure à l'ile de Leueade , 
à sa capitale 9 et à la forteresse qu'il a voit fait 
b&lir. 

On voit près de la forteresse de Sainte-Maure 
un aquéduo , construit par les Turcs , sons Ba- 
jMe^ JI^ lequel traverse les lagunes. Il est bâti 
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tout en pierres de Uille» et senroit autrefois à 
conduire dans la forteresse Tcau de la source 
de Mégalis'risL Cet aqueduc a près de deux 
kilomièlres de long , et repo^ sûr plus de troi^ 
cents ' arcades (354» je crois » c*est-à*dire au- 
tant d'arca.iies qu^il y a de jours daus Tannée 
des, Mahométans )• Il a environ trois mètres 
de hauteur totale et un de largeur. 11 est dé-* 
gradé en plusieurs endroits sur sa plate-form0; 
de sorte. quç Ton peut voir les tuyaux qui ser- 
vaient à cop.tepir Teau. Ces tuyaux sont en terre 
cuite. Karcadedu milieu est beaucoup plus 
.élevée et plus large que Jes autres ; pour la fran- 
chir il faut monter çt-descendre trois degrés. On 
a donné à c^ie arcade de' plus grandes dimen?- 
siom qu'aux autre s , a6n que. les monoxilohs -^ 
dont les Leucadiens se servent pour naviguer 
daiis les lagunes »pui'ssent passer dessous. L'aqué- 
duc aboutit, du. {^è.i«éii'^7/2oco^/i, à uneanciennè 
'fontaine ; .3^>^, litilité actuelle consisté à servir 
die pontderC.o?nmunîcation /eaatre la forteresse^ 
Ja ville : ce qui; évite de parcourir une. distàncb 
de; pl*us de huit :kilomètres. Coi^nie ce pont n*k 
.point.de parapets , il est dangereux d-y paisqr 
lorsque les vents soufflent violemment sur la lon- 
gueur du* ôaçal. ^ 

Les monoxilons sont des espèces, de pirogui^ 
formées, d'un seul tronc d'arbre queil'on.cxeu^^ 
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au ciseau. Ils ont' ordinairement trois ûiètres dè^' 
longueur, soixante-dix centimètres de la^getir' 
et autant de profondeur. Ces pirogues Tout à' 
Tdîleset à rames. 

: A Test et à environ un kilomètre et deidi de' * 
H Ibrteresse de Sainte-Maure, dans le pays de Xé^ 
roTfiélro, on voit les ruines d*une. ancienne for* 
terèsse turqœ , bâtie sur une pointe de rocher , 
située au bord du canal. Les Leucadiens croient 
que rancienné ville de Sainte -Maure fut dé- 
truite d'abord par l'artillerie de celte forte- 
resse ; mais il faudroit qiie cela f&t arrivé avant 
rérectiou de la forteresse bâtie pair le comte de 
Tpchis. • ■ ' 

: La rade de Sainte-Maure se ti*ouve à quatre' 
kiiomètres et au N. N- -E. de là forteresse. Elle 
a "un bon fond de vase, et porte jusqu'à cin- 
quante mètres d*eau. Une fontaine , située près 
du cap Nord de l'île , sert d'aîguade aux vais- 
seaux qui mouillent dans cette rade. 

L'île de Sainte-Maure est l'ancienne Leuca^* 
dia ihsùîd, câèbre par un promontoire très-^-» 
élevée d'où les amans malheui^èux se précîpî- 
toîent dans la mer .Ce promontoire est situé à en-' 
viron un myriamètré et demi et au nord-ouest 
^AniQcoukL II s'appelle aujourd'hui Cap Du- 
ctkto. Eu parcoiuiant les environs de ce cap , on 
se rappelle avec jattendrissement que la célèbre 
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et'^malheureiise Sapfio » ne Tonlant pas surriTre 
À la Irahisou de son amant Phaon^ se préci-- 
pila da haut du rocher de Leucade. Près de 
ce rocher se trouvoit autrefois un temple la« 
meux dédié à Apollon : c'est ce que VirgUe nous 
indique dans le troisième livre de TEnéide : 
a Bientôt le promontoire de Leucade s'offrit à 
>> nos yeux of^ec le temple d' ApoUorij siredour 
^ table aux navigateurs. » 

L*Ue de Leucade étoit auparavant une pres- 
presqu'ile jointe à TAcarnanie par un isthme 
très-étroit ^ qui f selon plusieurs auteurs anciens, 
fut coupé par les Corinthiens. La ville de Leu- 
cade étoit située sur cet isthme et adossée au 
penchant d'une montagne exposée au nord : 
alors cette ville $etrouvoit sur la gauche deTeu* 
droit où existe aujourd'hui celle ^Amocouhi , 
mais plus en arrière , du coté de la montagne ; 
car il n'est guères probable que les Corinthiens , 
ou la mer , aieut pu enlever le coteau sur le« 
quU elle étoit b^tie. Le nom de Leucade pourroit 
avoir été donné k cette ville à cause de la blan- 
cheur de risthme sablonneux près duquel elle 
étoit située. 

Virgile vîant à l'appui de mon opinion , re- 
lativement à la position de la ville de Leucade* . 
Ce poSte, dans le livre Ili de l'Enéide, fait 
débarquer son héros près de cette ville et du 

rivage 
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M^à^Mtwm^ qui fôrj^e «ujoitt-d^haî la rîve 
gfiXMçkG 4n Q^f^^ ^ fvéyéisi : nNoiu J^gedmeg 
» à prif^Sj flit Ep^9 de reldçk^r 4 eel^ 
^ P^ {4^ t4?nca4i^); ^uy^ momUames dan$ 
» /tf rade y nous primes terre ^ ^t nous nous 
» rendîmes diins la petite ville bâtie sur cette 
>y pointe ^i. Or, la pointe dont parle Virgile 
est le cap Nord de Tîle de Sainte-Maure , lequel 
se trouve presqu^en face de Tembouchure du 
canal de Prévéza. 

Les Leucadiens furent d^abord gouvernés par 
Ulysse 9 roi d'Ithaque , après la mort duquel 
ils se formèrent en république démocratique. 
Ils ne restèrent point inactifs pendant la guerre 
du Péloponèse » où ils soutinrent la cause 
des Corinthiens et des Lacédémoniens ; mais 
ieurs flottes furent souvent battues par celles 
d'Athènes et de Corcyre. Ces insulaires se 
liguèrent avec toute la Grèce contre Phi* 
Uppe , roi de Macédoine. Us prirent part à 
Vexpédition de Dion contre Denys ^ tyran de 
Syracuse* 

Lorsque les Romains eurent soumis la plupart 
des républiques grecques , Tîle de Leucade passa 
aussi sous leur domination. Cette ile appartint 
ensuite à Tempire d'Orient jusque sous le règne 
de Baudoin II , où elle fut prise par le comte 
de Tochis j qui s'en fit souverain* 

i5 
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L'tle de Sainte-Maure fut conquise alternati- 
vement par les ^ùrcs et par les Vénitiens dans 
les i5.^9 16/9 17.^ et 18.* siècles. Enfin , elle 
fut assurée k la république de Yenise par le traité 
de Passatomtz. 
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CHAPITRE XI L 

Voyage à Ithaque , ou Thiaki. — Description 
de cette île ^ du' bourg et de la baie de 
Vathi. 

JLiES Tente contrairea ayant empêché la tybèle 
de se rendre dans le port Drapana^ les gëné<- 
raux s'embarquèrent près ^e la Tourette^ dans 
la matinée du trois vendémiaire an 7 , toujours 
sur la felpuque de Pré:!^za. 

Après aToir traversé respèced*archipel formé 
entre. les côtes de Xéroméro et File de Sainte^ 
Maure , par les îles de ddamo , de Méganissi^ 
de Castro , etc. , nous entrâmes dans la baie de 
Vathi f et nous débarquâmes , dans la nuit » au 
bourg du même nom, situé sur Tile d'Ithaque. 
Les généraux logèrent chez le médecin du bourg. 

L'ile. àUthaque 9 appelée Thiaki par les Grecs 
modernes , est montueuse et généralement arides 
Elle ne renferme d'autres arbres que des oli- 
Tiers 9 des orangers , des citronniers , des cy- 
près 9 des figuiers et des grenadiers. Cette ile a 
. cinq myriattiètres de circuit. EUe n'est séparée 



de celle de Céphalonie que par un canal d*en- 
liffou dfia% myiiamètrei de longueur et un de 
largeur , appelé canal de Viscardo , au milieu 
duqu^ est un écueil nooimé Dasbalîa. 

La population de Tile d*lthaque s^élève à sept 
mille cinq cents ame^. Elle est répastie entre trois 
Heures et quelques yiUa^^s et hameaux. M^gré 
la nature pierreuse du sol de Tile on y isecueille 
des grains , des légumes , de Thuile » des fruits 
acides , et du vin en quantité presque suffisante 
|N$Avliajààulrritiure Atstuibstâii^. L^predûil en 
4)ttâr« y «Innée camaulse ^ Tingt-oinq tt^lte Iny**- 
rî«|;rami9C8 de vaitÛBs dtsÇ^itotiÉf^', i^ue leis Khii^ 
CMrojs :e>:p<yrfent pour m pMtîMrM Iles àvùkèm 
dont ils sont prives; <0n recu^iU^ Aussi- diAbs 
teiia'tledu lifliA*a»etre6-grMse espèce ^ iBLtx peu 
^fi ^ûton \ la chasse »Y ^^ point ab^ndaû^e «t 
AcAMte en rnscanx d^a \3assàge. L^ilè ipanqûe de 
hoxi «t de faéstîamL } <>ii y éprouve ^e foibl^ 
tiveuiUiCTDdD» de terre » 'ifl I*oq y trouve une graade 
.qiiAnlEtié dWus vit«s. 

« Le Ttn d'iâwque^eft rô^igQ ^et tattweux i U 
'«l:i]:^-'ta|»iteiài ^ peu agi^Me â^ goûté La gros 
.ràisîti que IW rdcueiita dàHs rtle '^si) ^déli^ktilc 
-lorsqu'il cft mange frais ; de qui piroiïvè que la 
-mauviiise qualité du tin previeatdela maâSèire 
;d^ttm le hàa» 

iiài kb'acîâBS sont indaistrMM^ leliorlMW» 
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mbre» el trè6-hospitaliers« Ils «iment beAoeôU^ 
}eê Françai» $ et professent toiK la religion gre«- 
^ue* Il y a dans Tiie plusietirg couvem de ca- 
loyers et un asses grand nombre d'églij^s^ 

Ii'ile d'Ithaque a" vers Test irok ports ^ vastes , 
profond» et aùrs. Us socit entourés de hautes 
montagnes > et places dana trois auses situées iprès 
Tune de l'autre ^ en faoon de trèfle de carie , 
dotit la queue est formée par l'entrée commune 
de. ces porU : le premier « ^itué à droite , en 
entrant dans la baie de Vathi ( nom que Ton 
donne collectivement à ces trois mouillages ) , 
^'appelle Mouli : c'est une espèce de rade à l'en- 
irée de iaqudie se trouvent deux écueite. Le poi^t 
\q plus grand et le plug h^t est nommé VGjthi;: 
il est au fond de la baie. Le troisième port ^ qui 
se trouve vis-à-vis de la rade de Moùli ^ e^ le 
|ilus profond et Vappelle SkinoM; il porte jus- 
qu'à soixante mètres d'eau. Ces mouillages peu* 
vent recevoir toiHes sortes de vaisseauiCi 

Le bourg de Vathi est le plus considérable 
de Tile. Il est b^i en demi-cercle autopr et au 
jEond de Tanse du même i!iom % on y trouve plo^ 
tieura maisons à deux étages » bien construites* 
Toutes les habitations so¥)4i propres au dedans 
et agréables au dehors* Le penchant des mon- 
tagnes qui oâ^roonent ce bourg est couvert de 
irtguea ^ d'oliviers et d'orangers. Sa? la cime dé 
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ces montagnes on Toit plusieurs moulins à Tent 
à huit ailes. Les femmes de VatHi sont fraîches ^ 
et Tétues-^implement et proprement ; elles jouis- 
sent d^une assez grande liberté. 

Au milieu du port de Yathi est une petite 
ile , sur laquelle sont bâtis une église et un cou- 
Tent de caloyers, nommé Saint- Sauveur. Yis-à- 
-vis de cette ile , sur la gauche du bourg , on. 
Toit les ruines d'un ancien édifice appelé le Pa^ 
lais 9 lesquelles consistent dans les restes d'une 
Toûte et quelques pans de murs. En face de ces 
ruines , sur une petite hauteur située derrière 
le bourg , est une église grecque, où Ton trouva » 
il y a peu d'années , une grande pierre de mar- 
bre ^ sur laquelle étoit gravé , en lettres majus- 
cules et en langue grecque ancienne ^ un décret. 
On lisoit cette phrase en tête de ce décret : 

Le peuple étant assemblé ^ le sénat a dé* 
creté..^.. 

Ce mjarbre fut acheté par un noble vénitien » 
qui le transporta à Yenise. 

Les Ithaciens croient que quelques ruines » 
qui se trouvent sur le penchant de la monta- 
gne située à la gauche de Yathi , sont celles de 
l'ancienne capitale de leur ile, bâtie postérieu- 
rement au règne dH Ulysse. Ils pensent aussi que 
d'autres débi*is antiques, que l'on voit encore 
dans une petite gorge qui tourne deiTière ce 
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bourg f sont ceax de Tancienne citadelle d'I* 
thaque. 

Ptolémée , Stylax y Pline et Cicëron disent , 
en parlant d^Ithaque, qu'il y avoit dans cette 
fie une ville du même nom. Pline dit que 
cette ville étpit placée (Ciceron àitperchée comme 
un nid) sur des rochers escarpés. Scylax. dit une 
ville eu un paru. Homère , en parlant de cette 
Tille, dans V Odyssée, dit qu'elle se trouToit 
sur le mont Onéion. 

Quelques auteurs modernes ont prétendu que, 
rile de TfUaJd étoit Tancienne DuUchium y et 
non pas Ithaque ; mais Homère 9 dans le chant II 
de rUiade (i) » dit que DuUchium et les Échi^ 
TtadeSj lies situées dans la mer Ionienne» en 
face de FÉlide ^ fournirent quarante vaisseaux 
pour le siège, de Troie* Ce poète dit ailleurs , 
qvCUlysse conduisit les Ithûciens sur la flatte 
de douze vaisseaux qiiil amena devant Troie; 
ce qui n'a rien de commun avec la flotte fournie 
par DuUclûumfjL les Echinades. 

Pausanias rapporte que DuUchium étoit le 
nom d'une ville de l'ile de Samé (Ciephalonie )• 
Il ne faut alors plus s'étonner de ce que plu- 
sieurs auteurs anciens citent si souvent DuU^ 
chium comme un lieu voisin X Ithaque j jdt 
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gotnrertië aussi pat Uljsse ; tnif ùeê mAeùtÈ ûùt 
pu dire les habitans de Dulichium , tso ùkî t kt 
Itàmère £i dît les kabiâans de Sttmo^s / et d'âil- 
letÈVè lés quàt^Àtite talsseaiix que, *ek>tt ee poète , 
Dulichkint et le» t^éhinadts toMtàit^rkt -poxtt 
rexpéditiou coûit^t TMej, ik^dttl fn Fétrt, « 
tnafeufe partie , tj^t par tttie !Ie pIttÉ ptiksmlté 
tti itiarine qtte tdmes ]e$ Ecliîiiades et Ifhâqné 
etasèWWe. 

Les passages d^ Homère tjne fe t rètt* dé r^rp» 
jwnèf ne iùHt pas les setils qttî pi^ttYetrt ^e 
nie de 7%iiiA:f est raticiertiie Ithaqtlc^. Ce poèfé * 

daué le cbâtit IV de l'Odyssée, elle tme Ifc 
appelée AstéHs ^ tpi*ïlpeititIiéfissèfedëiH!H5liert» 

6fFratifc «ur ies eôtfes dettic boit^ ptrrt* eontîgtis, 
et située entre fthtufue ci Samé. tt pai^dlt ^tie 
y Ile à*j>fs£étU ti*esè autre qite réeueB DàècàUa^ 
qui se trouve au mîlieti du câo») de f^iscatdo y 
ainsi que je Pai dit plus hiiiti. Ch ëetteil flWfré 
poiùt , il est vrai , les dettit btril^ p(Wts dont pwte 
Èomère ; mais crt pe»'is ont ^Ém4 doiUé été iM* 
tniîts par la tidleiH* desf eaut: qui eii^eulent 
dans le canal dé Viscùrâo; car peridffttf le lâtp* 
de temps écoule depuis lé siècle où tîtok Utyssé, 
Ou celui dans lequel ffoMêtè écrîtolt^ jusqu'à 
lies jours , la taéf a dû opérer dé g^èfuds ebtftt- 
gemens sur toutes ces cutesr* 
Homère dit que ce fw d«ii9 Yiié ùtjislérU 
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qne It^ âttiâtts de Pénétope se captèrent pôilr 
âi*e$séf de^ embûches à Tébèmaque , k stm re- 
tour de Pylo^. Ce poète fatl dire à Antfnbiù\ 
Puà de ees âtiiAns témërsif es , datts les ÎAprë- 
êfttioM qu'il vomît cotttrè le tfis â^Vfy^se'i 

« Qw^ûî jo/i retour il rencontre des pié'ges fu^ 
» nestes dans le détroit d'Ithaque et des âpres 
» rocs de Samé. y> On voit clairement qu'il 
ne peut être question ici que du canal de f^is- 
carda. 

Il paroît que du temps d^ Ulysse et à^ Homère 
l'île d'Ithaque ëtoit plus boisée qu'elle ne l'est 
aujourd'hui. Cette circonstance , jointe à la 
situation avantageuse des trois ports de la baie 
de T^atJù , aura sans doute décidé Ulysse à fixer 
sa résidence dans cette île^ qui d'ailleurs étoit 
sa patrie. Je pense que l'île d'Ithaque a reçu 
ce nom, àilthacus , fils de Ptërélas, Vnn de ses 
premiers rois. Cette île a toujours suivi le sort 
politique de celle de Céphalonie. 

On trouve au bord de la mer , à une petite 
distance du bourg de P^athij une source d'eau 
douce, très - abondante et salubre. Les sa vans 
des îles ioniennes prétendent que l'endroit d'où 
sort cette source est le rocher de Corax ; et 
qu'elle est la fontaine diAréthuse , tous deux 
cités par Homère dans l'Odyssée. Nous bûmes 
de l'eau de cette fontaine chez le docteur de 
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Tathi ; je la trouTai limpide » f ratche , l^ère t 
et fort agréable au goût. Il seroit possible que 
la réuniou de tant de bonnes qualités eussent 
engagé Homère , qui paroit avoir visité File 
dlthaque » à diviniser Feau du rocher de 
Corax. 
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CHAPITRE XIII. 

J^qyage à Céphalonie. — Description de cette 
Ue. — ChMeau de CépJudpme.^-^Avffy^uAu — 
Lixuri. — Forteresse, d*Asso. — Evénemens 
€irrifi^és dans la ville de lAxuri j en prairial 
an 6. — Retour à Prévéza et à Corfou. 

JLjes .généraux se rembarquèrent à Vathi^ le 
4 vendémiaire à midi , à Teffet de gagner Tile 
de Céphalonie. Comme le temps étoit fort calme ^ 
on fit remorquer notre f^ouque par une barque 
conduite par des rameurs » afin que nous pus- 
sions sortir plus tôt de la baie. Une vingtaine 
dlthaciens , armés de tremblons» montèrent sur 
cette barque » et saluèrent les généraux de plu- 
sieurs décharges de leurs armes. Lorsque nous 
fûmes arrivés à la hauteur de la rade de MouU 
et du port Skinosa, ces Ithaciens exécutèrent 
une salve qui fit sur nous un effet merveilleux 
par le grand nombre et la force des échos que 
produisirent les trois anses , et sur*tout les an- 
fractuosités des montagnes dont ces anses, sont 
environnéest Aussitôt que nous fûmes sortb de 
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la baie , les Ithaciens d'escorte exécutèrent la 
salve d*adien , et la barque de remorque notis 
, quitta. 

XjC calme nous ayant contraints de ufttîguer 
k la rame pendant une partie de l'après-midi , 
«t des Venta contraire» s'éUnt élevëi Ten k BOÎr, 
«ou* fùmea obligés de relAcber dans le petit 
port de Sainè'N'ico^as , situé au nord-est de Tile 
dltfaaque» TU-Ji-Tis de oelle de Sainte-Maure. 
L'anse de •Saint-Nicolas est dominée par une 
petite montagne, sur laquelle se trouve un her- 
mîtage qui donne son nom au mouillage : près 
de là est un hameau , et un peu plus loin /dans 
rhrtérieor. Un des trois botirg-! de l'Ile. Après 
•voir soupe chez le caloyer gardien de cet her- 
nîtage, nous noas pembarquàuies vers neuf 
heures du soir, pour profiter d'uu veut favo- 
rable qui s'étmt élevé presque aussiiôt notre 
arrivée dans le port de Saine-Nicolas. 
' Nous passâmes cette nuit, la journée du 5 et la 
buit suivante à bord de la felouque , ayant tantôt 
des calmes et tantôt des vents peu favorables. 
Enfin le 6 au matin nous embonquàmœ la baie de 
Ctfpkaionie; et après avoir doublé la ville de 
liùcuri sur ûott^ gauche , nous débarquâmes à 
Ai^stoU , ville capiule de l'ile. 

^"gostoli est situé vers le fond da canal sud- 
! la baie de Céphalonie , sur la rive gaatAc 
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«b Of CBmâl. Cette ville est pelite^ ci bàtb en 
forme d'amphiibéàtre 6ur le bas dWe coUiott 
plaoëe près de la baie» Ella n*a qu'une seule nie^ 
qiui la traverse d&as sa losgriear ; ses maisons 
rnnt oonsCruites en pierres « et n'ont pour la plu* 
part qu'un étage , à eause de% tremblemens de 
terre auxquels Tile est sujette. Le port d'Argos^ 
UAi est sur et peut contenir u,n grand nontbre 
die ffxi$ vaisseaux marchands* Il a un bon fottd 
de vase* 

. Entre ÀrgostoU et Lk^ato , bourg situe 9nr 
ie bond de la mer , à un myriamètre et au sud 
4e ttitXt vifle , eât une plaine longue de huit 
kilomètres; large de quatre, et toute plantée en 
brigues die Gcnrinthe ei; autres qui ptmlnssentdei 
raisîit moseat et du raisin blatte^ doni; ou fait 
.des vins pitesqoe aussi agréables queDeu^'d^Ë»- 
pagne^ de Madère et de i'^ArobipeL D'auitms 
4oai|tohs d^ Pâe s^enf arment une* quantité lia- 
mense de ces trois espèces de lignes » dont les 
produits loment la priudl|»a W r iobesse de File. 
La plaine di'ArgQSloli est la seiilc qui 9e tii^etiiiiite 
.dans Itle. La partie de cette pkine située ;ii!«|s 
le fond iduiôanal du sudnsst^ est sn^eoegeu^e 
et rend^ eëjour d'ArgosboAi. maè-«ain pendaiit 
le 4;empf des grandes chaleur^ Le canal ifm^^f^ 
-^ la boîepveud le nom à!.Af^oêixdi;Mi(iiÀA^ 
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4«i plus hmiu» movtsigQG^ d^ )a {H^^iie mérIduM 

cessairfi^ pour loger \me fprt« gwatiou et iw 
Qortai^a ikn9Ql]^^« d*iubitaa«i oa y voit 6aqi>r^ 

Il f^voit quf^U^Twos et 1^ provadîteur» yé^ 
ctîtien^ opt e^rçé d^ g^^od^ <;^^wtés àkn^ h 

château. On nous fit Toir U pî?|T<9 où ^tpît pla- 
cée hlv^oçh^ d^fer dopt le» prepûer^^s^rvçif nt 
fQuvfija^^hr Iwrfi viptim^ , ^t uae autr« pieri^ 
çù les provédit^urs /nisoieot placer i:mx ^'îlf 
«ypieiA cpod^i^i^ ii étr# fusillas^ 

i^ château de Çéphalonie »'est poî^t babîtii 
actueUepieol; Dp fMeau sur lei}u4 U ci^t siivL^ 
o» découvre iwe grande pai^^ d« TJle » )m Q<6t«Er 
de la MoréGf ygm^^ de P fatras ( 4iUre&M3 .r£r 
lide) , nie d^i^anttf ^ te Medif^nrw^t 

^ la n^w^ po#itîoii oa i^per^çHt tràMistJiiic- 

Tjùr/N» fip inyrî^kfii^^ et dami du e^tf^iit C^tt^ 
luox^^giyi^ i9fA «9aTwt« dâ pipf^ 4e ^piw» ^4» 
Qh^^ qui jUnf)»wt wà hoif nommé ln^ Forêt 
wir^f Cettç fpr# ^ la «eule qw V^ tFiJ^w^n 
d^M ni«f £jyi« ^1^. de r^w^ k hwwmp 4^ 
Jbrii^mâU du çoptw^t e| 4m ^ ianîeuoas, l4 

m$ , cité pur H^iod§^ eootem|M>rrài dW^** 

sur 



sur ce mont nn temple célèbre dans toute If 
Grèce.' ; 

' Les pâjnsans qui habitent les gorges, de. }% 
montagne noire , sont des espèces de $ad.yiigeft 
avec lesquels il est difficile de traiter. La plu-: 
part d^entr'euK ne descendent qu'une fois Ta^ 
k Argostoli ou à Lixuri ; beaucoup même, ne 
sont jamais sortis de leurs cabanes , que Ton pçufc 
bien appder des tanières. ':!;.? 

Les généraux partirent d*Argostoli le 9 ; poijur^ 
se fei|idrè k LixurL Nous nous embarquàm^ 
sur là felouque de Préyçza. Le.yént du siid soùj^H 
floit ayec une telle violence 9 sur la longuteurdu 
oanal^et la mer devint si forte au moment dé. 
notre départ', que nous ne fîmes pas sans danger> 
le trajet d'ArgostoH k Lixuri. Ces deux villeswiijt 
distantes d'environ six kilomètres : cependant 
nous parcbuTÛmes cet espace en moins de quime 
minutes. Heureusen^ent que Ton nous a voit donna 
àArgpstoli un pilote céphalonibte , qui, connoisn 
•ont pàrfaitem^it là baie et sachant couper adroi- 
tement la Jame, nous préserva des accidens que; 
sans lui nous. pouvions éprouver; îp^is ce i^e fu| 
qu'avec.bëaucoup de peine que nous pi|.me$ dé- 
bsurquer à Lixuri , vu la grosseur et Textréme agit 
tation. de la mer, et la situation. de ce port qi^e 
bordent des roéhers assez escarpe , au pied cUs^ 
quels se troave une grande profondeur d'ea^.: 

16 
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' IjÙbw* ■>. quoiqùie la seconde v31e de l'tlç , est 
plus grand et plus peuplé qu^Argostoli. |Celle 
'iFille est située siir la rîve drôhe de la^baîe . tîs- 
i-iris de remboochure du canal d*ArgostoH. Elle 
ferme V&TC d^xvti quart de cercle aUtour de Tanae 
éà se trouve son port» Lixurî est mieux \AA 
^ù'At'gofstoU 9 maïs les tremblemens de tejrre j 
élit fait plus de rafVdges que dani» cette dernier^ 
Tille : Tair y est beaucoup plas sain quedans la 
6a^itale ; aussi ses habitaiis jouiasent-^ils d'une 
ifai^iikure santé que les ArgostoKéns. La popit^ 
lali<m deLixuri s'élève à près de cinq, mille aines* 

^ ÏM environs de cette ville sont plantés exL Vi- 
pies et en cototmiers- communs. Omj trburvc 
de lék beaux pieds d'alôès ordinaire^, lies 
fèlâm^S'de Lixun sont plus jolies q«ie ceBes d'Ar^ 
i^iSdç^*On fabdique dans ces 'dènx villes une 
gi^àâfde qiiantké de toiles de eotoa ( appelées 
kimitk> ei scamii^y et de liqneu» aromatisées^ 
et des tapk de criii« < .• 

Les ArgostoHens ont toujdilrs montré une 
grande ailtipathie pour les Lixuriens qui leur 
rendent le i^édpfoqne avec usure. Cette hainis 
provient de la prépondérance que chacune de 
cçs villes veut af èir ei:olusîvemênt sur sa rivide: 
rutie , parce qu'elle est la résidteorce des repré^ 
sentans du gouvernement et le cfadT-liéu de nte^ 
Vautre^ à caus^ qu'elle est la plus conâ^dérablé. 



Dans le mois de prairial sth 6, cfuelqùes »>% 
trigans, voulant tirer parti de cette rivalité ponu 
exciter *^ des troubles daii$ l'île ,. slioiulècent 1^ 
Lixuriens et les, paj^sansî des environs^ de léette 
ville , et Ifç? engagèrent à se veligei* des Aiîgoâ-. 
toliens , auxquels les Fr^iiçaisf ayoient aHisi ac*-. 
coirdé la préémiuenpe , epj placa^jt^ d^M Uixc 
ville radmjnistration oeuM^i^li^ et 1^ autres; aa^ 
torités civiles du dëpf^rt^m^ut d'Ithaq^ie* ' Les 
Lixurieus et leurs voisii>^}, ^fêtant laisses égares 
par ces ipjs^ipuatipns perfid,^ , se réufiireQt eu 
armes et se disposèrent à attaquer l^e^ Ai*g09tpf 
Jieus. 

„ M^ Miak^jch^îde bat^iJLIo% ^; la: 6. . àeBfir 
brigade 9 çomm^^aot la io^^se-arm^ç d^ IfÛe, 
i^ant été instruit de cequi fe ^^^^sscfit à LiiCi^rii 
dépécha aussitôt des op^dQ^n^iiq€fi.à Cprfou et k 
^aute » pour ea donner coB^qissaa<>e au;s gêné- 
raux Chabot et la Salcesle , et pour leur demaji^ 
der du secours. .Cçt .offîoierse transporta, eur 
suite à Lixuri avec un: fori; détaçbem^nl; ^ ^fiia 
d'y rétablir la tranquillité* La g/sirnison de cette 
ville étoit^ commandée! par^ M. Gahory , chef de 
bataillon k la 6.'^ demi-brigade. M. Mialety^ ^jant 
P^rlé aux jLii^uriens avec, beaucoup de dou* 
ceur, parvint à ramener K plus grande partie 
des mutins ; mais un certain nombre de ceux- 
ci , tout ea annoncaat qur'ijs respecteroient 1^ 

i6 ♦ 
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Français , ne vouloieat ni se retirer ^ ni se désis- 
ter de leur projet. M. Mialet , jugeant alors 
qii^il était nécessaire de montrer de la fermeté 
pour en impoi^er aux agitateui*ss iit risissembler 
sur la grande plaôe la garnison et le détache* 
ment venu d'ArgostoH , et somma les Lixuriens 
et leurs alliés de se retirer chez eux , ce' que ces 
mutins firent; mais 'comme îl fkisoit nuit alors , 
quelqties-uns se permirent de faire une décharge 
de leurs armes sur la troupe française , et atlci* 
gnirent deux sous-offîciers » dont Fun- mourut 
sur-le-champ. 

Quelques jours après, un brick de guerre , en- 
Toyé de Corfou , mouilla dans le port de Li- 
xuri. Ce brick portoit deux compagnies de gre* 
nadiers de la 79.* demi-brrgade , lesquelles' con- 
tribuèrent à ramener Tordre parmi les Lixorien*. 
La baie de Céphalonie peut recevoir par-tout 
de gros bâtimétis* Elle est formée par deux -ca- 
liaul contigus , dont l'un se dirige à Test , et 
Taulre au sud-est. La ville d'Argostoli se trouve 
à deux kilomètres du fond de ce dernier. L'an- 
^te canal se prolonge à trois kilomètres de Lï- 
xuri : tous deux se terminent par des maré^ 
cages. La baie a une profondeur d'ehViron un 
niyrîamètre. A son embouchure est un recueil 
appelé /eir Gardiens , sur lequel se trouve un 
<5ouYent de calôye^sv . 
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Au nord de File de Cépbalonie, sur une es- 
pèce de pëniosule très->élevée , qui s*ayànce d'en- 
TÎroD trois kilomètres dans la mer, est la vieille 
forteresse d'u^^jo^ bâtie par les Vénitiens en 
1595. Le promontoire d^Asso est suimonte par 
un long plateau où se trouve la forteresse; ii est 
borné , du côté de la mer , par des rochers hauts 
et escarpe, , ^ 

Les fortifications et les bàtimens de celte for« 

-teresse ont été détruits en partie par les Iremble- 

. métis de terre : le temps et la négligence d^ 

Vénitiens ont fait le reste. On peut juger par 

'8'es ruines qu'elle a été très- importante autrdbîs, 

et qu'elle éloit cËeStinéè à servir de retraite con^ 

trerenjaémi, aux habitons delà partie septen- 

Irlônale de File. La grande quantité de maison^ 

4e partiôuliers que Ton voit dans les différente^ 

forteresses dès îles iontenties , indique .que le$ 

Vénitiens avoient permisahx riobleset aux prîn* 

oipaiix babitans des villes i bdurgs et villages 

Toisins de cîes places, de s'y loger ei> cas ^d'in- 

cursioti de la part des Turcs. 

La situation de la prèsqu'Me à^AsÉo est telle 
qu'eu y construisant les euv'ragîes c<>nVeiiâbles 
.pour fermer l'isthme d'une manière formidaWe» 
on pourroit y former un camp retranché de 
plus d'un myriamètre de circuit , ou quinze 
juiUe-babitanspourr oient se réfugier et se dé» 
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Seoàre long-tiemps contre ane armée itrafim- 
JïFfiblc d'assaillqns. Le village à'Asso est bàfi 
«Ur risAhme, au-deKoiis de 'U fiartttïsse qai 
fenne reotrée de la pédinsule. Ce village est à 
«ayiron ilrois myriamètres d'Av^ostoli et deux. 
Cl dëiTii deiLîxuri j près dé là est un petit port. 

Il n'y a aucune rÏTière dansTile. On y trouve 
une assez grande quantité desourcesd'eaudonce; 
mais ces sources «ont plbcée» de manière que , 
d^qs cortaines parues, on est<^ligé d*aUer cher- 
cher l'eau fort k(ia.Ijes côtes de l'Ile offrait un 
•f^Eind nombre de mouillages iêt de ports , dont 
}es moins sûrs sont ceux situe* Sur le canal de 
■^ÀfC(Vi/o(àrest.),etsiir-toiltlaradedeiSa7npj^ . 
qui est très'expdsee aux vents du sud-eA : ces 
fventâ t y entrant par la passe située dé ce côté , 
resi^ut cd^pmte «ngou£Erés entre las hautes mon- 
^ga«S «qui bordent le <»nal , et forment dans 
cette Fade plusieurs tourbillons avant de pou- 
rvoir [prendre leur essor par la passe du nord- 
oueU , qui est très-étroite. Un autre inconvé- 
nient que Ton rencontredauslarade de SamoB» 
c'est que le fond de cette rade, allant en pente 
:Vers le nord'Oueat , entraine le vaisseau de ce 
côté, lorsque le vent du sud-est soufBe , et qu'a- 
lors l'ancre glisse et finit par ne plus trouver de. 
ibnd. Les rocs nuds et escarpés dimt ces côtes 
K>nt bordées , n'offriroient aucun espoir de salut 
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àxix uîalbeurèttx qui échouer &k4t sur ces xîrveb 
arides et désertes. y- 

L'âedéGéphalonie produit annuellement eu'» 
viron trois cent mille myriagrammes de raisins 
de Corjnthe. On y recueille aussi dei-huile^ dba 
lin 9 du coton , du miel aromatiqM,e, de^la cire» 
âe la soie, et une trés-^petite quantité de gn^ios^â 
de légumes. Les objets d'exportation les ]^« o<m^ 
si^rables après le raisin âeporinthe ,sont riraild 
et le TÎn. Cette île .renferme un grand 'ndmbve 
de caroubiers, de citrénniers, d'orangers^ d|} 
figuiers. Eflè produit des melons d'hivier ooel- 
lens. On y élève très*peu de bestijaus^; toutes 
les denrées qu'elle ne produit ou qui ne s^y fa-f 
briquent pas , sont tirées de la Moriée et de> 
ntaKe. I?tle de Céphakmîe ren^ferme quék[ues 
xnoulrns à yent à hait ailes; la grjmde quan* 
tité de simples et d'aromates qui y froissent 
est peut-être la cause de ce que IW y trouve 
beaucoup plus d^ médecins qiiie dans lés apixtres 
lies. , 

Cette Ile est plus grande d^un cinquième que 
celle de &)r(pu. On y ipenr^ âean viiieâ, ^n-* 
sieurs bourgs et environ cent vingt villagifts et 
haineauic qui l'enferment «tië poH>«tiôii -de 
soixant^Hieuf & soixànte-difs: mille amos. 

0*1 -éprouve 4ans î'île de <îéph«}onîe une ^ 
eheresse exce^i^e pçndaint J'^* A rapfu^^che 
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de rbÎTer , les pluies sont si abondantes que Tean 
descend par torrens du haut des montagnes » et 
entraîne dans son cours le peu de terre végétale 
ëparse sur les rocs dont ces montagnes sont for- 
mées^ de sorte qu^elle ne présentent souvent à 
Toeil du voyageur que des masses de rochers 
escarpés et arides 9 parce que Therbe et les ar- 
bustes qui y croissent pendant Thiver et le prin- 
téinpisjsont desséchés par les grandes chaleurs , et 
ensuite déracinés et enlevés par la rapidité et la 
grande quautité des eaux du cieL 

Useroit utile de planter des collines et les dif- 
férentes gorges de cette ile ; où il se trouve un 
peu de teirre végétale , en arbres . fruitiers et 
autres y. qui domieroient aux habitans de Tom- 
bre et de la fraîcheur , tandis que leurs racines , 
en s'entrelaçant parmi les rochers , arréteroient 
réboulement des terres. 

Les .Céphaloniotes se rendent aimuellement en 
Morée , à l'exemple dés Zantiotes , pour aider 
les Moriotes dans leur récolte. Ils reviennent 
dans letir pays vers la fin de Tété , et y rapportent 
des grains, des l<%umes secs et quelques bes- 
tiaux« 

Let Céphaloniote est généralemerit fier , brave, 
intelligent^ sobre, rusé , intrigant et vindicatif. 
Lorsq»*il a résolu d*exécutêr une entreprise qud- 
eoiique , il ne néglige jçien pour y parvenir. Il est 
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de tous les Grecs le plus {>ro|>re à acquérir des 
lumières de tobt genre , . $k. de. se porter à ;d9 
grandes actions; mais il est aussi le plus dan*^ 
gereux par sa fourberie , soniambition et sa eu* 
pidité. Homère con^ oissoit bien les habitans de 
Tancienne ' Céphalénie. Ce poète divin, daqsle 
chant lY de TUiade , cite les Jières cohortes des 
Céphalénieris « et les faitapostropher » ainsi qiïb. 
les Athéniens , par Agamemnon , en ces termes : 
» O fils de Pétéus ( Ménestbée) , de ce roi chéri* 
»> des Dieux l et s^oi^ dont V esprit est toujours 
^ atmé de stratagèmes et.de ruses î etc. ». 

On voit un. grand nombre de Céphaloniotes 
s^expatrier pendant une trentaine d années , pour 
tenter de faire une petite fortune. Lorsqu*ils ont 
amassé de quoi vivre avec aisance, ilsrevietineiit 
dans leurs foyers pour y finir leur vie dans l-oi-^ 
sîveté. Xe gouvernement t^i^itie^ voulut plu- 
sieurs fois empêcher ces sortes d'émigrations » 
mais il ne put jamais y réussir, U y a un grand 
nombre de Céphaloniotes au service de la Ausr 
sie , tatkt dftns l-armée dé terre que daçs la marine; 
plusieurs de ces Grecs occupent; des places émir 
nentes. f 

L*ile de CépIudùrUe esXV&nciean^Cephalema, 
ou Cephallenia^ citée par T/mcydide yPofybe, 
Scylax , Ptoléméfi , Tite'LivejMf^stathe , Pom^ 
vonius Mêla. Florus . etc. J^ir^e > dfto* le li^- 
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rxe III de l*£néidej appelle oeUe fle SJtané » nom 
qui dérive du mot samos. On sait ^tte les Grecs 
donnoieiH ordiuairemeDt ce dernier ncmi aux. 
lieux très^evés. Strabon dit que Ttle de Ce- 
j^halénie fut nommée ainsi du mot grec oheffalo 
OH oheffoiiéit)^ parce qu'elle étoit alors la plus 
puissanfte des Iles ioniennes. D'autres auteurs an* 
ciens nous appi^nnent que Géphalonîe prit son 
nom de Céphale ou Cephalus , Athénien de dis- 
tinction , qui ayant, par accident, tué sa femme 
Procris , et s'étant réfugié à la cour d^^mp?ù- 
tryon , Souverain de Sivné , reçut de ce prince 
te gouvernement de cette tle , que Pline appelle 
Méléna. 

Céphidonie fut aussi nommée TétrapoUs , par- 
ce qu'elle renfermoit quatre villes » dont Tarron- 
dissement de chacune formoijb une république 
particulière. Ces vîKes sent Sionê ou S(xmos y 
Pidea ; Prorms et Cramî. 

Saméeùsto\l%nv k côte orientale de File vis-à* 
vis de celle dlth^que. Cette ville avoit un port et 
étoit la plus considérable de l'^le : c'est pourquoi 
Homère , dans le citant II de l'IUade , distingi^. 
les habitans de Samos parmi les Céphalénieoi 
^Vi Ulysse conduisit devant Troiç. Ce passage 
àHHomère et d'autres de Strabon et de Virpie 
prouvent que l'ile de Cé^aléttie étoit sous la 
domination td'27^Mir la yiUe de jSamé résista . 
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«eule aux Hoiàams lorsqu'ils envahirent l'île , 
et elle soutint un siège de quatre mois. 

Palea setrouTOÎt , à ce que dt*olent quelques 
«avans de Kle , aux environs et sur la rive droite 
du canal è^ArgostoU. Pausànias dit que cette 
ville s^appeloit auparavant DuUchiurH. 

Pronus , que Pofybe ne cité que comme uii 
lieu fortifié , se trouvoit vers le nord-est de 
rile , entre le promontoire à^Asso et le cap P^i^^ 
cardo. 

Plusieurs voyageurs ont pensé que quelques 
iruines que Ton voit aux environs d'Argostoli 
sont celles deCraniù M. Metitelle (i) dit que 
Cra^i se trouvoit à Touest sur un petit golfe. 
Le sentiment de ce savant indiquerait plutôt que 
c^tte ancienne cité existoit sur le canal de 
Lixuri, près de cette ville , «lans un lieu où Ton 
Voit encore les débris d*un tombeau antique, 

11 esti présumer que ces quatre villes n-ètoient 
pas les seules que renfermoit Vîle ; car on voit 
en )>eaacoup d'endroits des ruines dont on ne 
peut déterminer Torigine* Thomas Pofcùcchi 
dit que près du poit Viscardo se trouvoit 
autrefois la ville de Péùulia ou Pitilia. Strabon 
dit que cette ville a existé dans l'île de Cépba- 
lénie , et qu'elle avoit été bâtie par Cauts An- 

(i) ^ncyclop. Méthode Gëograph. ancienne» 
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ioine , oncle de Marc Antoine^ pendant soa 
séjour dans cette ile. 

Les descendans de Cé^y^A^i/kr ayant abandonné 
nie de Céphalonie, les insulaires se partagèrent 
en quatre petites républiques. 

Les Céphaloniens prirent part aux troubles 
de la Grèce, et soutinrent tantôt le parti du 
Péloponèse et des Corinthiens» et tantôt celui 
des Athéniens et des Corcy riens. Ils ne furent 
soumis par les Romaijis que long-temps après 
le reste de la Grèce. 

L'île de Céphalonie passa , vers le milieu du 
quatrième siècle » sous Tempire d^OÂ^nt , :à qui 
elle fut enlevée par les Lombards; à la (indu 
du dixième siècle, les Vénitiens et les Génois 
réunis s'en emparèrent lors des croisad^es. Cette 
île fut ensuite possédée par Galus , priçice de 
Tarentej par les Français, les Navàrrois et 
les Napolitains réunis ; par le comte de TocJjtis ; 
par les Turcs , et enfin par les Vénitiens , qui 
la conquirent sur ces derniers en 1499 » après, 
avoir fait le siège du château. 

La goélette la Cybèle n'étant pas encore ar- 
rivée dans la baie, et notre felouque s'étitnt 
ouverte de la proue dans la traversée d'Argos- 
toli à Lixuri, les généraux s'embarquèrent dans 
l'après-midi du 12 sur une grande barque 
grecque , à l'effet de se rendre à Zante. A peine 
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^ons-noti^ à* un myriamètré de Lîxurî ,' qncf 
nous fûmes assaillis par une tempête qui faillit 
nous jeter sur les côtes de Tiie de Céphaioùie 
près du mouillage appelé. /a iîc^z/û5. Cetter tem- 
pête éloît très- forte, et nous balotta violemment 
depuis six heures du soir jûsqu^à quatre heures 
du matin. Le danger que nous courions ëtoit 
ii éniinent , ^ixé les marins avorent abandonné 
là manoeuvre potir se recommander à leur tîhèré 
Pannaïa Pàrtkenos. La barque alloit au gre 
dès flots , et paraissoit à tout moment prête à 
^^engloutir où à se briser contre leà rocberis. 
Dans le cours de la tempête , detix Grecs , craî* 
gtiaot que' notre barque ne toucnât contre de« 
ressifs, entre lesquels nous nous trouvions , vou^ 
hirent hisser une voile ; ce q\iï faillit nous 'faire 
chcfvirer' à bâbord , parce que lèvent étoît d^iinô 
violence înëkpHmable : deux officiers s'étoient 
déjà* précipités dans une petite chaloupe" que 
noUs-ii9ien!o'ns''à la- remorque, dont ils s^effor- 
çoient de couper le cordage , afin de se mena* 
gér-unerètràfte ,'^insi qu'à i^uelqiîès-uns d*entre 
ïibas, lol'sqtfoii parvînt à"' descendre la vôîlél 
Notre barque étant toute désemparée ,' et la meir 
continuant d'être fort mauvaise , nous fumes 
obligés le lendemain miatin de nous diriger sur 
Lixuri , où nous arrivâmes dans un état déplo- 
rable , et harassés de fatigue. 
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Çybèle étant arrivée dans cette journéb 
deyant Lixuri , et le général Chabot ayant reca 
des. dépêches qnî lui annonçpient que la Porte 
BOUS a voit déclaré la guerre » et i{v^Âli^ pacha, 
^toit aiTivé de Tarmée ottomane » et ae dispo- 
soit à nous al|taq,ucîr » nous nous eiiifa#l:qnWcs 
le |our suiran^ sur cette goélette , pour ipousrea* 
dr/s à Prévéza, où nous ne pûmes arriver que 
][e i8y parce que. nous fûmes contrariés par lés 
vents, et par la . gr^^nde agitation de la mer. 

Aussitôt que les généraux furent débarqués », 
ils allèrent visiter le camp de Niçopolis ^ où se 
trouvoient alors plus de trois pents Français» là. 
compagnie suUiote de ChristM^ et cinq à six 
cents Prévéziens. Toutes ces troupes travailloient 
f^ la construction des deux redoutes et des au- 
tres ouvrages. Le général fit venir ^ Sainte-». 
Maure les grenadiers de la sixième demi*biigadd 
et M. HoUe , chef de brigade,, cpnanandaot cè^ 
corps. , auquel il confia le cpmoa^^ui^nji^nt du 
camp. 

Les généraux étant partis de Prévéza le 22 , 
nous arrivantes le surlendemain^ BM^U^ dans la 
rade de Corfou. 
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C H A P I T R E XrV. 

Situation de là dwision du Levant et de VAU 
banie , au commencémeîit de Tan 7. -^— Arri- 
vée à Corfou de M. Dubois (^ir^ Haut-Rhinff 
commissaire général du gouvernement. — 
Arrestation de V ad judant- général Rolzé et 
' du souS'UeUtenanf Steil, par ^\\ , pacha. — 
Combats ^de Butrinto , entre les Français et 

. les TurcO' Albanais. — Evacuation des forts 
(dé Butrinto et de Parga , et de Vite d'Itliaquè. 
-^ Belle conàuiêédes Ithûùièns et des Paféa^ 

. niotè^'., ~ Mission du grec Nicolas Milonas ^ 

■ ♦••..( _ , , 

auprès d& Mustaplia 9 pacha^ de Delvinô. ' 

'-'•*'" •' ' ': 'il 

L' ' " ^' '.'*''..: • • » ; i 

MS ré$uJtat$ malheareiix du combat naval 

^Ab^f^ i,^vQ\fm% enfin dgnn^ aux Augla^^ 

JlViLTa9Ae^>d.e^ repfieillir le ;&uit de leurg întri^ 

gués près du divan , eu décidant le grand-sei;- 

;gneur» nourseulement à déclarer la guerre à 

la France , mais encore à s'allier avec les Russes « 

^ À coQS^iitir qa%ine escadre de^ cette nalâoû 

êe Tendit: desr ports de la petite Tartarie çt de 

ia Crimiée. dans la Méditerranée «et autres m€9*f 

du ]Levant ^ ppw 9^v » de , cqucert ayeç sa flott^^ 
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contre les différens pays occupés 
et divisions orientales. 

Le général Onthot ne receroît point d^e nou- 
Telles de Tarmée d'Italie, dont la division da 
Levant faisoit toujours partie , et qui se trou voit 
alors dans une position très-critique d'après son 
état de dénuement, et la marche des armées au* 
tricbienne et rus^e. Ce général n'ayôit reçu que 
des réponses évasives à Tégard des. nombreuses 
demandes de troupes , de vivres , de munitions 
de guerre et d'argent , qu'il avoit adressées^ au 
général en chef. Ce dernier , voyant l'Italie mena- 
cée par les puissauces'du nord , et manquant lui- 
xnénie de moyens de défense , ne pouvoit guères 
s'occuper de sa division d'outre-mer , ne croyant 
pas d'ailleurs ( telle étoit alors l'opinion gêné* 
raie ) que les Turcs voulussent nous déclarer 
la guerre, et sur-tout s'allier avec la Russif* 
liiâ division du Levant ii'étoit fêrte^àù comment 
cernent de l'an 7 , que d'envii^ôn trbîs mille cinq 
cents hommes ,* dont trois mîlte délik'cént qua- 
tre vingt-dix Français. '*;.•* 

Là situation poK'tîque de TAlfeanie n'étôît pas 
prçi^re à rassurer le général Chabot ; 'd*après la 
résoîtttion du divan et lecaratière'dù tmèhia d^ 
d^iini'na ^ iquf , par sësrichèsies ei parj le nombre 
aé ' ses troupes , exerçoit^ yxxié gf ande influence 
târ ]'espri( dti |(àclias ses voisim : ade^sorte qu^à 

l'exception 



rexceptioil de Mustapha y pacha; des SulHotet 
et des kabitans de no$ quatre arrondissemens » 
.la Haute et la Basse- Albanie paroissoient plutôt» 
disposées à j^e liguer cobçe aous qu'à nous se- 
courir. : • , • 

. Dé ^ tous les ennemis que ia division avoit ,& 
craindre, dans cet instant critique , le plus per-f 
fide et le plus cruel ëtoit Jil^y packa : jaloux 
d^éten^re sa domination , pour^donner un pli^s, 
grand essor à sa tyrannie et à âesexac^ions.^^ 
depuis "long -temps il conroitpit les points de 
BuCrinto, Parga , Prévéta et^ TTônizza , et niéinq 
les îles de Corfou et de &z//2/(e-ikîa«r^ (i). C'est 
pour n^arquer ses prétentions d'une manièri^ 
plus efïicace. que ce pacha; ordonna à ses lîeu^ 
tenans .« ;dan9 le comnrencement de vendes 
miaire» de rassembler les bs^d^s turques et alba^ 
^ naises , et de se prépare^ à x^archer contre Le% 
\ Français. . , - 

. Lesiieute^ans d!Ali agirent avec tant dè^ 
promptitude^qii^ dès le i5 vendémiaire un grand 
nombre de Xurao- Albanais se cantonnèrent dans 
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(i) Le général Chabot avoît trouvé a Corfou,' lors de" 
ftoh retour de Prévéza, une lettre iHAii^ par Javelle ce 
pacha lui faisoît de grandcë proi^sutîons dVmitté, et lui 
demândoîtf couune gages d&notvea^tadliement, le^quâtm 
arrôndissen^eiia conUlieiib|«|Lv<9t }i|i, forteresse d^ S«in^ 
Maure. ...;!. . ■ 

17 



tes Tillages voisins du fort de Biitrinto , et ca^ 
Toy èk^ëdt die^ ^àtràiiilles stir le territoire français. 
Céjpendhiit attcuh événement n^eut Heu jusqu^aa 
19, où ^/t èriVd^a iîinfe lettré à radjudant-gé- 
néral Roze , commandant à Corfou en Tabsencë 

« • • • • r », 

du géliétal CAàbbtj ^ur TînTifét* à se rendre 
âù botirg de FOiâiêi } en Basse- Albanie, afin 
dé confei'ër âifec lui sur les moyens . de préve- 
nir lék hostilités Iqui étoient sar le point de 
eommèàéër; 

L*adjtidant - géhéràl Roze, désirant faire le 
bien, et plein de cbcifiance dans Tamitié que 
le pacbklùi avoit tdtijburs témoignée , partit le 
lendemain f)0ur se irèàdré à son invitation, ^ii^ 
qiii étéit déidéiidà à Filiales avec quinze cava-* 
lièrs albanais ; ialléndbK sa ^roie dans la maison 
deTttga JZygùtàïi tiùfàmandant Tari^ohdissemtnt 
de ce bodr^; Aibssitdt ^e M. ^ Robe |nirut , le 
pacha le fit saisir , garotter sur un cheval , et 
cdhduirie ainsi jUbqtii^à Jtznnina, ÔÙ il le fît jeter 
ddns un cachot ihfSèrct cl; 6bscLÎ¥.. 
' Tèlllë fut la pï*éiiiièt^è hostilité côihmise par 
yilL Le viilgairè, habitué à ne juger que d'après 
les apparence^, et toujours enclia h aceabicrr 
lassi malheureux , regardî^ la disparition de 1 ad- 
fttdafnt-^énéral Itoze eornihe tme trahison, et ne 
vît lett lui ifuNiii làcb^^ïubsfogei parce c|u'on 
se rappela ses liaisons avec le pacha, lorsque 



celui-ci éôît notre ami ou paroissàîÉ fétre* 
ajoutant qxCAU l'avoit attiré à lui eu le mal 
nant À la fille de Tun de ses principaux offi^ 
ciers, qu'il aToit dotée. Je ferai .'observer que 
la dot de cette Grecque ne s'éloit taontée qu'à 
quiutç cents piastres ( environ quatre mille 
Cinq cents francs ). On auroit dû d'ailleurs côm 
sWërer que cet officier-général , ayant laissé à 
CotÎQxx son épouse, son argent et ses effets 1^ 
plus précieux, ne pouvoîl pas être «oupÇonmi 
d'intelligence avec AU. S'il eût des torts en cette 
occasion, ce fut d'avoir trop de sécurité, et 
d'etp^Ksër les troupes qui se trouvoient à Oorfou , 
fen )es laissant éans ùhef j maïs on n*auroit jamais 
dû chercher à flétrit- sa mémoire , en lui fer- 
sànt un crime dWe imprudence dont il a été 
seul la victime. 

H. Dubois ( du Haut-Rhin ), commissaire^ 
géùéi^al du jgoUvernèmenl dans les dépaitemenS 
de Corcyf«è , d'Itfeaque et de la mer Egée , ar- 
riva i Ck»ffou le même jour, sur la corvette bx, 
Bnme, et fiil irecu a v«e a utài* d'honneurs qufe 
Sô^ prédécesseur. <^ commissaire-général, dont 
les talens et les bonnes qualités pou voient di- 
teinner lesi-egretsque le départ de U. Corneras 
nous «voit causés , "au lieu de continuer l'orga^. 
oûation des trois départemens , ne dut s'occu- 
p», aussitôt son arrivée, que 4é seconder dé 
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tout- son pouvoir les mesures défeîiaiyei du gcS 
néral. Chabot. 

M. Dubois éloit accompagné de MM. Piveron, 
aDcien officier français, et Napollon , secretaire- 
interprèlë de la coiomission. M. PïVerora devoît 
se rendre dans Tlnde, en passant par TËgypte, 
pai" ordre du gouvernement, qui Tavoit revêtu 
du grade de géDéral de brigade. Cet officier-; 
général, ne pouvant alors remplir sa mission, 
d'après la situation politique du Levant, et ap- 
prenant que la place de Corfou étoit menacée 
d'un siège , demanda, de l'emploi au général 
Cltabot, qui, voulant mettre à profit ses con- 
noissances et son zèle, lui donna d'abord le 
commandement de Tarme du génie. ' . 

jili, pacha, n'ayant pu obtenir de, l'adju* 
dant-général Roze les renseignement qu'il dési- 
roit avoir relativement aux tnouvemens .qu'il 
nous voyoit faire svir. les points de Butriato et 
de NicopoUs , invita ^ le S2 , le' cominandant du 
.fort de Butrinto à se rendre au bourg de Ca~ 
Uspolis, dans la vaUéè de Zamauria, à l'effet 
de traiter avec lui de différentes affaires qui 
.intéressoient la division. 

Le commandant- de Butrinto, ne pouvant 
CFpire que le pacha voulût le.trompe» , ordonna 
km.Sl:eU, sous-lieutenanlàlàyg.e demî-bi-igade, 
-de se rendre au Heu indiqué. Il donna à cc^ 
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officier les instructions nécessaires , et le fit ac- 
compagner par le chapelain grec du .fort , lequel 
devoit lui servir dé guide et d'interprète : mais 
les fonctions de ce papa se réduisirent à peu dé 
chose; car, en arrivant à Calispolis, M. Steil 
et lui furent constitués prisonniers , ou plutôt 
«claves, au mépris des lois de la guerre; et 
conduits à Jannina , ainsi que Tavoit été M. 
Roze (i). 

i Quelques jours après cet événement , le gé- 
néral fit partir JDôur Ancône la corvette la Brune. 
jbe capitaine de ce bâtiment fut chargé de dé- 
pêches qui contenoient des détails trèsrcîrcohs^ 
iànciés sur la situation politique du Levant , et 
des demandes instantes de troupes , d^argènl , étc^ 
t Le 26, lé commandant du fort de.BiTtrinto 
prévint ^ le général , que les Turco - Albanais 
s'étoient emparés pendant la nuit précédente de 
toutes les hauteurs qui environnoient ce fort , 
qu'ils* se disposoient à investir totalement. Le 
général don;na ^ aussitôt ordre'à M. Petit, chef 
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. {\\ M. fteîletson compagnoa^. après ayoir jétë plongés 
dans un cachot et fort maltraités, parce, qu'ils ne vou- 
lurent point donner à ^// les renseignemens qu'il désî« 
roît, furent ramenés à Corfou le 3o frimaire suivant, et 
'échangés contre deux sujets de ce pacha que Je général 
Chabot ayoit fait mettre en prison par manière de repré^ 
tsaiUes; .. . . - "- ''-''' "^" ^ 
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de bataillon à la 79.« demi-brigade » de pariSr 
pour Pulrioto ayec deux conipagiiies de grena* 
diers du même corps et un détacheqaeat d« 
sapeurs. , 

M. Petit ^ ayant reçu Tin jonction de chasser 
Vennemi de toutes ses positions » Tattaqua le 
lendeiptiain matin. Le détachement de Corfou « 
réuni k \fi garnison du fort , eut bientôt débos? 
que les Turco- Albanais de toutes les bauteui9 
qu*ib occupoient ; mais une centaine de Turcs 
s'étant retranchés dans la vieille tour de Jacca « 
située sur la rive gauche de )i| rivière dePuola , 
il fut impossible à nos troupes de les eu chasser. 
M. Petite voyant qu'il n*avoit pas a(se« de monde 
pour pouvoir garder tes positions prises à Vert^ 
p^ni et pour s^emparer de la tour de Je^co , 
demanda .au général un renfort de trois cents 
hommes avec de TartiUerie de bataille » ce qui 
lui fut accordé* 

. Legéi^éral ^désirant juger par lui-même de la 
force de Tenncmi et diriger les opérations au 
besoin , partit pour Butrinto en même temps 
que les troupes , accompagné du général Ver- 
rières. Ces généraux aiTÎvèreut au fort dans 
Faptès-midi du même jour , et voulurent aussi- 
tôt reconnoitre les positions des Turco- Albanais 
et les noires. 
Ttos avant-poste;; étoient alors établis sur des 



liauieurs , à ; environ irç^vlçilqqc^r^ 4ur tç^ 
Le nombre des eaQemî^ s^^tpit; peQ4igi^i|$)30KèMt 
accru depuis le matiu , ^t Vcqi ypypijt e&çpre dmt 
les deux çolUness de la yfl\^e, ^^J^f^mm'W^àfiê 
bandes ^arqi(çs et albftufiises quî ^nuf^ifif^ ,, 4^ 
jdivef s . points du pays , Ffijoj n^rfi fe gipFJ^ 
d'armée. 

les mamelons )es plifs yo^ips. 4p I» tPHi* 4^ 
Jacco , les Turco-Alhfi^ai» , <j[W s^w 4pme ^ 
avoient r^onnu^» jetèreiit 4^, çrîs f^^fT^^* 
tables et ^rent une dec|ifU7g^ g^^ié^aie 4^ ^^^ 
/ifmes ; c'étpit le sign^} 4^ l^tnqitie; /c^ fiw 
4'iBSt9ns aprç$ l^s euF^G^û^? l^^ir^ j(}pmi|i^^ 
^un longent dans fa peti|e i^^l^ifitî 1^ f épiirQit 4^ 
j[|ous , passèrent la rivières >i@ PfmUk , el aUar 
quèrent notre ligne ny^ 4}uê teU^ furb que ^ 
malgré Ta vantage 4e np$ ^o^ti W6 • iu»if (mupes 
furent forcéidS/ 4e céfli^r au npmfare» pAT la 
crainte de se« trouver enydppj[>é69 pi^tieUer 
ment ^ur les différens vf^s^pc^m qa'f^Ues et^ttr 
poienl. 

Le lieutenant c^Oroi^mdaAt \^ déteohrijwwt 
de grepa4iers pbargé d'eBoofiar, les fânérauti:^ 
ayant été }>le$sé grièvemsnt^ J&it abligé de se re- 
tirer. La }4ap»r<> des greyEm^i^i^qui s^étoient èm.- 
l^usqu^s en ligue pour laîre 4éte ausL eàn^mis^ 
Toy ant leur pf^qi^r^Vw aUw % tt n'ilfinjt pàa insr 



*mit* d€ son ac^Wèfit , quittèrent leurs positions 
afin de le suivre. Ce '^^ mouvement mit le q^éné- 
TAÏ' Chabot à^iVû'p'im grand dâiiger; fcbr les 
Turco- Albanais y arrivant alors sur le commet 
des mamelons .que des grenadiers venoieot 
d'abandonner , firent uu feu terrible , pous- 
sèrent de grands cris , et , en gagnant ' insen- 
siblement du terrain , se disposèrent à fondre 
sur notre chef. Le général Chabot , résolu de 
se défendre jusqfu'à la mort, plutôt que d'être 
faifr prisonnier , it retiroit lentement , accom- 
pagné du capitaine Scheffer ^ son aide - de - 
eatnp , du chef de bataillon Petk et de deux 
grenadiers. Il avoit déjà parcouru quelques cen- 
•taiues de pas , lorsqu'un peloton de grenadiers , 
formé par MSI, Petit et Scheffer , s'embusqua 
i€t arrêta Tennemi. Alors le général et*ses quatre 
compagnons furent 4él ivres, 
i Le .général Verrières, qui vîsitpîl' d'autres 
' positions sur la droite , courxit aussi dé grands 
risques : embarrassé par des touffes d'arbustes » 
il fut sur le point d'être pris. Au moment où une 
i^uide de Turoo- Albanais s'aVaneoit vers lui . 
rUn grenadier aoeôun^ et lui dit qu'il vient de 
voir couper la tété à Fun- de ses 'camarades blessé: 
M Nous né sommes qn^à deux- pas des barbares, 
ki eontiaue ce brave ; mais je ne vous quitterai 
pohfty général^ et je périrai avec vous». Ce* 
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pendant ib rejoignirent sans accident le gênerai 
Chabot et son escorte. 

' * Le généifal, voulant essayer.de chasser Tennemi 
de ses nouvelles positîons,afin d'assurer les com- 
munications du fort avec ile, quartier -général v 
fit venir de Corfou un obusier et deux nouvelles 
pièces de bataille. ' . ; 

' Le 29 , au m^tin , Ton se. disposa à attaqu^er 
les Turpo. - Albanais sur toute leur ligne. Les 
grenadiers furent chargés d'attaquer la gau- 
c|ie , c'est - à - dire la position de la tour de 
Jacco. Les compagnies jie fusiliers , formant 
le corps le plus nombreui , furent dirigée^ 
sur le' centre, et commandées par le chef do 
bataillon Petit. La compagnie de sapeurs , celle 
des gendarmes • corcy riens, et un détachemoht 
de l'équipage du vaisseau le Généreux^ com- 
mandé par le chef de division Le Joysle , 
ff^rmèrent la colonne de gauche, qui devpit 
s'appuyer au :lac Risa et combattre la droite 
de l'eninemi • 

- Lés TtïreorAlbànais furent attaqués partout 
en même temps et avec le plus grand acharne^ 
ment. Nos'ioklats, excités par le souvenir de 
leur§: exploits ^ firent des prodiges de valeur; 
mais l'ennemi , très - nombreux sur tous le» 
points qu'il occupoit , et' embusque dans dès 
taillis et aur des hauteurs, >se défendit avec 
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lin courage presqu^égal à celui que monlrôlealt 
nos troupes. 

Les grenadiers s^étant portés sur la tour de 
Jacco ^ avec Tobusier , servi par les artilleurs 
du 3/ régiment , on dirigea aussitôt sûr ce 
poste un grand feu d^artiilerie et de mous* 
queterie ; mais ni la bravoure dés grenadiers , 
ni rintrépidité et' Tadresse des. canouniers ne 
purent en déloger Tennemi , parce'que , la tour 
se trouvant située sur une petite hauteur , nos 
pi tis braves grenadiers furent tués avant de pou- 
Toir j arriver , et nos obus rouloient dans la 
plaine où leurs éclats devenoient nuls. M. Ri^ 
chard , sergent-major de grenadiens à la 79/ 
demi - brigade , fut tué au pied de celte tour, 
où il étoit parvenu , quoique dangereusement 
blessé , avec quelques grenadiers , qui périrent 
aussi. 

Depuy plusieurs heures on se battoit sansan^ 
cnn succès apparent ni d-un côté ni de Tautre ; 
mais nous avions déjà perdu un assez grand nom* 
bre d*hommes lorsque le chef de bataillon Petit 
fut blessé au pied , en faisant charger les troupîes 
& la baïonnette. Par suitç de cet accident , là co- 
lonne du centre se trouva tres-exposée , parce 
que les TnrcQ«Albanais , qui a voient failli êlre 
chassés de leur position par M. Peâit , s'étoiea( 
ralliés en poussant des cris épouvantables, et 
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chargeaient à leur tour , le sabre iU ixKiio ^tftie 
quinzaine d'artilleuri postés autour de deux 
pièces de canon que Ton nvoit fait marcher avec 
la colonne. 

. Pendant ce temps ^ le général VéTfièrés db-^ 
lerroit les mouvemens de rennemi » et }ugeoit 
de k| position critique où alloit sç troUver le 
généra Chabot^ qfii s^étoit porté ^ers les coni'- 
pa^nies de fusiliers , si les Turco- Albanais par^ 
yenoient jusqu^ii I^i ; ainsi que des risques que 
pouvoient courir les colonnes d'ailes, si' notre 
lignç étoît forcée sur le centre. Pour réti^blir le 
combat » il ordonna à M^ JFieJfé , capitaine 
au 3.^ réginiept d*artillerie » commandant 
TobMsiér , de se pcNi^e^ Ters le erâtne , }e long 
de 1^ rire gauche de la rivière de Paoha, et 
de ^faire fe^ de manière à arrêter rennemî. Il 
m^r^a lui'-inâcae avec quelques grenadiers ^ 
afin de pi*oiéger eetté bouche à fen » ne laissant 
devant la tour de Jacca que ceux nécessaires 
pour empêcher les Turco^ÂlbiMciais de quitter 
cette position. 

A^ssit^ que le général T^enrièrèi f(it arrivi 
devant not^re centre , il fit charger à cartouches*- 
à-biullos'y et ordonna au capitaine Fieffé de 
Urer » en marchant en avant , }u<M|n^à ce qu'il 
se trouviit sur le poidft d'où la colonne du centre 
avoit été reponssée. Cçt ordre fut ^^écuté av^ 
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célérité ; mais les emiemis s'étant ralHés de noa-< 
veati sur line hauteur voisine , et quoiqu'écrasës 
par la mitraille que Tomissoit Tobusier et par 
le feu des grenadiers d'escorte , ils firent une fu- 
sillade si vive et si meurtrière quele capitaine 
fieffé, M. ^r/teA^r, sergent au 3.® régiment 
d'artillerie ; et six des huit canonniers ser- 
vant cette bouche à feu , lurent blessés dan- 
gereusement ainsi que plusieurs grenadiers ; le 
' général Verrières (eut ses habits percés de quel- 
ques balles. • 
• Ce général , voulant sauver Tôbusier et arrêter 
Jes Turoor Albanais , qui , n'ayant plus rien à 
craindre de celte bouche à feu , accoùroient en 
4bule pour s'en emparer, la fit servir par les 
deux canonniers que les balles de rennémî n'a- 
iv oient point sttteinisy et par des greuadiei-s ; fai- 
sant tirer à cartouches-à-balles, malgré lé 'feu 
.terrible des Turco* Albanais , qui ^e harcèloîent 
«ur ses flancs , embusqués dans des fossés et der^ 
rière des touffes d'arbustes.* ^ ...... 

Celte manoeuvre , exécutée de- sang froid et 
«veoia; plus grande intrépidité', donna lieu à la 
colonne du centre de se. rallier, et de se porter 
vers Tobusier , qui for moit alors un angle sail- 
ja^tsurla ligne des ennemis; de sorte que ceux ci 
furent obligés de se retirer précipitamment , et 
de regagnei>tes positions qu'ils occapoient avaU 
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Valtaque , quoique Is fussent sept ovk buit ibis 
plus nombreux que nous. - 

Pendant que le centre, desi Jurco-Albana^* 
agissoit contre le nôtre avec tant d^ayantage , leur 
droite faisoit les plus grands efforts pour forcer 
noire colonne de gauche; mais la bravoure et, 
rintelligence du chef de division Ze Joyslcj Axf, 
chef de bataillon JuUetti , commandant lesgen-f 
darmes corcyriens , et du capitaine Vigroiix » 
commandant les sapeurs, animèrent tellement 
leurs troupes qu'elles se maintinrent dans leur 
position , et rejoignirent la calpime du ceçitr/ej 
sans avoir cté entamées. Lorsque ces deux cç--, 
Ion nés forent réunies,, le général Chabot j^^xki^ 
avoit aussi coui:u de grands d^nger^ pen^iai^t • ^ 
combat , ordonna la retraite sur le fort . dans^ 
Jecjuel une partie des troupes futplaçée ; le reste 
f^t posté ^i^r ^les glacis , en ^vant du jedaoi ott> 
place d'armes. ^ . ... . . . , 

^ Le général^ voyant que , d'après la disproppi>^ 
lion de nos. fc^rcies avec pelles des.enn^W^ 
ëtoit inutile 4'a6ir' plus long:teu\ps. pff(çn|iy^^ 
ment, se déci<|ra^lQ même jQjiir à repartir ,pqçi^:^ 
Cbrfou^ accompagné de la coKjpagnie (l^..sa^^ 
peurs, des gendarmes corcyriens et du déta- 
cKèment" de TeTrûipace <3î\x Généreux. ÏÎJaissa^ 
le reste des troupes a Butrihfb sous les ordres dei 
M. Dufoiir y chç| de hîitafljlQi^; à la 7gi«.!i die&qifc^ 



brigade , ^i s'étoit <àussi fait distinguer par sa 
braToure dans les combats dés 2j et 29 , et auquel 
il fut enjoint de se maintenir le plus long-temps 
possible dans le fort (i). 

lïous perdîmes une cinquantaine d^hommes 
dans les combats de Butrinto, et enlrVutres 
MiVI. Suiron et Pay^s , lieutenans à la 79.* demi* 
brigade. 

Peu de ]Ours après le retour des généraux à 
Corfbu, un brick de guerre français 9 venant 
d^Alexandrie , mouilla dans la rade. Le capi* 
faine dé té bâtiment nous dît qu'il avoit été 
chassé à Tëntrée de la mer Ionienne par les 
croiseur^ d*utiê escadre russo-turqUe , qui étoit 
<M!c\t^éiî à càhonner le fort de Càpsali ( ilè de 
Cëriéo ). 

• Gommé H n'y avoît auttan douté à fôrmet" 
sur la: destînatioti ultérieure dé cette escàdrë 9 
et que le général Chabot manqubit dés^rih-^ 
cipàul objets d^àpprotistolineiiléoft et d^arMe- 
iJEient ïiécéssairêis , ei de trbUpes éâ nombre suf- 
fisaiit pour pouvoir faire Une lohgûë défeâsé » 
il ddbuà tjrdre au fc^ifàîhè ^hejfef^sorx aide- 
dè^cattip , de partir pour rfeiaUé sur le brick* 



y) tes chefe de batailloa Peticpji ,Dijfour furent 
AtoMèè chciS de brigade aprca les .coudMiU de Buirtnto» 
e*^¥ftèm]^toè ^è létirt bdWs seVtîcèà. ' ' 
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4e Yatmée d^Orient , à Teffet d^annoncer » tant 
k Rome qu^à Milan, le triste état ou se iroa^ 
voit la division , et de solliciter de prom|)ts 
secours. 

M. Bulhière , commissaire du pouvoir exé- 
cutif près le dëparteqient de la mer Egée, s^em- 
barqua avjec M. Scheffer. Il se rendoit directe* 
ment à Paris , ayant été chargé par le commis* 
saire-géuéral Duhois de faire connoitre au gou- 
vernement notre véritable situation. 

Le 4 brumaire il fut décidé , dans un conseil 
de défense qui se tint chez le général , que le 
fort de Butrinto serait évacue , miné f et détrujt 
^autant que possible. M. Mario , chef de bataillon 
du génie , fut chargé de diriger cette opération ^ 
et se rendit le l)endemain à Butrinto ^ accomt- 
jpmgné dé M. Plùlîppe^ capitaine -adjoint à là 
direction d'artillerie, et d'un détachement de 
panonniers et de sapeurs. Ces officiers, s'em^^ 
ployèrent avec tant de zèle , qu'en mosas 
de douze heures tous les travaux fuk*ent exéf' 
ctttés. Lorsque la garnison et tous les effets 
susceptible» d'être évacoùés eurent été placés dans 
les barques qui devoieut les conduire à Corfou ^ 
Ton mit le féu aiix tours du nordnest et du nord-^ 
ouest , et à divars b&timens que l'on «voit dé-» 
iCQolis et étakàconnés vers . le «ol ; U Ton fit 
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santer Taiitre tour , dont les fourneaux réuni- 
rent parÊaîtement. 

Les habitans daJ^amili , qui avoient embrassé 
notre parti , évacuèrent ce village , après avoir 
mis le feu à leurs maisons. Ils se réfugièrent dans 
nie de Corfouavec leurs bestiaux et principaux 
effets. 

Vers le même temps , le commissaire g^peral 
puhois y voulant donner plus d*énergîe à Tad- 
iïiinistratîon ci vile .et s'assurer de lia fidélité des 
adidiuistrateurs, substitua à Tadministration cen« 
traie du département de Corcjive une conunis* 
8ton extraordinaire qu'il composa de sept menoi* 
bres , tous Français ; savcàr : 

Le général jPiVerd'», présîdedt: MM. P0CÂ0/&J 
commissaire du. gouvernement près , le . dépaf^ 
tement dUthaqué ; :Z)2/;;r^ ^ co(lsul de France k 
d-Aî*ta; Jl/or/o.^ ol^ef de batailloh du génie.; 
"BnjeUmCy setsiictaire de .M- RochoUe; ladminis^ 
irat^urs; /^iiar/iéxi^'.àecrétairé'jgébéral ; /. Mriche^ 
commissaire du gouvernement pràstle^départe^ 
ment de Gôroy]}e.,;ciiargé.^s mêmes 'fonctions 

c'./M.. Dubou Créa aussi une. commission mili-* 
(aire^ cbàrgée.'de j-ugér ceux qui seraient ac-- 
cusés de traliîsouvet lea habitoiis des aies ionienne» 
que Ton prendrait .les .armes à la main. < Cette 
commission fut cc^pl>siéedeMiltf»i?i/aiir>.Gbef 

de 



lj€mdragini, CdpitàJQe^ qiikrlièr*ïàaîu^)t»égk>rier j 

îW^f (^ôv^JU^Ofe 4ela79.> ditt»i*bbîga(l€?)Vitiges^ 
i*mimMin y isapitaane à ^ 6i9deiîâbtiHgade^ 
Irapportetir ; Darru, soUs4ieu tenant « adjudant 

t,ft forms^îon. id*nn trîlmtia^ d«s ji^ye^ 'èùi vft 
1^^ pri^.c^Héde #as; deifK cotntoi|ssioiie. Ge'trU 
Imii^Lj. ftit :cQm]^09étda MMuli3g6âëral#>/Fe/^oh'] 
ipri^ÎG^fia; .^iW9> capitaip€vd[ff:frGg«te< GeÂiz^> 
^Tpl|^p^)4$]:' 4u, C$MQsal( dié ;Fraûoe hCoifàvci 

çfficier dg «Qitt^«;;ftigeâ^; :pipulii0/ ^ctiétaîré- 
im^çi^pi^j #^lMcè0 à M* J.Bsiche; 8«cr^^e J 
pçr^ j 4{>u^n)^atena9t« ad^daot à Ja »^g.» démi^ 
)irigade ; çoitl#^9ire da ^mremeiBibût; ^ * 
.iV^isaU^ g^e i(}e6 ppér^ona furent 4;ermî x^ées \ 
M I^HQt' d^C^lf^l fax deicilanâe £a état de siégé \ 
4çrs9ji?tç /j»4^ jl^ îg^éral C^ato^ ie tpcmilra' di 
itiQUv^ajf ^qhargé, ^s n^Jt^kuis pôlîliqpas et de li 
haute police. * 

..tQw^qtt^ \9W^i^ftth^ VéVâ«fa«tîon 4u>fdri de 
3litrîutQj, ^. MHki^à ^^fii»ne k la 79»» dfemi- 
fcrîg^^ .açHy^ ^ <ÎQrf<» av« la garithdb de 

: tfjpfiaviiç 1^9 |iabit«n9 de f^athi apprit^n^ let 
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désastres de Nicopolis et de Préuéza y et Tarrî- 
Tée de Tt^cadre russo turque « ils engagèrent 
le. capiUiio^ MiUéù k ne pdint s*obstîner k 
rester dan^ lew ile pour tenter de la dé- 
fendre; c$ qui sèroib s'exposer à sacrifier inoL-^ 
tilement de bt^avés gêna qu'ils aimoient comme 
des frères^ • ; ;: 

Les UbaQiens ayant offert au capitaine Af^/e^ 
de conduire la garaisoil à G)rfou , cet officier 
se décida à profiter des dispositions amicales 
de ces bons inniliaires. Cependant il fit obs«r« 
ver aux mfigUkrats i qiie s'il acceploit leur offre 
généreuse» ce séroit peut-être les exposer à la 
yengeâfice des RbssGHTarca. «i Que nous vous 
» fassîiMitcpnlluîreprèsde tos digues généraux 
i> et de vos braves ccmifiagnons d'armes , et que 
» uous toiàbums 'ensuite au poû<^r de vos 
» ennemis » nous mourrons , s'il le faut ; mais 
» Ce sera sans aûooii regret , puisque nous vous 
n aurons sauvé la vie et la Hberté>9^. Telle fut 
la réponse des magistrats d^Itfaa^uià; q^e Ton 
preiidroit plût<ôt pour ^élle des sages de Sparte 
et d'Athènes. 

Le capitaine MUtet «tétant résolu à partir^ 
tes Iljiaciens qui iao8$édoiént des bàtiinens, les 
offrirent avec empressement , et tourmentèrent 
même cet officier , chacun pour faire accepter 
sou vaisseau : aussitôt que M« Mij^(?( edf choisi 




h Trahmolo (i) de Vun d'éhtré eur^ looslw 
autres Toulant se venger de celui que le com-. 
mandant javoit favorisé , coururent chercha 
toutes sorte* dé provisions , et en chargent 
tellement le bâtiment , qu'il ne restoit qtae U 
^acciStrif^çlgciént nécessaire pour placei* les Fraui*. 
çâis ; chaque Ithacien , quels que fassent, i^ 
moyens pécuniaires, ayant voulu fournir. soïI. 
coûtitigent dé vivres* \ 

Pendant que tout se préparoit pour le dépari^ 
du détachjEtoent , les notables de Vatbi fireufe 
dresser de gra^de^ tables sttr le rivdge , lesqû^les 
furent bientôt couvertes d« meto et de vins dé-^ 
licats. M* MUlet fut conduit au lieu du feslia 
par les magistrats , ailx acclamatiops de tous 1^ 
Itbaciens* Ces boiis Grées s'emparèrent en ménie, 
teibps d'un^Frartçais entre deux$ de manière 
que toute la^^ garnison fut placée ainsi aux 4if^ 
féren tes tables, où tous les habitans s'assirent 
sans distinction de rang ni de fortune. Le repas 
f)il déoe^qt. Les Français et le$ Itbaciens étoie^t < 
tellemeo^ affectés « les uns parlareconnoissançef 
et les autres par le regret de se séparer de leurs- 
amis ) qu'il , lepr eut été impossible de commettra 
aucun excès «quand même ils en auroient eu 
le dessein. Lorsque le repas fut terminé , ils se 
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(i) YaisseiKu de transport en ussgQ^dans le Levant* 
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^tèrailt cbati» le^ bras 1«» mis, des Mif^'éd^, ^ ^ 
fiptol lie p^AÎbl^ adieui^* Eûfiii il feliut -se ^é'^ 
parer 7 un isenl fiEk^orable él^DÎgna' biéM^ hf 
TYoè^pola dur flortiiHié rttsgq dé Vaièk TaMr 
^«e 1^ Fyançak et Içâ Ithocieiis purent w dis^ 
tiuguep, ik de firent d^^slgn^sd^âinfUi^} ^ Ibn^qoé 
k bâtiment fot sorti 4e U baie , Il k«|r sembkiV 
go Tôir et se fafler aM«r}>e^ 

Le Trabacolo ne tarda pas à ëprouter der 
l^û^ cebimiilea quV&^cèreufe 1^ Jltbfteiens à 
velâebe» dans \% ' popî d« Sédnt^Hieotaà ^ oit ib' 
àrriTèrént à Tetitréé de la nûk^ I[ié']|!$r€fiàiepsoitt 
du caravokeri ôu ùafkaitie gifee fat de placer 
les Français dtaHS'lliepmilagej il aepeupvuf énf-- 
suite d^une quarantcnne d'habits gre(t:s pour lesv 
en revélir , daua le eias oà left 1 uvcf^ qui ëtoîenl^ 
déjà débarque» en gt^and uottbre <llt e^t^. du 
caBûl de fi^iscardo , seroient vçfiiM ^iisJtir W 
bameaû de SmnthNle€>ias. N06 eompatriotes res^ 
tèrent éa eet endpok dvi Q au 8 f^-utiiàîre , eu le 
temps peraail auix Itkaeiensderêmettreàla irôilÉ« 
En sortant du port ide Saim-Ifio^lM y i\$ wetkQM^* 
trèrent une lYeâtainé' de petits bàlimens* tui4s ^ 
^uifbùflio^ent etpilloif nt quelque» barq»^ okài^ 
géésde malheureuses ftimillesUÏiaiîieimes , f^fàiM' 
]à domination dîes Ru$so-Ture9 ; màis-iaos Athis' 
eorent le bonheur d*échappé" au péril- qui lea^ 
menaçoit 9 parce que le earawkertimeiffmf ^$jr- 
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jbor^r le ^avIUén oltosuiri^; «afin le Œkmèmoifiè 
g*é{>rottTa . Auofttu ja00Îdi»t ;jh$qu*à Coirfoo. ^' 

Les Français ne se séparèrent pas \ië îexèfk 
çk^j^^ oçAàdâtki^vi/rê^ itLV» Teifser tdc ^AotniAles 
larmes de reGo&àoickaiîte» Pfbs séifialls ne pow 
voiimt eonseallr a laisser partir IcnrtbiKitaliiiai 
Ub ^orai^oient quâ leur dévôuènmt ne Itar at^ 
tirât q vi^ j^aes defcagrévtecis v lonn^e ceiim-cA ne 
p^soient ^fi*À jouir 4q ^assir d'avoir hàt kink 
ibonne èt^iï&b^'heB Tertiteûx Ittiaeien^ isè tjtiit- 
tèreiit Coi^u <}u*«pràs aToir été coibbli^id'fa(»i^ 
oeqvs €t de p];'ésens ;par. iH»' géilénv«4 ' ' 
. ^ Qi^ èontffiHâ ofifee ta cpililiiite Aes àârfiUattk^ 
de Yatbi » avec celle des Zantiotes , à^ Géfàx»^ 
Joniote^^t des Leucadîeng^. fiete ihlimîIeM^ je 
mis féli^t^i^i tàu\onri d'ëtrie rasté^qoëk^ 
lieiM?es paroli toAs^ <Ae iporirt Wi^de xltb' WiUtfik 
jn*aypit ;Siiffi pour tyHis apfinicier ^ ^ISM' ^ 
ju^te temofgfiffgeqiie jeredSbi- tc% icMttè IM^ 
|iiLa)ifiiteft« Fo«iâ hk^ déénmsp^ar «n 'éef4vàt% 
plus h^biU U ti^îbiit d^âo|€» '^ éeft '^êilWi 
yçrtifs Ql^ ^#(1^ •bohinsité 'V«mi <>ftl inéMêy^ 
faire çefiileri : quelques faurm^ déiî^ieul^'^ «èUK^ 
bJi^es àrpeHQS (|Ui oMeoRMOt éçfe^{)péttl ^d^i 
qife l'e n.pctqçn$ ^es li^nYS^ 
' Le r I hVéïmiïié , ia éhidii^g^l'^'/^ LëbriMiA 
fut expedîf^ j^ ilxlMi^ /f^è «M»ai^dtftil 

4^ oe Ui^m^xA &bA vkMi^ 1% ùé^^ 
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némé nature que celles qui aToîent élë remises 
au capilaine de la corvette la Brune et à 
M.Sckeffer. 

« Yers lé même temps , la garnison de Parga 
arriva à Corfou. Elle s*étoit séparée des Parga- 
jiiotes avec grand r^ret , parce que ces bons 
Grecs . avoient imité les Ithaciens, en résis- 
itant aux ordres du pacha de Jannina^ qui, 
'le lendemain des malheureux combats de Ni^ 
copolis et de Prévéza , somma les vieillards 
4e Pargà de faire massacrer les Français et 
de lui livrer la forteresse , sous peine d^étre 
^;trâitéi aussi cruellement que les Prévézîens Ta- 
•voient été. 

' lies Parganiotes , voyant que toute résistance 
.â»it inutile ^ vu le foible nombre des Français . 
^oUioitèrent d^^/ila permission de se garder 
tOUXrmémes en fSsisant retirer nos troupes , ce 
411Â \wv fut accordé : aussitôt leurs vieillards 
j^Cfrirent .au commandant de faire conduire la 
^^F,aison à Gorfou ; mais cette décision géné- 
f^i^sene hâita aucunement le départ des Fran« 
ça^;.Qar, peu d'heures après, utfe ^emi-ga* 
îftire arriva à Parga avec un officier envoyé par 
le général Chabot pour faire évacuer la forte- 
f^^ et conduire à Corfou la garnison, ainsi 
afl« Içs principaux effets d'arfillerîe et d'ap- 
prO)YisiQ»P9meut, Cette résolution avoit été prise 



(^79) 
dans uu conseil de dfifease conTO<|aé par le 
général (i). 

Dans là secondé semaine de brumaire , te gé* 
néral Chabot , veillant tenter une diversion en 
Basse- Albanie 9 à Teffet d*empécher rescadre 
combinée de tirer des secours de ce pays , écrî* 
vit à Mustaplia , pacha de Delvino , pour Ten^ 
gager à récommencer la guerre contré Ali, 
pacha 9 de concert avec les SuHiotes : le géné- 
ral lui proposoit d^envoyer d^abord son fils aine 
en otage à Cor fou, afin de nous donnerune preuve 
cerlaîne de ses bonnes intentions. 

Un jeune Grec , nommé Nicolas MUonas ', fht 
chargé de se rendre* à Nmzza^ oh Mustapha 
•e trouvoit alors , pour remettre à ce pacha 
la lettre du général. 11 se rendit , en consé(juence , 
à Couhamnea , grand couvent de caloyers , où 
est une bibliothèque grecque qui passe pour la 
plus considérable de TEpire. Aussitôt son arri>> 
▼ée dans ce couvent , M. MUonas envoya un 
émissaire à Ni^^izza, pour prévenir le pacha 
qu^il avoit une lettre à lui remettre de la part 



(i) Les sous-ofBcîers eH soldats composant les coni* 
pagnies {ranches gréco-îtalicnncs AeBiurinto et de Parga 
furent Incorporés, aussitôt leur arrivée à Corfou, dans là 
79.* demi-brigade, dans plusieurs compagnies d'artiUeriè 
et dans la geadarweiia du déparfameat de Gorcjre.. 
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^ général cvmmasdant à CoHTof», et ftOur loi 
(iemandcr une audience secrète. MàitfifthA hii 
fit dire qu'il se reodroit , dan» la' «uît » à Q3u~ 
kamnea , pour preodre connoïssancâ de S6s dé- 
pêches). il..y arriva vers minuit, accompagna 
d'envirou .ciaq cents hommes, de ctatAtc d'uji« 
lurprise dé la part d'j^li, 

L'eavoyc du générai Çltaèoi remit ît Aius- 
tapha U lettre decç général , pour l'elpli^dlioa 
de laquelle il servit de drogman. Le padia ivt, 
4'abord émerveillé de la vignette qui reppésen^ 
toit la France entourée de trophées d'armes; 
pour témoigner le cas qu'il faisoit de cette dé- 
pèche , il la posa ou instant sur soa.Vtir^A, 
geloh l'usage des Turcs. 

Lorsque Mustapha eut entendu la lecture df 
cette lettre, il demanda à M, MUontu , edmbiea 
il se troûvoit de Français dans Coi-foa, Cdai-C) 
9;y;ant dit qu'ils étoîent au nombi-e de quatre 
inilIe;lepacbarinterroinpit et lui dit que là base 
de toute ■égociatiop devant reposer sur la bonner 
foi et la vérité, il be;pouvott'fonde|* degrandet 
espérances sur celle-ci , puisqu'on vouloit d'a- 
bord doubler le nombre des Français qui se 
lï*iîvaientàCorfou: M. il/ïVonwj répondît alors 
qïi'il n'y en avoit véritablement dans crfte place 
qu'environ deux mille; -mais qu'une p^eillc 
quantitéde Gr«:s. et d« Juif^ de la ville tie» 
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ifoiént èe joiadre à 4a giirnî^oH ^ «t ébdpéf et- k 
la défense de Tile : aussitôt Mustapha branla là 
t^te ^ et dit qtie les Ffati^id se frdnkpoieht fort 
s'ils pr«>yoi«iit; trontr^r 9 dâinjt lés ih^Uhiires, dei 
ftUxilkiires brkve» et fidèle» ; qilé^ définis lottgv 
temps , les iilorfictesr n*étoient pldâ lyèUiqueûx^ 
ni £etmé$ dsios leuts résôktitôtfs } ^u*it étoit d'âît 
leurs informé' (^^ les RuSs^ atoient beâu6oU|^ 
de f^avtisaas états le^ t\^ ibUientkë^ et la Bâ^sc<- 
Albansev et s«r4;duit dàâs illé d« €orfou. ^ 
. Pour réfiondre à la ^ropo&itioÀ d*eiiVôyèr 
soa fils aine fsam dtage à Ciorfdn , MuHàphà dti; 
que 9 si le ^oAverneàimt frâneâis tdiddii Ih^ 
^remettre de le garantir ooiltrela vengeance delà 
Porte, éfcf»4«ieipalenîenteônti*e>^A^ il envetiroit 
,à Cioribii ^ nbo senkméttt cet cùf atit » «mis encore 
ses deux auttes fils et sa femm^ $ ijtf il pi*évôyoit 
que les Fi^axiçâts ife f^MiftK^ii^l {laes conserver 
léDf^-teim ^tre ^\^(sé , pardé qiïe k prochaine 
atrÎTëëe d'une £oiÎ0e eeèadi''è l^ClS9e tt turqtte lui 
aroit été annonoie p«ir le dW^to ; que îe^ ckeft 
de isct isMadre devoieni requérir 'tou^ les p«Yc1iâ& 
ée rAHMHiie d# fiHifnir d^ i^ôu^â , 4es ol»jétîf 
dte radoub ^ -<i6S mniiiïion^ diè \g\M getiré 
pour J« ^égô de Coffou ; que , ^ptot* Conséquent , 
ieé Francnîs n^e^nt pafe aSsefe tronàbreux peut 
te «âinfeiiir dai^s l^ iltefs iôviîw^ihcs , et "pour ]è 
f^qtdnîr ,. U se ywfoît accabler par *eô Tares el 
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par les pachai ses Toisîtis 9 s*il se separoic de !« 
cause commune. 

> Il ajouta qu*il croyoit {dos conTenable de 
donner son fil# aîné en âtage aux SuJlioles , qiû 
pourroient ensuite envoyer qudqiies • uns de 
leurs capitaines à Corfoû pour garantie de sa 
foi et de la leur ; [parce que » s*il confioit son 
fils aux Français , il ferôit soulever contre lui 
toute; r Albanie 9 et risqueroit alors de se faire 
arriver beaucoup de mal 9 sans pouvoir e^iérer 
aucun avantage ; au lieu qu'en envoyant son 
fils chez les SuUiotes » il . ne causeroit pas d^om- 
Lr^ige aux pachas, aux beys et autres Turcs 
puissans qui étdieut ses amis, tous ces chefs 
étant bien convaincus que les Suiliotesn*a voient 
d'autre dessein que de se défendre contre u4l£j 
Teunemi commun. : . 

Après avoir retracé sommairement à M. Afi- 
lonas la situation politique et militaire de la 
Basse- Albanie 9 Mustapha \m dit que, dans la 
seule vallée de Zamouria, il pourroit trouver 
environ huit mille hommes décidés à combattre 
le pacha de Jannina; miiis que les mécontents 
qui se trou voient dans TËpiré , ne pouvant en 
sortir tous à la fois » il ne pourroit lever , dans 
toute cette contrée , non compris son pachalik , 
vque vingt mille hommes , en les soldant bien el 
^u supposant qu'ils seroieat soutenus par doun 
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à quinie mille Français j clause absolunaent né^ 
cessaire pour décider un aussi grand nombre 
d*Ëpirotes à se soulever contre AIL 

Mustapha dit pour conclure, qu^il falloitque 
le gouyernement français lui donnât de Targ^nt 
Qu des troupes auxiliaires , en quantité suffi- 
sante , s*il Touloit qu^il S(s déclarât ouYerten^^nt 
pour lui ; qu'il ne croyoît pas que ce gouver- 
nement piit alors envoyer des troupes dans le 
liCvant , d'après la situation politique de TEu-* 
rope, dont il avoit une parfaite connoissance; 
qu'il falloitdonc se tourner du coté de l'argent; 
que les Français n'avoient pas d'autre ressourde 
pour se tirer d'affaire dans les îles ioniennes , 
que d'occuper les pachas et les beys de l'Albanie 
à se guerroyer les uns et les autres ; qu'alors 
l'escadre russo- turque, au lieu d'assiéger Corfou, 
seroit obligée de quitter ces parages , faute de 
recevoir des secours du continent. 

Le pacha invita M. Milonas à rendre sa ré« 
ponse verbalement au général Chabot , et à en- 
gager ce général à lui faire incessamment con- 
noitre sa résolution d'après les dernières instruc- 
tions du gouvernement français. Il promit deux 
cents piastres turques au palron grec qui avoit 
conduit M. Milonas à Coukamnea , s'il vouloit 
y ramener cet envoyé. Cette particularité prouve 
que Mustapha désiroit véritablement de s'alliei^ 
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•a¥èc ndtift, CBt géfréralettent leâ *]turcs irô sôhtr 
pas igëti€i*ettx , à moins qu'un intérêt' maf ecir ntf 
les agite. 

Qilrôi^ue le» |îrôposHîons de Mustapha ne 
IttistôSitônt au généi*al Cltahot aucun espoir de 
dëcidef M )>atThà à troubler la piaix de là bas^ 
Albanie, Vu uôtjhfe pëhuried''argent eld^oitimeSt 
M. MUoftàs «fe dtôpbsoil & rètoumei* à Coukàm- 
Hea pour pôrtei* à Mustapltà la réponse de notre 
cbef, lorsque des éténetùctos, d'éfâîllés dattfetô 
èhàpitrè suivant , fbrèèrent cèl ert Vbyé à ire- 
lioui^êfr ^ su mission j qu'il n'autôit pu reui|>lit' 
lik*s i^u'àttc de grands risques. 
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ÏHésafmenteThfint 4es bquji'g^oi^ de Çorfou^ — » 
KévoUè] des ManducJnotes. — r. ^Arrivée de 
V escadre Hu^sa - Turque. — SomrruUion 44 

' viceramirnl Ou chako w. -^. Formation <fe ^fdiAX 

corps de volontaires . et 4'w^^ corripaguie de 

partisan^, -r- Défense delà place de, Cot^oi^. 

,'^— Détaih sifr tes Imit for fies de la garnison é 

' *— Prise d^ Tïle de la Vaix p^r VesQa4re enr 
nemie..—^ Défense du fort $aînt'Sauyçur. -r- 
r— Capit^iMCition de la plaç^^ 

* 

J E général Chabot ayant été instruit qije ^ln-^ 
sieurs nobl0$ corfiotçs a;^oie.n|; quitte la ville 
pour se rendre dans Tinterieur de Tile , à Teffe^ 
de soulever tops les p^y^ans contre pous , et S£^-! 
chai>t cme ces individus lentoîent d^ faire ré- 
volter les bourgeois de Cor fou , prit la résolu- 
tion.de fair^ dés^rmejf ces derâiers} cei quii li^ 
exécuté . $ans aucun trojilble* dançla piatiuéedu 

la brumaire. 

' C^ desarmèmeiït ayapt ôté toute espérancç 
aux partisj^ns des Russes j^ue la viïle renfermôîc 
jfocQrç ,. la plupart . 4' wW^ «tt* . W, sprtirent a ys- 
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sitôt el se reUrèrent dans les villages voisins , où 
ils agirent avec tant de promptitude que dès le 
même jour nous nous aperçûmes des effets quV 
voit produits leur zèle pour nos ennemis. 

LesL Manduchiotes furent les premiers qui ar^ 
borèrent Tétendard de la révolte. Us prirent pour 
prétexte qu^iU ne vouloient pas attendre que les 
Français les forçassent à rendre leurs armes: 
après s^étre réunis à plusieurs centaines de pay- 
sans du canton de Corfou , ils se postèrent sur 
des hauteurs , vis-à-vis du fort Abraham , et sur 
toutes les avenues du faubourg de Manduchio* 
Ces rebelles se trouvèrent , le lendemain matin , 
forts d'environ douze cents hommes. Les Man« 
duchiotes avoierit fait retirer , pendant la nuit ^ 
leurs vieillards , femmes et enfaus dans le bourg 
de Potamo^ . ' 

Le général sortit delà place à sept heures avec 
huit cents hommes et une pièce de canon, â 
Teffet .de chasser les rehellU de leurs posit]ons<i 
La fusillade s'engagea vivement de part et d'au- 
ti^e; maïs nos troupes ne purent repousser les 
Grecs , parce qu*i]s ayoîent profité des avantages 
qu off roit le terràih , et qu'un grand nombre 
d'entr'eux s'étoieqt retranchés dans les maisons 
dîu Manduchio , ^d'où ils tirolenî sur nos soldats 
sans courir aucun risque. . • 

Le général voyant la résistance opiniâtre des 
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Grecs et Toalant ménager ses Iroiipes , fit battre 
lé Manduohio par Tartillerie du fort Neuf ^ dé 
deux demi-galères et . de la bombarde la Fri^ 
maire. Le feu de cette artillerie obKgea les r^ 
belles d^abaadoaner les maisons qu*ils occu-' 
poient;^pour leur ôter Tespoir d'y revenir, et 
pour punir particulièrement les Maùduchiotes , 
le général ordonna de brûler le faubourg : ed 
conséquence , les gretiadiers de . la 79.* demi** 
brigade y entrèrent ; les uns combattoient les^ 
Grecs , tandis que d'autres , munis de torche^ 
et de matières combustibles , se répanddiçul dans 
les malsons extérieures et y mettoient le feu. Le 
Taisseau le Généreux se porta alors dans Tanse 
du Manduohio. ^ et battit pendant toute l'après^ 
midi l'extrémité du faubourg opposée & la Tille. 
Après sept heures de combat 4 lei rebelles ayant 
été expulsés de leurs positions et la majeute par* 
tie des maisons du ManducJdo brûlée , le gé- 
néral fit rentrer les troupes dans leurs quartiers, 
et ordonna aux habitans du &ubourg jdeâ CaS'»' 
trali et de celui 4e Samt^Rooh de r^stii^t lèurst 
armes et munitions ; ce que ces Gteès exécu^ 
tèrent ai^itot sans aucune résistance. ' • 

Le capitaine Dher , commandant la 9*. com^ 
pagnie d'artillerie sédentaire , se fil ^distinguer 
par sa bravoure dans le combat du Manduchîo* 
Cet officier, aidé de quelques grénadièM de \à 
79". demi-brigade, s'empara d*un retranchement 



([tte les rei^eUeg «VQÏeiit âevë peii4«it 'la' n 
TCrs le miii«u du faubourg , ^ qu'ils défi 
4oi«nt 9Tec s<!hAriieiaent : M. Dher eut la glo 
de se maintenir dans ce poste jusqu'à l'aft-i' 
des grçB^ei» iAargéi d'ineeDdier le jlf* 

pai)« )0 «atoie temps, un d^chemept 
quipze hotUBtes , stationné au village *de Zrf 
oÂî^ pow 7 surveilLui' ta piouture des gra 
9ppa|tea4oa à la garnison', negut ordre de rêve 
« Corfou. 

: ]U>nqv^ ce détacbemeut se disposa à part 
1^ CfT<^# de Lébéaizpe et des environs se t 
SHnb^ont a«t niocrdjve de plus de eent cinquar 
1q l}lo(^i^rent daùs lo village , et voulurent 
fa^r^. retid^e les arpias; mais nt leur tnultitt 
igi leeiv ttieiMoeâ «'AffrayèrmE les quinze fara 
df la 7g..' ditmï -«brigade. |ifi Besson, sergei 
s« fil SUFrlùiit dislia^ucff par sou courage rti 
çloq!Q«neQ «ft^tiale^ Il ^ passer dans l'ame 
&«s f;90F9f;DMiB Fardeur et t^nHlguàtion qi 
4prQti¥«^t ds' sorte que totts se résuluren 
EQPWir ^iriâl qne d'^t« (ïésahuës par dies 
belles. Le.dstadbeneat'âiigagëà bièntât le f( 
et nos -JMraiirea fivent ujne si belle résistance, c 
1^ Çirëes' n'ôsOTest pas foadf« sur eux , et 
tmX fàwâdeleuro(ivfl»UBpastege : ils se et 
l^ifi^wtide teabavceler jusqu'aux enviroùs 



la']>ài€ de Paléopàlis. M. Besson eut la gloîfa 
dermiret^à Gorfou sans avoir perdu uu seul 
homme. 

Le 14, datisraprès-midi, on signala de la cita- 
deliesixgrosbàtîmens dé guerre. Tenant par la 
feitûtsud-èH du canal. La goélette /a Cy bêle fat 
expéAïêd dans là nuit pouf Ancône , à Tef fet d'y 
annoncer Tarrivée de Tescadre combinée. Cette i 

goélette sortit du canal par la passe du Nord. 
^ Le jour suivant; au matin ^ quatre de ces bâ- 
timens , dont un vaisseau russe , uûe frégate de 
la miémé nation et deu:s: caravelles (i) turques, 
mirent; à' la voile, et vinrent se placer en ligne 
cp avédt de Vile delà P'aix > où ils mouillèrent. 
Leà deux autres bâthnens s'étoient postés vis-à* 
vis du Village de Z^ian/gziî. - . . . ^ 

- ' A trois heures deTaprès-midi i^ une chaloupe 
ènnemije , portant pavillon russe , s'approcha du 
pbrtide ^Mandràchio ': on ne lui permit pas de 
prendre terré avant d'avoir reçu les ordres du 
générale Celte chaloupe portoit un capitaine de 
haut-bord j un lieutenant de marine, urrgafde- 
mârrne^ ira interprète, quatre grenadiers , un 
pilote et douze rameurs , tous Russes. ' 



'^"^^mÊÊmmfm^^'mmttÊÊm^Êmti^^mm^^m^t^Êmmil^ 



î (i) Ces Mûmen^ sonvplils gr^i^diJ que des frégates ils 
ont la poupe trps^élevée et portejut cinquante calons. €• 
sont les Portugais cpii ç>nt coxistruitles premières cara*; 
TeUes. 
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Le général Chabot ayant envoya le \Akâî 'idr 
rétat-inajor géoéral eldeuic aide^'4e-0aQif) fioui^ 
recevoir les parlementaires , on banda les yeuXi 
au capitaine de bai^t-bord 9 aUlieCdcmtot die ma- 
rine et à l^interprète » et Qu les tH>9dtti«|;^ 9^1aA 
danslâsailedu conseil, au quarliier-géfiéral^ cm 
se 4a-ouToient réunis la commission du ^tttteraer 
ment^ rétat-major-^néral et les chef# de-corpfir 

Le capitaine de haut-bord présenta au gêné* 

rai une sommation du vice - amiral russe , le 

cheTalier OuchakoWj qui demimdoit que la plac^ 

de Corfou f^ remise • dans Téiat où elle se trou*f 

Toit^ aux troupes combinées de S. M. l^eqipei^tii? 

de toutes les Russies et du grand^seigaet^jr. 

' Le général répondit au colonel russe q^i'ua^ 

place aussi importante que tielle de Corfdii lit 

pouYoit\se rendre sans {^Tonr été mérita ^ et 

qu^il espéroit que TescadreTussorturque^ qioelqiia 

nombreuse quVlle fût« ne ferait jamaiis çapitu^ 

1er la garnison » qui avoit de grands moy<ns dé 

défense. Après quielques momens de conversa* 

iion» le général invita les trois parlementerai 

à diner ^ ainsi que tons les officiers çlvila et mi^ 

litaires présens à celte ^audience. On rit beaii^ 

coup pendant le xepas^ qui fut égayé paria inu^ 

sique diè la ^9*. demi - ïirigftde. Au dei^ért bn 

ebaflfftâ^ dé^ it&âffîSote françaises , et ïe général 

porta un toâst aua; frayes de tvutesîès naïioiès. 
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lue géfiiwA à>f€mt intité k caj^tàîne àt llaut-^ 
hùrà à rester dfiti$ la place jtië^u^à mimiit pouf* 
iroir le spectaole , on y conduisit? <^et oiHcier et 
Ms coinpagtiuitts ^ lorsqu'il Ait Tmit , dans tm« 
«'biUire dont les persiennes étoient levées. LA 
êMe âYott ëlé itluminée et ^trouvoit assez l^ril- 
kote p^r te pîays , parce que les logés étoient 
ramplîiâs de dames) On jouok ce your^là uu opérd 
italien, & Voti ddnnoît le b^lettle f Entrée des 
Français au Kàire : de sorte que Jes pariemetii 
tàîres ècîreiit le plaisir de voir la destruction 
des beys et renlèrement de leurs femmes pai^ 
Tarmée d'p<^t}.oe qài les» fit iM^meoup rire. 
Après le sp^eiacle il y ^ut tin^rand souper chespl^ 
général Otçbot. Lorsque le colonel rUssé prîjt 
, congé des généraux y il les remercia de Taccueil 
obligeant qu'il avoit reçu. On lui répon4it qbe'» 
s'il en étoiit satisfait , on l'engageoit à revcibit 
souYent ; que Ton espéroit |l0uvoir encore ^ p^^n^- 
dant long-temps 9 le régaler de lavuwqtie fr^n* 
çaise et du spectacle de Corfbu. . ^. . > 

Le lendemain soir ^ la corvette iaBruna tf ri'va 
d'Ancôae par Ja passe nordAfOL canaL LorMpl'elle 
fut piès de Tile de la Paix ^ une des batteries de 
cette île 9 ne la reconuoissant. pas, lui tira deux 
coups de canon , qui blessèrent légèrement deux 
hommes de son équipage. Au moment où cette 
coryette entt^ dans la rade , elle y occasionna 
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]3eaucoxip de tumulle , parce que de Tajant ^psa 
Tue dans le canal pendant le jour » ej; Tun des 
bàtimens ennemis étant mouillé assez près de la 
pUce , on crut que c'étoit ce bâtiment qui voa« 
loit s^introduii^entre nie de la Paix et len ceinte 
de la ville ; mais Talarme ne dura qu^un instante 

Le commandant de la Brune annonça au gé^ 
néral Tarrivée prochaine de trois vaisseaux qui 
dévoient élre expédiés d'AncÔQe,, et porter trois 
mille hommes de débarquement. 

La garnison de Corfou se trouvoit alors com- 
posée de dix-huit cents combattans ; savoir : ^ 

i5*. Compagnie du 3*. régiment k piedL 
- I''^ Section de la première compagnie 
^ I d'ouvriers. - 
^ I 8°. Compagnie sédentaire. 

^ ( 9*. Idem, } a lo combat* 

*J JkS*. Id. 
^ Ti6*. Id. 

!l^ Escouade de la compagnie de la' 
79^ demi-bi^îgadé. 

59*. Demi-brigade (!]ï5 compagnies) environ i^So 

5^ Compagnie du a*, bataillon de sapeurs. 9a 

Gendarmes corcyriens « 5o 



ËGiiLiTÉ; iSoocombat* 

Nos forces maritimes consistaient dans : 

Le vaisseau le Généreux y de 84 canons 9 ' 

Le vaisseau le Leander , de ^â^idem. 
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La corvette la Brune , de 32 canons de 6. 
La bombarde la Frimaire , portant du 24 et 
du i6. 

Le brik de guerre V Expédition , pqrtant du 6. 

Quatre mauvaises demî-galères , idem. 

Parmi tous cesbàtimens, le vaisseau /a Géné- 
reux étoit le seul en état de combattre. 

Une centaine d*officiers d'ëtat-major et auti^es 
non compris dans la ligne active, d^bfficiers 
civils et d^employës des différentes administra- 
tions , ayant offert leurs services au général pour 
la défense de la place , on forma deux corps de 
volontaires , dont le plus considérable étoit un 
corps d^artillerie auquel on donna le titre de ca- 
nonmers-francs-auxiliaires ; le général Chaboù 
voulut bien m'en confier l'instruction et le com- 
mandement 9 d'après le choix dont m'avoient 
honoré MM, les volontaires-canonni^rs.. 

Le général fit armer chaque volontaîre-ca- 
nonnier d'un sabre d'infanterie et d'un mous* 
qxteton garni d'une baïonnette , et porté en ban- 
doulière. Cette dernière arme nous fut beaucoup 
plus utile qu'un pistolet » à cause de la situation 
du pays et du genre d'ennemis que nous avions 
à combattre. 

Le second corps de volontaires étoit de cavale- 
rie légère : il prit le titre de Chasseurs-Francs 
auoUliaires. MM. les volontaires.- chasseurs p 
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ayant ehpîsi pour leur coinm^ndfpl Mr Grfm^l, 
capitai^^e, aide->de-Gamp du général CÂ49l»a|: ^ ce 
général approuva leur choix avec grand plaisir* 
Ce oorps fut chargé d*eacorter le général dans 
les sorties , et dç faire le service d'édaireiirs ; 
on lui donna les meilleurs chevauic parmi ceux 
qui se trouvoient dans la villes et quç Ton mit 
ça réquisition r tant pour ce service qfue pour 
celui des moulins* Les volontaires - cha^eur^ 
lurent armés à Tinstar des chasseurs à cheval« 

Pendant que ces deux corps Vorg/anisoient , 
lo général forma une compagnie do partisans* 
pour éql adirer les opérations derennemietpoui^ 
le harceler sans cesse, Ce corps franc fut Gam<< 
posé de grenadiers de la 79/ demi - brigade ^ 
et commandé par M. Majfrand ^ capitaine dç 
grenadiers au même corps, officier connu dan& 
1 armée par de nombreux exploits. Les autres 
officiers des partisans étoientMM^ X* IVfiCtillaux 
et Richqlet ^ sous-lieutenans à la même demi- 
brigade. Les partisans s^établirent dans la redoute 
^a^n^-Roch , où Ton plaça quelques bouches a 
feu de bataille. 

Le général sentant Timporiance du fort Ahra^ 
ham , en fit porter la garnison à deux cents 
hoînmçs d'infanterie , et en ^onna le comman-> 
4ement à M. TYUliams ^ capitaine à la 7q,« demi-^ 
brigade, Qn établit plusieurs batti^ri^ dana ce 
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fc*! : ïe commandement de œtte artilterîe fut 
confié à M. Dher , capit^ne, commandant la 
g.« compagnie d^artillerie sédentaire , qui fut 
jointe à la garnison du fort. 

Le i8, le vaisseau te Généreux se pqrCa csti 
^yànt de Tlle de la Paix. Après avoir Iftchë 
quelques bordées de canon aux vaisseaux A 
frégates ennemis mouillés dans cette partie da 
canal , il se porta dans Tautre partie , au sud* 
esl'de la citadelle, à la rencontre dç trois bà^ 
timens qui nous bloquoient alors de ce c^t^* 
M. Le Joysle engagea une' canonnade terrible 
Avec Ces derniers. Au bout d'une heure , il revint 
mouiller devant la place. Les cinq bàtimens qu^jl 
avoit attaqués étoient deux vaisseaux , et cinq 
càravdies et fVégates. 

Le lendemain , le Généreux se porta dans la 
çhrtie nord du canal , jusque près Me Tembou- 
chure du canal de Butrînto. Lés quatre b&ti- 
niens ennemis stationnés dans cette partie s*é- 
tant placés en ligne pour défendre la passe , 
une forte canonnade commença de part et d'au- 
tre, et dura environ deux heures. Ensuite fe 
Généreux fit voile poar rentrer dans la rade. 

Dans la journée du 3o , il arriva aux ennemis 
un renfoit considérable de vaisseau^ , 4c ça* 

K:aveUea^ dq frégatea et d'wtr^^ fe^ig^eni 4^ 
guerre , qulentrèrent dMifi koaMl pw \^ pMs^du 



sud-est ; de sorte que l'escadre combiaéese trouTa 
toute rassemblée dans le canal de Çorfou ( i ). 

Le I." frimaire, les vaisseaux amiraux russe 
et turc, six frégates et deux briks russes,* se 
portèrent de la partie sud-est du canal près de 
Vile du Lazaret , que nous aviona évacuée le 
22 brumaire , et de laquelle les Russes s'empa- 
rèrent pour y établir leur hôpital. A dater de 
cette époque , nous remarquâmes .que les en,- 
nemis débarquoieot journellement d^ troupes 
fusses près de la rivière de Potamo et dans la 
baie .de PaléopoUs. 

Le 3 , le vaisseau le Généreux se porta dans 
Ja partie sud-est du canal pour attaquer deux, 
{régates qui y croisoient ; après s'être canonné 
avec elles pendant une heure , il s'avança dans 
le canal jusqu'à la hauteur de la rivière de 
Metsongl ,o\i il nesetrouvoitplus deb&timens 
ennemis. Pendant ce temps, un vaisseau et trois 
caravelles , mouillés dans le golfe de Gorfou , 
mirent k la voile , et se portèrent dans la partie 
du sud-est pour couper la retraite an â&n^râiM; 
qui revenoit du côté de la ^lace ; mais , par le 
feu terrible qu'il fit sur ces bâtîmens , illes força 
à s'éloigner , et rentra dans la partie du nord, 

(i) Les îles ioniennes et les quatre arrondissemeoscon- 
' lentauxse trauvoîent alors au pouvoir de l'escadre nisso- 
r^ue ', fin du pficlia de Jannioik, 



ea rasant ies batteries de la citadelle ; ensuite 
il alla, attaquer le Taisseau amiral et deux frér 
gâtes russes 9 restes à Tancre vis à- vis de File du 
Lazaret. 11 se battit pendant plusd^une heure con- 
treoes trois derniers bâtimens » et revint mouiller 
dans la r^^de ^ après les avoir endommagés. 
., .1^ 5 au malin, les Russes se postèrent sur 
,Je. mont Olivette y soutenus par de Tartillerie et 
par \iue forte troupe d'insulaires; ils firent feu , 
pendant une partie de la journée , sur plusieurs 
de nos bâtimens mouillés au bas du fort Neuf. 
. Le lendemain 9 avant le jour, le général fit 
sortir trois cents hommes d^infanterie et une 
pièce de canon de bataille , à Teffet de chasser 
Tennemi du mont Oliyeùfe ; cette sortie étoit com- 
mandée, par le capitaine Groui^el , sou aide-de* 
camp. Cet officier divisa sa troupe en trois colon- 
nes : Tune , de cent vingt hommes , fut dirigée par 
le fau];>ourg.de ManducJdo , çt Commandée par 
le capitaine Maffrand; la seconde, forte d'un 
parent nombre d'hommes , devoît tourner le fort 
-Ahraham , et se porter sur. le mont Olivette , 
en suivant la crête des montagiies.qui dominent 
\^Manduchio ; la troisième étoit un corps d'ob* 
seryation, composé d'une soixantaine d'hommes* 
M# Grouvel prit le commandement de la seconde 
<îblonne , à laquelle la. pièce, de canon fut at^ 
ta<:bée. 
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La colonne de dtohe Xr^ytTMLie Mon Aichio , 
et arriva jusque sur le mont OZtVeA/tf ^ sans avoir 
rencontré d*enneniis ; mais les Russes , alors cam- 
pés près de la rivière de PotamOy ayant été 
instruits de notre mouvement, se portèrent en 
force supérieure, et avec du 'canon , sur cette 
colonne, qu^ils attaquèrent avantageusement. Le 
capitaine Màffrând soutint le feu des ennemis 
'pendant plus d'une heure ,.dans Tcspoir d*étre 
bientôt seeouru par la. colonne de gauche; enfin ^ 
cette colonne n'arrivant pas , et les Russes de^ 
Tenant tou)ours plus nombreux , ^et officier 
ordonna la retraite sur le Manduchio. Nos sol- 
dats disputèrent le terrain aux ennemis avec une 
telle valeur , qu*ils n'en fuirent poursuivis que 
jusqu'à une petite distance du mont Olk>e^&* 
. M. Grou^el n'a voit pu faii^ arriver sur oe 
mont la colonne de gauche, par suite d^um 
événement qui Ta toit forcé de se retirer sur le 
fort Ahraham. 

La colonne d'observation , qui s*étoit portée 
à peu près dans la même direction et à quelque 
distance de la précédente, a voit déjà parooura 
la moitié du chemin du fort au mont OliveUê , 
lorsque son commandant , trompé par l'obsurité 
ou par de faux rapports , crut voir des Grecs 
embusqués derrièfe àfs arbres , et ôrdoni%a de 
faire sur ces arbres un feu de file , qui fil croire 
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«m ^^pil^^ Qrçus^el que «0 foloim» ^oit 
coupée. 

JVlaJgF^ le qiauTaiî) t^mp? qu'il ffiîsoU t 1« 
troupes donnèrent des preuires de la meîUeurf 
irolouté. La colpqne <Jtu capitaine Af^fr^nd 
resta sur le moi^t OH^U^ pendant près 4e. deu^ 
heures* 

lïous uous emparées; dans cette sp^tie de 
$épl paysans Çorfiotes. Ces rd>eUed furent prif 
les armes à la main ^ et conduits dans la plaoe : 
la commission militaire en gondêiDna dnqlila 
peine de mprt ; les deux aiii^es , quVlle avoît 
jugés içpins coupables » furent oondaiDiiés k la 
détention jusqu'à la paiic de File. 

Le même jour » le général ordonna de siettre 
le feu au faubourg SairU-Roch j |iprès que les 
habitans eurent emporté lçur$ meubles et; effets» 
Cette mesure étoit très-utile 9 parce que la si^ 
tuation de ce faubourg donnoit à TenneBai deti 
facilités pour former des entr^*isês contre les 
forts Ahrahçm et du T^n^do^ » la porte de 
France et la redoute Saint-Ro^h. . 

Dans la nuit suivante » les Russes étaUirent 
sur le mont OliveUe une batterie de gros ca^ 
nous et obu^iers > et y construisirent des rebran^ 
phemens pou): garantir cette position contre, una 
aWaqae de notre part. Le 7 au matin , cette 
batterie lança d^ obui dans les forts Neuf et 
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Abraham / et dans la yUIç. Tous nos b&limens 
furent obligés de mouiller près du port de Mon- 
drachio i parce que les obus de re^nemi les at- 
teîgnoient dans la' rade. 

Le lendemain » les Russes commencèrent à 
construire une batterie près du couvent de 
Salnù - Pantaléon y situé sur les hauteurs des 
Castrati. Nous remarquâmes en même temps que 
Tescadre débarquoit des* Turcs et des Albanais 
près de la baie de Paléopolis. 

Dans Taprès-midi , une troupe d'environ cent 
Turco- Albanais surprit le faiUe détachement 
qui gardoit le fort Saint-Sûuveur ^ et s'empara 
de ce fort. 

Le capitaine Vigroux , commandant la 5*. 
compagnie du 2^. bataillon de sapeurs , ayant 
obtenu du général la permission de reprendre 
lé fort Saint'Sûxweur avec sa compagnie , ras- 
sembla aussitôt ses soldats et les conduisit jusque 
sur les glacis de ce fort. 11 marcha ensuite avec 
sa- troupe sur les Castrati , pendant que les bat- 
teries de la plax^e tirôient sur le fort pour en 
^chasser les ennemis , qui , craignant dé s'y trou- 
ver enfermés par les sapeurs , en sortirent pré- 
cipitamment , et se portèrent sur cette troupe , 
alors embusquée vers le chemin des salines |des 
Castrati, où elle:se"fusilloit avec d'autres Turco- 
Albanais postés sur les hauteurs de ce faubourg; 



d^ sorte, que' I4 capi^ifrft J^i^Qié» ft* «iîp \ù 
point d!étrè blpqyié. Ce. i>ra^« ; <>fficielt- 'forma 
aussitôt .>oa dëtàched)^nt en un peloton «qu-il 
Qt r retirer ^en bon prdrç: iprè^'jdf ft .(^éoùrfe CA&n 
nùtM ( Oai^Teffiui;: :siiué ^^'^n^ï da'jfort «&9m»^?9 
Sauveur et de la redoute Saint - iiocA ) 4 
mais au momait où.M. Kigrouoo approcboitide 

f^ettç position, une. balle lîattëigèitàrk tété et 
le blessât ai grièvementvqu'il ^tomJte à terre. et 
resta assel^ Jonfg-temps ; sans , contioissance. Heu*» 
rêus^ment que les sapeuFS^ qui le cbérissoient 
tpus , \e trai^sfk^rlereht tdaiîjs le fort Stdnt-Sûu^ 
veur^ dont ils prirent possession * ♦ 

; Le II au matin , la hatlerieirus^^ de Sainte 
Pantaléàn. wsojb. dès f obus dans ia.^âddlei 
Plusieurs de ces projectiles tombèrent j^ès àq 
aos bàtimens de guerre ;.qe.qiii. décida le gëné-^ 
rai à«ord6nner une^soiËlie à ITëffel de détruire 
cette batterie. ' '•' ;: : r 

En conséquence*, ver'! neuf ;faeQnô5.'^vsiia 
cents bommes d'infanterie,: soutenus par: deux 
boucbd .à feu, se. portèrenli sur les. Casùraêiz 
' une partie de ces troupes fut dirigée 8ur>lçbord 
de la mer et[ l'autre sur Icl. front d'attàqiie ûit 
fort .SainùnSauveur. £eite\eXkpéditâoai étoit cbm-^ 
mandée par le général «et' obtint un succès dom^ 
plet; Gai:,:^Fè|s lîiié cpurteliiiiilade ; MM. iVÏ2- 
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ei LêL Miassê^ Caporal (tdtt de là 79/ demi- 
brigade) « qui cdminândoieiit on ^pdoiotiy wol^ 
ihretkt tous quatre enseBible dans k Imlterie , 
et s^'em^tkteM de dil-^epl Russes ^ dbnt un 
otificier 9 d'au di^apeâa el de trok bouches^ 
à feii. 

Pendant ^e temps les mittes cdkf&ne^ se f«H 
sUloicM airelï les ToFco-Albanftis^ pcisUs |u)r lei 
banteat*s et éàU» les maisans des Castrati ^ et «veb 
ua^and nombre d'insulaires; dont i>eimooit>p 
f ureist tuëk <m noyés en Toulatit se ésraver d« 
IWiF^ €âtë dé là baie de Pïd^Offoiis , pàMé 
qu'ils n'avoient pais de barques en asées grande ' 
quââtits^ponr effectuer sârement leur retrake; 
ce qhi tparta une partie de ces imulairea k 6& 
^dberè la xtierplutât que de se rendre. Cependant 
Bons nous empsÂ^àmae de onrœ paysans corfioiea 
et dii noÉaiDàé MercuH, noMe Mutiote^ ^psd 
étoit passé sur Tescadre russe et empbrjré ntn 
Castvati en qùalslé d'ingéaieur* 

STouB primer OKissi qitoelqnes boesb et <ihz^ 
vaux et environ deun tents montbns* Geé bca^ 
âand ^ ' qui appartetunent airt cnûèmis , kvmb * 
fxnrent d'tiQ^ gronde utilité pour ifcDs ualadea; 
lat battene de Satnt-P^énuiléon £txt aussît^ dé^ 
tffiike «t iseB fossà) comblés. 
Ije. général ioukftt profiler de l*àrd«w dèi 
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lée M plus baut degré', ordonna à M« TVèft 
b0iUe , ^hef de bataîil^ti à la ^g.^detni-liri^âde^ 
d*en preudre \t eommaodieiBeBt etdeg^empaMi; 
de 4» bai^rie cbi aient 0//Ve//e. 

Lies troupes fiireat divisées !en trois colonnes^ 
lia première, et la plus constdérablev fut^dirigëe 
par le Manâimhio. £lle ëtoit comihandëe pai> 
"0:. O^ébouie ^ elsttiTie,àeiiTiron un iLîlomètre^ 
par ks dçux bouches à feu ^ qù^escbrioit un pe^ 
fetdn d'infauieHe 9 forAiant lasecoodeGolonne} 
la kroîsièm^ ^ forte de cent hommes <, fut dirigée 
mr les hauteurs du Manduclùo. EUéiétoit d«es» 
tàaét à tourner rendemî sur son flanc drott< 

d^e.oomm^adasili Trébxmte coia4iai$it sa tsô- 
iouoe sans accident jusqu^au pied du «KHit Olir 
ifeùte; mais à rinstatit où il faisok ses disposi-^ 
tâoo& d*attftque^ un officier plaeé à Tavant^ 
^rdé oèd^ mprademuient k Tardeur qui Fa* 
nûftQ etaccoort en criant : Avawcez i liK^he^gei 
la 'chmrge i v<HQi les Musses ! Aussitôt l^ tam^ 
bours battent I le soldat s'^anc^ etfond^uçTenr 
iMmiàvec tant d'impétuosité que lec&ef ol3 peut 
W;8e faire entendre» ni placer Un pçiotoii d^ 
réserve*., L'eopiemî s'ayançoit etfectivement au- 
deVai}^ de no^s, et;Vétoit rangé. derrUre une 
maisoni d'auLant pi wr difficile à aborder qu'il fal>- 
loit^poory arriver; traverser un large et pro- 
fond fossé» i^ont Jes bords étoi^ !^^'^l)àsêpx^ 
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pat* suite de la {duie qui n'aToit; paa^ ce$sé de 
tomber depuis le matin. Cependant Tennemifut 
forcé dans celte position ; mais il exêcniA jsa re- 
traite en bon ordre , s^arréta&t à cha^e - f q^ , 
ou derrière des arbres et des haies » d^ou ilçtoit 
chassé successivement par nos soldats. Ënlin il 
arriva vers le plateau sur lequel sa batterie étQÎt 
établie : alors Faltâque devint plus meurtrière « 
car les bouche» à feu .de cette batterie , ^tirant à 
mitraille v nous tuèrent plusieurs bravés ♦ dont la 
mort glorieuse ne fit quMrriter le courage • des 
autres ; ceux-ci franchissent bientôt la dînijS ' 
du inont et grimpent par les ëmbi*asure&. de.la 
batterie, d*où Jes ennemis font voler sur Aux. 
une grêle < de baltes. Déjà les Russes ^iclooent 
leurs bouches à feu , et se dispésent à évacuer 
ie plateau; lorsque des troupes qui viens^it 
de repousser nôtre colonne dé gàticfb^e arlûVent 
et forcent M. 7y*éboute à ordonner la retrâitei 
Ge mouvement s^exécuta au petit- pas. :^ avec 
beaucoup d'ordre , TeûBemi , quûiquis fort de 
plus de mille hommes, ayant été tellement étbnnë 
de la valeur ^de nos soldats qu'il n'osa les pow- 
suivre que jusqu'à une très-pétîte distance de 
ses retranchemens. Les troupes rentrèrent dans 
la place à quatre heures dé Faprès-midi» 

Nous eûmes dans cette affairé soixante hommes 
tués ou blessés. BIM. Moure et le Bègue , sou»- 

lieutenans 
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lieatenam à k 79.* d^mx-btÎQkàe ^ furent Uxéê 
sur h cbamp de bataille. La perte des ènpemH 
fut d'eavîroa wn% cinquaatè honunes^ car lé 
Biput étoit ooiivert de leurs morts. 

$i Toa eut comaiencé par Tattaque da nçKfirt 
Olw0(É0 , il est hors de doute qtie noua aurioiM 
enlewé cn^te position impoittftate^ Il ecit imgdi 
lipiUa eoo^pofer ia colonne de gauolie de pluf 
de cent hommes , car cette colonne aj<aià été 
attaqués par pluà de daus oèuts Hiisses qui me- 
«4if>cdi«ttt dea hai»teui:npa:r kscpidles eiie se^m^oiJH 
imi dom»ae,^e ne put i)bteiiir aa^^att- avatf^ 
^^ge »> et fol. obligé ide se retirer auç ie iort: ,é^4i> 
kam après jaRToir perdu plusieurs bQmviieÂ.r . .' 

Purim eeot tra^ dé bravoure qui etiretit liigD^ 
idaw Tattaquerde la batterie du mont OiàfBiÇs ^ 
cdiui par kquel M. Mé^rand ^ cmilmne ^àom^ 
mandaiii;. les partbans ^se fit distingiier , mévîté 
d^^re connu* Cet officier voyant son frère ,^er^ 
gentdes parlbans> entoura par un grand nomtoe 
d'ennemis , volé à son secoues , tae cinq^ de s«i 
ddVersftioés^ et en dispersant les autres Russes 
parififut 'àJea^Ter qu ^moment oùù or sergeûf? 
venoifc dVito^ blessé k Tépàqle dfim eoup^ di^ 
baïonnette^ -^ ..:.>' 

Pendant ;qiHr>noa tnoupes tçi^ient de s^tn*^ 
parler . x](e eeitk :batf erie ^ i Ira' Castratides pi^iriank 
la fai|e .et se çetxx»rent dans lanterieur de VÛ0 ) 
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soîtqa'ils fussent d^ijitelllgeqce avec les Eusses , 
»oit qu'ils craignissent- que nous ne les punis- 
sions d'avoir laissé établir une batterie sur letu* 
territoire. Pour ôterà i'enuemi les moyens de se 
l(^er une autre fois dans ce faubourg , le général 
fit démolir ou brûler les maisons situées trop près 
des glacis du (brt iSa(7if-&iuf<?uret celles qui pou- 
Toient couvrir les entreprises des assiégeans de 
ce côté. 

■ Lé lendemain * le nommé Mercad. fat con- 
damné à mort par la commission militaire. Ce 
. ]K>ble étoit employé à Zante comme sons- payeur 
de la division, aux appointemensde 2400 francs, 
ïors de l'arrivée de l'escadre combinée. Le jour 
suivant , cette commission infligea Ja mêmepeine 
à quatre d'entre les onze Grecs pris aussi aux- 
Cmtrati. Des sept Grecs auxquels la commis- 
lion sauva la vie, trois furent condamnés à la 
détention jusqu'à la paix de l'ile. Les quatre 
autres , n'ayant pas été reconnus coupables de 
rebetUon , furent mis en liberté. 

Peti de jours après cet événement, IC'géoéral 
reçut une. lettre d'.^/f, 'par laquelle ce pacha 
lui demandoit laiplacede Corfoù pour ton pro- 
pre compte : entre autres promesses très-flat- 
teuses,'^/! s'engageoit À faire conduire, à ses 
£raiS', toute la-gemisoh ( corps et biens) à An- 
Cfïnè. JKotu remarquàmel alors-que ce pacha 



nvoit établi un camp assez considérable dans la 
péninsule de V ouest du territoire de Buùrinto. 

Yers' le même temps , le feu ay^nt pris à #otre 
atelier d'artifice , établi dans une casemate du 
bastion de gauche de là citadelle^ le général 
Verrières , averti de l'accident par 1 explosion , 
«e porta aiussitôt sur les lieux. Ce général , voyant 
que les soldats et les bourgeois étoient plus oc^ 
cupés de s'enfuir que de tenter d'éteindre le 
feu, se nût'à la tête de quelques canonniers, 
pénétra dans l'atelier au milieu d'une épaisse 
jiimée, éteignit lui'^méme les^ois et autres ma** 
tières enflammées , et prévint ainsi les suites fu^ 
nestes qui poiivoient résulter de cet accident; 
car dans l'atelier se trouvoient des bombes, et dei 
obus chargés , et dans une pièce voisine , séparée 
seulement par une porte de bois , peu épaisse \ 
plusieurs barils de poudre. Le général P^ePrières 
o'ignoroit pas la proximité de ces projectiles et 
munitions , puisque c'étoit la cause de la terreuir 
générale \ ce qui rend son dévouement plus gé« 
néreuXâ • 

Dans. la journée du 22, la batterie du mont 
OUs^etteii^x n'a voit pas tiré sur la placê< depuis 
le 1 1 ^ roeonotmença son feu , mais d'une manière 
beaticoûpiplUs vigoureuse qu'auparavant, parce 
que \e» Ê'usse^. l'àvodent augmentée de plusieurs 
boucha à.|eU de gros calibre. Ils aVoient aussi ^ 



20 



(3o8) 

pendant le même espace de temps fC6nslrai( snr 
cette position deax autres batteries très-fottes , 
liée% par des retraûchiemens » et dont les &ux 
étoieut dirigés sur les différentes avenues da 
mont. Depuis cette époque « la plus forte de ces 
batteries tira sur les forts Neuf e(; Abratum 
et sur la ville, à diverses heures du )oar et de 
la nuit, jusqu'à la reddition de la place; les 
batterii^ de ces forts , commandées par les capi» 
taines Philippe et Dher , Teodommagèrent sou- 
vent et démontèrent plusieurs fois ses bcMucbes à 
feu; mais les ennemis ne manquoient de re«- 
changes d'aucune es)>êce. 

Le ^« au matin , la compagnie de partisans 
et le piquet de la pdrte de France se bpttir^it 
contre leS: Turco-Aibanais , qui formoient une 
seule UgW dçpub les hauteurs de Fo^uno jos^ 
qu'à ceilçs de Caridachio. 

Un corps nombreux d'ennemis s'éfant avancé 
puisque sur les glacis du fort Ahrabam y le gë^ 
néral sortit, vers midi, avec deux cents hommes 
et se porta sur les hauteurs de Caridackio ef 
les salines des Casiratù^ d où il chassa les Turco< 
Albaàaîs* Un renfort considérable ayant été en- 
voyé à ces derniers , nous ne pùnes obtenir 
d'autre succès et nous rentrâmes disfis là place 
à quatre heures de Taprès-midi. ?^ troupes 
^^jemparèrènt , dans cette sortie « d'a)p drapeau ; 
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mais ce foible arvanlage ne put nous consoler de 
la perte de MM. Limouzain a Migliaresi , vo- 
lontaires-chasseurs » qui furent tués en char- 
gieant les ennemis. . 

La mort de M. Limouzcdny capitaîné à la 
6»* demi'brigade, ^rolon taire-chasseur , fut ac-- 
pompàgnée de circonstances faites pour fortifier 
dans leur opiûîon èeux qui croient i la prédes? 
Jtination : on trouva sur la table de cet officier 
6on testament qu il avoit fait le matin; il y disoil 
jque devant périr dans la journée , il prioit le 
égénéral Chabot, son. concitoyen , d'envoyer , 
à sa mère ses q9aulettes, qui rappelleroieut à 
icette vertueuse femme qu^eile avoil eu un fils 
digne de la patrie et d'elle. Une paitie de son ar- 
gent et de ses effets devoit être employée à payer 
quelques dettes dont il laissoit Tétat , et le reste 
être remis à son domestique. M. Limouzain^ 
^généralement estimé pour ses mœurs ^ sa con- 
duite militaire ^ ses talens , n'a voit aucun cha- 
grin connu qui put lui tendre la vie à charge. 
Dans* la journée du 26, les Turco- Albanais 
ayant fait un mouvement pour se porter sur les 
salines des Castruti ^ le général sortit à la tôtë de 
deux cents hommes , qui ^ réunis attx partisans ^ 
se battirent pendant six heures et repoussèrent les 
ennemis jusque sur les hautèni^ de P^tamo ^ 
•quoique ceux-ci fussent quatre fois àtfesiî tioru- 
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breux que nos troapes. î4ous prîmes un drapean 
dans cette sortie . 

Le 14 nivôse, au matin , un corps nombreux 
de Turco-Albanaist débarqué la veille près Ae 
ia rivière de Potamo, défila des hauteurs voi- 
sines du bourg de ce nom et se porta sur les sa- 
lines des Castrati. Vers midi, le général sortit 
avec cinq cents hommes et deux bouches à feu. 
Cette colonne combattit pendant quatre heures 
avec la plus grande valeur ; mais comme renne- 
mi étoit en force supérieure et qu'il occupoil des 
hauteurs couvertes d'arbres et de haies, nos 
troupes ne purent le repousser à une grande dis- 
tance des salines. Elles lui tuèrent cependant 
beaucoup d'hommes et prirent encore un dra- 
peau. Nous eJjmes , dans cette sortie, six hommes 
tués et dix-neuf blessés. 

Vers le même temps , le Rivoli, brik de guerre 
français , venant d'Alexandrie , entra dans le 
canal par la passe du sud-est : ce fut en vain 
qu'une partie de l'escadre combinée se mit à sa 
poursuite. M. Le J&ysle se porta , sur»Ie vais- 
seau le Généreux , au-devant de ce bâtiment, 
et eut la gloire, après un combat de six heures 
contre quatorze vaisseaux, caravelles et frégates, 
de le conduire dans le port de Mandrachio. 

Le 17 nivôse , au lever du soleil , nous décou- 
vrîmes un vaisseau russe qui étoit échoué sur 
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la cote orientale de l'île, entre le vieux moulin 
des Castraùi et la fontaine de Caridachïo. Les 
batteries de la citadelle et celle» du bastion Pas- 
qualino firent aussitôt un grand feu sur ce bâ- 
timent et envoyèrent plusieurs boulets à son 
bord ; le Généreux , qui étoit sorti en même 
temps de la rade , se battit contre ce vaisseau 
pendant près d'une heure ; mais trois vaisseaux 
de premier rang e'tant venus au secours de celui, 
qui se trouvoit en danger , et l'escadre entière 
appareillant pour remplir le même but , et sur- 
# tqut pour couper la retraite à M. Le Jc^sle , 
ce chef de division se retira sous les batteries 
de la citadelle et rentra dans la rade. Pendant 
ce temps le vaisseau échoué s'étoit fait remor- 
quer par des embarcations qui l'avoient remis 
à flot. 

Les dix-sept Russes pris le 1 1 frimaire à Saint- 
Pantaléon^ onzie autres Russes pris le iSnivôse 
aux Castraùi par les partisans , et plusieurs Tares 
et Albanais, faits prisonniers dans différentes i 

sorties , furent échangés contre un pareil nombre 
de soldats français qui étoient au pouvoir des 
Russes. 

C^ échanges avoient été consentis entre les 
généraux Chabot et Quchakaw , par l'entremise 
de plusieurs parlementaires , tant français que , 

russes. M^Growelj aide -de -camp du général 
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Chabot: j fut enToyé pariicolièreknent trec^ dente 
xidScifsrs derétalrmàjor général « auprès de Fana- 
tal russe» pour >e p}aiivir^« de la part disnoti^ 
pbief» de ce que les Turcô - Albanais avoieut 
coupé la tête à un matin français tfa[ît pnMvt- 
pier p^ eux aux Casl^^éitl. Les amiraux msse 
et turc d^a vouèrent ablhentiquement >cet acte 
de cruautés et promirei^t de faira rèehârcber et 
punir les coupables* 

, , Koificier russe pris le ii frimaire à Sain^ 
Pan^aléQn -, . qui , pendant son sé)Orar parmi 
nou^ ëloit toujours resté ait quartier-^uérat';* 
cet officier, dis- je i ayant, lorsqu^il fut «ques«* 
tion de Téchanger « montré de la répugnance 
à retourner parmi ses Oompati^îoies , nous* lai 
>^a demandâmes la raison. Il tious répondit que 
sa crainte provenoit de ce que leurs lois mî^ 
litaires ' portoient que tout officier qui se ren- 
droit à i'ennemi sans avoir été blessé serott 
pasaé par tes armes : il fallut , pour le tranquii^ 
User , que le général Ch^Aot igttestàt \ dans uiie 
lettre adressée a Tamiral russe , qu^il avoit été 
l^rss à sa batterie » et qu*il ne s*étoit rendu qu^à 
une force supérieure, qui Ta voit mis bori 
d*état, -aiasi que les siens, de faire aûcui^ ré- 
$isiance« • 

. .Cet oHicier fut échangé contre le câpilaine 
Mtuhé , ex-commandant de la compagnie fran-*^ 
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obe grécb-italienile et de la forteresse de Pargâ , 
qui "était pàrli de la fortessedeCorfou dans 
h ûuit du 24 au ^5 brumaire , étant chargé 
par le général Ombot de ae rendre dans Tile 
de Fané , h Teffet de diriger rexpédition de 
tecours que nous attendions d'Ancône^ sur 
f un des porte de la partie occidentale de Tile 
de Corfou , ou les tmupes dévoient être débar- 
quéés , pour être portées ensuite ^ par la voie 
de terre, sur ks lignes deis assiégeans'(i). Quoique 
M. M'athé se fût trav^ pour exécuter sa mis- 
8ÎÔQ aTec plus de sûreté , il fut reconnu dans 
les enTirons du ch&teai^ Saint-Ange par dés 
Grecs qui le livrèrent à Tamiral russe. Cet 
offfîciér reçut beaucoup d*honnétetés du *vice- 
amiral Ouckakow, qui lui remit un' paquet dte 
journaux italiens pour le général Cfmbot. Ou 
doit bien penser que ces journaux ne conte- 
noient pas de noUTelles satisfaisantes pour nous» 
relativement à nos armées d'Italie et à la situa* 
tion politique de rEurope. 

Voici un fait capable de donner une idée de 
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(i) Le général Chaboe aroit bit partir pour AncôiHi* 
dans la même nuit, le brik l'Expédition* Le commandant 
de ce bâtiment fut charge de dépêches qui annonçoient aa 
général en ehef de Tarmée d'Italie les dispositions qui 
fénoientd'iêtre prises pour assurer le succès de rexpédition 
d« secours : ce l^f tk sortie du canal pat là passe Nord. 
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ranimosité qui règne entre les Russes et les Turcs: 
le 27 nivôse 9 au soir , deux.îamiissaires déser- 
teurs vinrent déposer leurs armes au fort Abror 
ham. Ces Turcs avoient eu dispute 9 et s'ëtoieot 
battus dans la journée avec des canonniers russes 
de la batterie du mont Olivette , pour avoir 
refusé de les aider à charger les canons lors- 
.qu*i]s voulurent tirer sur le général Chabot , 
qui visitoit alors nos avant-postes. L*un de ces 
janissaires, qui étoit blessé à la main d^un 
coup de baïonnette, ayant tué deux Russes, 
iUavoit décidé son compagnon à passer chez les 
Français , afin de se soustraire au ressentiment 
du général Ouchakow. 

Cet amiral ayant prévenu le général Chabot, 
dans la journée du 3o nivôse , qu'une partie 
des officiers français pris par les troupes corn- 
.binées , à Zante et à Sainte*Maure , avoient été 
envoyées à Ancône , et demandant , d'après ces 
.considérations , qu'un consul , son chancelier 
et un médecin , tous Russes et détenus par nous » 
lui fussent rendus , notre chef fit conduire ces 
trois individus aux avant-postes , où ils furent 
remis à l'envoyé du général Ouchakow. 

Deux jours après cet événement , une cha- 
loupe du vaisseau le Généreux s'empara d'une 
barque où se trou voit un Courier de l'amiral 
russe j lequel étoit porteur de dépêches adrcs*' 
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sées'à Ihrcûwn , pacha de la Yalone. Ces lettres 
nous apprirent que ce pacha » ne remplîssoit pas 
strictement le$ ordres du divan , en ne fournis- 
sant aucun des objets d^approvisiontiement et de 
|:adoub que le général Ouckahow lui a voit de- 
mandés pour son escadre. 

Le lo pluviôse , vers midi , le capitaine Maf- 
frand attaqua , avec sa compagnie , les Turco- 
Albanais qui occupoient alors toutes les hau- 
teurs voisines de la place , depuis Potamo jus- 
qu'aux CastraùL Les ennemis soutinrent vail* 
lamment cette attaque ^ et repoussèrent les par- 
tisans jusque sur les glacis des forts extérieurs 
et de la redoute Saint- Roch. Les batteries des 
forts , des ouvrages extérieurs et de Tenceinte de 
la ville firent alors un feu terrible sur les bandes 
ottomanes , pour les empêcher de s'eipparer du 
fort SainùSauveur , qui n'étoit encore gardé que 
par quinze hommes d'infanterie. 

A trois heures , le général sortit à la tête de 
trois cents hommes soutenus par deux bouches 
à feu. Nous combattîmes pendant trois heures , 
et nous repoussâmes les Turco-AJbanais , forts 
d'environ deux mille hommes, jusque, sur les 
hauteurs Qu'ils occupoient avant l'attaque. 
Notre perte s'éleva à une quinzaine d'hommes. 
M. Feldmann , sergenl au corps des canoniers^ 
francs auxiliaires , fut blessé dans celte sortie^ 
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Le général Chabot, craignant que Tennemi , 
qui étoit parTenu dans cette îoamëe jiisqa'à 
rentrée du fort Saint- Sauveur , ne tentAt de $*em- 
parer de cet ouTrage , résolut d'en faire occa- 
per le bastion de gauche , en se retranchant , 
dans cette partie , par une coupure garnie d'un 
'parapet fraisé , et en j établissant une forte batte- 
rie. MM. Torcitt, capitaine , adjoint au génie, 
et Philippe , capitaine ^ adjoint à la direction 
d'artillerie 9 furent chai^gés de la conduite de 
ces travaux » et agirent areo tant, d'activité et 
d'intelligence que , dans l'espace dé dix jours , 
tout fut terminé ; et que l'on ^ut placer dans 
le f(Kt une garnison de cent hommes. 

Le 17 9 à huit heures du soir , le vaisseau U 
Géttéreux , le brik le Bivoli et la pinque le 
Pottuné , jirofitant d'un fort vent sud - est , 
mirei^ à la voile pour Ancone. A l'instant où 
cesbâtimens doubloient la pointe est de Tile de 
la Paix, trois fusées à signaux furent lancées du 
quartier de Saint * Spiridion dans fa ville, ^^ 
l'effet d'avertir l'ennemi du départ du Généreux* 

MM. Pdris , secrétaire de la commission du 
gouvernement, et Pocholle^ commissaire du 
pouvoir exécutif près le département'd'Ithaque , 
s'étoient embarqués , le premier sur /^ Fortuné, 
et l'autre sur le Ri<^oli. Ces administrateurs 
étoient) ainsi que M. Le Joysle , chargés de pleins 
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pDufoîrs' pouf requérir les forces de terre et 
de mer nécessaires pour fious «ecourir. M. Po- 
choUe fut remplacé à là commissiion adminis* 
tratiyepar M. Napôllon , secrétaire -interprète 
de la commission du gouTernement. 

Lorsque le Généreux fut arrÎTé à |a hauteur 
du canal.de Butrinto , trois vaisseaux ennemis / 
qui barroieni la passe du nord , firent feu sur 
lui; mais cela .ne Tempêcha pas de passer 
heureusement, ainsi que nos d€iix autres bà- 
timen», après avoir lâché ï)lujie«r9 bordées de 
son artillerie. M: L^ Jcysle d^yoît tenter lé 
passage depuis plusieurs jours ; il en aToit été em- 
pêché par crains signaux faks^ de la yille , au 
moment où il appareillait , d'après lesquels fes^ 
cadré s^étôit misé en mouvement ; mais ce ^our- 
il. trouva lé vent si favorable ^^1 s'empressa 
d'en profiter , quoiqu'il fût ob%ë de sortir par 
la passe la plus étroite el là mieux gardée. L'es- 
eadreennemfeyqui.avoit cru que /e Généreux 
né lui ' éehapperôit pas , se mît presqu^entièrc-' 
ment à sa poursuite le lendemain tnatin ; mais 
tous ô^lÀtimens ne recueillirent d'autre. n*uit: 

r 

de kujrs eoiit^is, 'que de- i^amenér, iau bout de 
quelques jours , nue frégate russe qui a voit été 
leUementf bâtuie par la tempête qu'il 'n^en ëtoit 
^ resté que la carcasse. 

fturôil bien désiré ïiwrëretîret* aussi 
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à AncÔDe, en cas d'accident, le vaisseau le 
Leander et la cwTette la Brune ; maïs ce vais- 
seau n'avoit'pas la moiUé de l'équipage néces- 
saire pour le manœuvrer et pour servir ses bat- 
terie ; sa marche se trouvoït d'ailleurs entière- 
ment coupée , depuis que nous lui avions mis 
une mâture de frégate , au dé£aut d'une 'autre 
plus convenable : quant h la corvette la Brune ,* 
elle étoit très-mauvaise voilière. 

Le 22 , au matin , des corp nombreux de 
turco- Albanais, qui avoient été débarqués pen- 
dant la journée et la nuit précédentes près de \&, 
baie de Paléopolis , s'étant emparés de tontes 
les hauteurs des Castrati et paroissant vouloir 
se porter sur le fort Samt-Sauveur\ le géoéral 
sortit avec six cents hommes et trois bouches à 
feu , et divisa «a troupe en trois colonnes. La 
première , . coRiposêe des sapeurs "et de plusieurs 
compagnies d'infanterie , se porta sur les salines 
des Castrati à l'effet; de couper la retraite et les 
secours à l'enoemi de ce côté , et de l'accuIêr à la 
mer. La deuxième, composéedespartisansetde 
quelques compagnies d'infanterie fut dirigée sur; 
la gauche , par le bord de la mer et ■ attaqua do 
front les Turco-All>anais qui s'étpient retranchés 
dans les maisons de Castrati. ■ Les gfendarmes 
corcyriens formoient la troisième cQlonne et se 
fiortèreut sur te centre du fa^ibçiWgi.çnsuiTunt 
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lea glacis du fort Saint-Sauveur. Les Iroîs bou-' 
ches à feu furent placées en échiquier entre la^ 
redoute Saint - Rocix et les salines des Casùraùi , 
pour couvrir la droite de notre ligne. 

L'attaque et la défense furent terribles sur 
tous les points. Les ennemis, encouragés par 
leur nombre et par leurs posilionis , se bat- 
toient avec le plus grand acharnement. INfous 
avions déjà perdu quelques hommes lorsque les 
colonnes de gauche et du <ientre forcèrent les 
Turco -Albanais et les repoussèrent des hauteurs 
de Saint- At}i€aiase jusque sur celles de Samt^' 
PantàUon , où ils avoient construit un grand 
retranchement 9 devant lequel nos troupes fureot 
obligées de s'arrêter et de combattre de nouveau y 
mais avec désavantage/ 

. M. Zia/e^h?', 5ous4ieutenant à la 7g.® demi-' 
brigade , ayant rallié un certain nombre de sol- 
dats' qui'combattoiént isolemeiït , les commanda 
avec tant de bravoure et d'intelligence qu'il- 
contribua' singulièrement à la fuite des ennemis , 
et qu'il arriva.le premier sous le retranchement^ 

de Saint^Rantàiéon. 

> 

Un grand inombre de Turco^Albanais s'écant;^ 
réunis sur céâe position , la défendirent pendant 
près d'une: heure; enfin ils en sortirent tous à^ 
la fois , en poussant de grands cris , et chargé* I 
rçnt les jcolûnoies de gauche ^et , du centre a ved 
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une telle furie qu^îls forcèrent ces coldDBes i: 
évacuer entièrement le faubourg, 

I<ious n'étions pfts plus heureos sur U droite. 
La colonne qui combattoît de et côté n^avoït 
pu s*avaneer au-del& des salines , aytnt été ar- 
Fétéeparun corps nonbreux d'ennemis, ^cem- 
meni débarqué. Les trois boucbos i feu étoinrt 
obligées de soutenir une fusillade très-vife et 
de faire un feu à mitraille continnel contre des 
bandes turques qui descendoîent 'des banteurs 
de Potamot en même temps qua la batterie du 
moiri; OUvetCe tirait sur cette arttUerie. - 

Une de ces bouches i feu, qui étoit une pièce 
de canon ^ avoit été postée au quatra chemins i-. 
^ se trouToU gurd^ par une cotnpa^ie dla- 
fanterie, détachée de la colpdne de di'oile après, 
qùecètte colonne eut reçu ordrede quitter les 
salines pour se porter au secours du centre et. 
de la ^ncfae. Cette compagnie, embusquée der*^ 
rière des haies et dans des fossés, sur la droite- 
des qwatre chemins , se f^lloit «Tec des Turra- 
placés en demi*cercle en avant du «avrefour. 

Les ennemis paroissant Touloir forcer celte 
position sur la gancbe , la pièee tira sur eux 
piufiienrs coaps i cartouches à balles; ce qui 
les obligea à se porter sur la droite , vèra laquelle 
la pièce se lEOHVoit masquée par l'infanterie. Les 
'Vinrcs euharcUs piar Jielte çiscoulBitce et feto- 
risés 
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risës par plusieurs ravins situés parallèlemeut 
entre eux et nos troupes, fondirent sur elles 
avec impétuosité, en jetant des cris épouvan*» 
tables , au moment où une voix inconnue cria 
en retraite ! en retraite 1 L'infanterie, trompée 
par ce cri, qu'elle prit pour un ordre, se retira, 
précipitamment près d'une autre pièceservie par 
les canonniers francs ' auxiliaires et placée ea 
avant de la maison blanche. ^ 

Lecommandant de la première pièce se voyant 

abandonné par nos truupes et attaqué par une^ 

soixantaine de Turcs qu'il ne pouvoit combattra 

avec avantage , parce que ses artilleurs n'avoient 

point de mousquetons , ordonna de marcher sur 

la Maison-Blanche , en faisant le feu de retraite^ 

mais en quittant la route des Castrati potir 

entrer dans celle de la ville, une roue de l'affût 

se trouva^ engagée dans un fossé assez profond , 

d'où les canonuiers ne purent la retirer. Les 

ennemis, qui continuoient à les harceler , s'étant 

aperçus de leur embarras, les chargèrent vive-^ 

ment et les forcèrent à se retirer promptement, 

pour éviter une mort certaine. 

Le général Verrières ^ qui arriva dans ce 
moment , fit porter en avant la pièce des canon- 
niers-francs-auxiliiUres. Pendant que 'ce mou* 
vement s'e&éçutoit , ce général faisoit , au moyen 
d'un porte-voix, un appel- aux troupes et les 
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digageoit & marcher sur ses traces {>6ui^rép6us!»er 
Tetiûemi. Dëja il avoit fait battre la cliarge et 
f assemblé pltisieurs braves^ lorsque la pièce des 
èànonniers - f ranci auociiiàires tira quelque» 
coups à cartouches à balles sut* le pelôlou de 
Turcd qai emmenoienl la pièce abandounëe« 
Cette mitraille tua plusieurs eouemis et força 
lès srutred à lâcher leur proie et à s^embusquer 
près de là dans des fossés. Le général P^errlères , 
tit consaltant alors que son courage et son zèle, 
ie potta seul et â cheval jusque sur la première 
pièce 9 et resta là , peûdaût quelques minutes f 
euposéà une grêle de balles , afin d^engager no» 
flt>upes à reprendre celte bouche à feu : enfîti 
ntie vingtaine de braves s^étant avancés , ils àé" 
livrèrent ce général , aprèâ avoir dispersé les 
^ttrcs qui rassailloiettt de [tous côtés ^ et dont 
la plupart , a^ayànt point voulu se rendre « 
lurent tués à coups de crosse de fusil et dé 
Baïonnette : malgré ^acharnement de ces fu- 
tkM% 9 on en fit deuic prisonniers^ 

M; Mille j vôlontaife-canonnîer; lé Zông^ 
volontaire-chasseur; Maffhandj sergent des par* 
tisans i Goubert , Geôrgin , sergens ; Boitel j 
fourrier ; Gambiez , caporal , tous quatre de là 
»7g * demi-brigade; JeaU^Calmin, grenadier par- 
tisan ; et Cuvîlier » canonnier au 3.« régiment » 
6e comportèrent dans cette affaire avec la 
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filds ^aiàcLe ^aiear , ayant yoU sîalurtanëmetit 
au secours du gênerai P^isrrières. M* Jeaja Cal-* 
min eut la gloîri^ de tuer le JSouyouhbacki ou 
capitaine , commandant les Turc$i 

Les Tut*cD-^Albanais ayant repoussé nos CQ* 
lonnes jusqile sut les glacis du fort Sainù-Sau^ 
veur^ malgré le feu continuel de l^artillerie dg 
ce fort 9 le générial ordonna ^ue deux. cant# 
hommes y entrassent pour aider la garnison k 
contenir les ennemis ; et fit rentrer dans la plac4 
le reste des troupes, vers qualité heures de Tar 
prèa-midi. * 

Ko8 scddats se battirent dans cette |ourme avetf 
la plus grande inlrépidité* Quoiqu'ils eusseu( 
affaire à plus de trois mille hômnies , pour lu 
plupart retranches dans des maisons et sur des 
hauteurs , ils obtinrent plusieurs aranlages elb 
iirent ëprourer aux ennemis des pertes triplies 
des nâtres. MM* Mathieu > capitaine « et i?ia«/- 
vert , lieutenant , tous deux de la 79.^ demi- 
•brigade ^ firent tues dans Faction ; les chefs de 
haftaillon Trébpuie et JuUecH ^ et les ci^pitaiiiias 
Maffrasnd et Kigr^n^ (i) s'y ^rent retfi^trqilei^ 
par îeiir raieur et leur dévoueijaent. Pk>tre p^(e 



P ' i ' ■ ■ ' ■ Il ar ■ M r i ji 



(1) Cet officier est le même qtti fbt blesse grièTémént 
dans la re{n*îs< du fort Saint-^auvelir i lé 8 frimaire. Il 
Voulut combattre itTec sa compagme t^ il plaTiiôse, ^m^ 
ipie sa Uessurt wt ii(k\ p«s «ijAièremenl çnént* 

21 * 
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8*éleva à quinze hommes tues et cinqaante 
blesses. 

Pendant la nuit du 22 au 23 , les Turcs his- 
sèrent deux: petites pièces de canon au haut 
d'une tour carrée , servant de clocher à Téglise 
'Sainte' Athanase , aux CastraCi; et ils envoyèrent 
Cfuelques boulets dans le fort Saint'Saui*eur ; mais 
la batterie de ce fort et celles des ouvrages ex* 
terieurs eurent bientôt renversé une partie de 
la tour avec les deux canons et les Turcs qui 
les servoient. 

Dans la journée du 23 , les Turco- Albanais , 
toujours très-nombreux sur les hauteurs des Cm- 
traùi y furent renforcés par un corps considé- 
rable de Russes j qui avoit été débarqué près 
des salines de ce faubourg. ?ïous remarquâmes 
en même temps que Fennemi remuoit la terre 
sur ces haut^rs et construisoit des retranche- 
mens fort étendus sur la partie qui environne 
le couvent de Saint- Pantaléon. Dès ce moment, 
les batteries du fort Saint-Sauveur , de la cita- 
delle, de la ville et des ouvrages extérieurs firent 
un grand feu sur les Castrati, pour troubler 
les opérations de Tennemi , qui continua ce- 
pendant ses travaux de manière que le 3o , 
au matin , nous distinguâmes plus de dix 
bouches à feu en batterie , dirigées sur les ave- 
nues du faubpvrg pour s'opposer aux tenta- 
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tiye^ de la garnison; mais les ouvrages les pit» 
considérables de Tennemi s^étendoient eut le 
front du couvent , parallèle à la citadelle et k 
la^ partie sud-est de Tesplanade et de la ville: 
aussi masquoit-il ces ouvrages par un grand 
amas de branches d'arbres. Enfin , dans la aa*- 
tînée du 6 ventôse , ces abattis disparurent , et 
une vingtaine de bouches à feu des plus gros ca«- 
libres firent de concert avec la batterie du 
mont OliveUe , un feu terrible sur la citadelle » 
la ville et les forts : mais comme les • ennemis ^ 
TU la grande distancé de leurs établi ssemëns, ne 
.pouvoient pas battre en brèche » nous ne leur 
rispostâmes qu'environ un coup sur dix, eteur 
•ooçe fort lentement , afin de ménager nos mu- 
nitions, que les assiégeans avoient sans doute 
intention de nous faire consommer, inutilement. 
Nos batteries. furent dirigées avec la même éco- 
mie jusqu'à fin du siège. 

Le 8 , dans Taprès-midi , un corps d'environ 
' cinq cents Turco- Albanais s'embusqua dans les 
débris des maisons les plus voisines du fort Saùu^ 
Sauveur , et tenta de s'établir sur les glacis de ce 
fort; mais l'artillerie de cet ouvrage et de ceux 
qui l'environnent força bientôt les ennemis à 
se retirer 'dans l'intérieur du faubourg des Cas- 
ùratL 

L/Jle de la Paix y sur laquelle on ,avoit établi 



i^. 
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«itii} bdUeries 9 renfemiânt entr^elles une qaa^ 
ràntaine de bouches à £eu^ étoit alorft dëfen^» 
éHte par quatre cent cinquante hommes et codë^ 
mandée par le général Piveron. ^ 

Cette ile oi!i , par le défaut d^argetn et de ma*- 

tériaux , 1« général n^aToit pu faire constrafirft 

tii fort ^ ni redoute fermée ^ ne potivôit faîrê 

^^une foible résistance. Les battcfriés ^ et xxtt 

certain nombi^e de bouches^ à feû de bataille» 

aboient été placées sur des poiMes très^saillanies , 

et défendoient les paiiâea qui f^araissoiéM lès 

plus favorables pour le déburqu^ettistit « et <|Uè 

Ton avoît garnies d'abattis et de ircincbées ; Ifeb 

trompes éteint baraquées sur dèis hàufèfirs tt)iw 

«ines des batteries et des poiuts \u pliis itnpèt<^ 

tffios à défeibdre. La bombarde ta FHmàête et 

^elques demi-galères étoient station tiées dai^ 

le petit port qui se trouve à IVAiest dé Tlle , %t 

formoient une batterie flottante, Le géaî« scvtAk 

feit construire , près des batteries de terre ^ des 

fourneaux k réverbères. La foiblesse de Ttle 

t^dMistoit 9 x^'. en ce qu'elle ne renfermoit au:-^ 

€Un réduit où les troupes pussent concentrer 

leur défense dans le cas d'un débarquement de 

Vénnemi isur plusieurs points , afin de pouvoir 

y attendre des secours ou capituler ;' 2°. en ce 

que la direction d'artillerie avoit été obligée 

^''^mployer de3 affiits marins pour l'ûrmerpeqt 
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desbattmes daJterre. Celte deroi^e circooslaiM^ 
a¥oit empêché le géaîe d'élever les pgrapeM à 
une hauteur couYeuahlo pour couvrir 1^ fkHH^ 
leuv$ cojptr^ le feu des vai^eauii^ et rdxidoît la 
m^nœiivre du fionçu plus louj^ue et plw fkû^ 
jgante. 

Le ij . k huit hisurea du matin / le fmiMtii 
amiral r^s^e tira deu:^ coups de cangu. Auwidk 
toute Tesç^^re mit à la Toil(s pour attaqmer rU# 
de la P^x* yipgt-cinq vaisseau;|^ t <^aTdile$ et 
frégates* ^'mhossèreot devant cette ile^à demi*- 
portée de cauou» de rouent au nordreft, et J6ire9^ 
dessus %ir^ .feu roulapt de toutes leur» batteries d4 
tribord. Pêud^^t oe temps les batteries de Same^ 
Pantaléon è\ du mont QUi^tte foudroyp^at 
]a place etje» forts extérieurs. 

L'ennemi ne pouvoit choisir un pnoment plm 
iavprable pour aAtaqu^r Hle t parce que la gar- 
nison se trouvoit alors affoiblie par Tabsence 
dVn fort dét^chemeut qui veupit de partir pour 
aller chercher les vivres i Corfou* Le généria) 
ayant appris cette oirconstauce , renvoya ^m^^ 
sitôt cette partie de la garnison k son poste « et 
fit partir pour Tile un fort détachement des 
équipages du vaisseau le laeemder et de la corp 
vette la Bru^ / une compagnie de grenadiers 
de la 79.* demi-brigade; les gendarmes corcy- 
riens » con^viandés par le chef de bataillon Jm 



( 328 ) 

lietHf et }& compagnie de sapeurs , ayant à sa 
tété le capitaine Vigroux, qui avoit demande 
Cet ordre comme une faveur. 

Lorsque ces troupes débarquèrent dans Tîle , 
plus de huit cents bouches à feu ennemies y vo- 
missoient la mort et la destruction. Le bruit de 
celte artillerie, joint à celui des batteries de 
'Corfo'u, tant russes que françaises, formoit un 
feu de (ile plus nourri que celui de deux ba- 
taillons; aussi n'y eut-il pas un seul endroit de 
rile de la Paix qui ne lût labouré par la roî- 
traille de Tennemi : ses boulets emportoient des 
'arbres entiers , dont les éclats devinrent funestes 
k nos soldats. Malgré le danger que nos artil- 
leurs couroient dans les batteries , ils firent feu 
sur Tescadre jusqu'à ce que toutes nos bouches 
•à feu fusseiît démontées. 

Enfin , après trois heures du combat le plus 
terrible, les Russes, qui tenoient des troupes de 
"débarquement tontis prêtes dans des chaloupes 
armées , firc^nt aboriler ces chaloupes près de la 
batterie n.* 2. Les Franc lis furent alors obligés 
de se resserrer et de se p)rtersur différeùtes hau- 
teurs pour combattre ces troupes, fortes d'en- 
viron quinze cencs hommes. 

Dans le même moment, lès Turù^-Albaiiais, 
beaucoup plus nombreux que les Russes, dé- 
l>ar(^uèrent à la batterie n.^ 4 , et s*emparèrent 
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3*une partie des troupes qui défendolent cette 
batterie et celle, n.o 5. Uu certain nombre de 
soldats français , ayant vu des Albanais couper 
la tête à des prisonniers , et voulant échapper à ce 
triste sort , se jetèrent à la mer , où plusieurs ' 
périrent. M. Lacroix ^ capitaine à la 79.* demi- 
brigade , fut massacré par des Turcs. 

M. Lemaye , lieutenant au 3.® régiment d'ar- 
tillerie, commandant Tartillerie de Tîle, après 
avoir vu périr à ses côtés, dans les différentes 
batteries, la majeure partie de ses artilleurs* se 
résolut a se faire tuer sur ses pièces à la bat- 
terie n.® 3 , pour se soustraire à la cruauté des 
Albanais. Cet officier, accompagné du brave 
Larose , canonnier au même régiment, défen- 
dît pendant près d'un quart d'heure l'abord de 
cette batterie*, en faisant feu sur une troupe de 
Turcs avec'un mousqueton, pendant quei^ro^e 
enclouoit les pièces : enfin , forcés de céder aux 
efforts et au tiombre des ennemis , et ayant tous 
deux leurs habits percés de plusieurs balles , ces 
braves se rendirent aux Turcs (i). 

Les Russes se formèrent en bataillon carré 
au milieu de l'île. Tous les Français qui purent 
$e réfugier dans ce bataillon furent très-heu- 

, • (1) M. Lemàye fut nommé capitaine à la suite de cette 
action, et le braTe la Rose, caporal. 
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retix; car la plupart des ai^tres forent mas» 
sacrés împîtojablemeut par les Turco-Albanais^ 
éi leurs têtes portées k Cadir, bej ^ Tic^-axmral 
turc. 

Le capitaine Lehertre ^ aîde-de*caipp du gé? 
néral Piveron , après avoir été pillé par des Al- 
banais, et forpé de porteî* plusieurs têtes d€i 
Français, alloit être décapité par ces tigres f lors- 
qu'un officier de marine russe arriva , et lew 
donna de Targent pour les engager à conduirç 
leur prisonnier à bord du vaisseau de Cadir, 
bej : ,ce fut tout ce que ce généreux Eu|i$e put 
obtenir, beaucoup dVutres Français furent ainsi 
rachetés. par des soldats et des snâtejots russes. 
Un uptajor de bette nation , donf; le nom iie m'est 
pa&parveiiu,ayantdonpé»pQurla même cause ^ 
tout largent qu'il avoit sur lui , sacrifia unç 
montre de prix pour sauver eppQrjp la vie i 
deux Français^ pe pareils traita soulagent Tan^ f 
^OTSfpxe }a pensée se fii^e sur de§ spuvei;iirs aiis^} 
cruels qtte l'affaire de l'Ile de la Paix. 

La prise de cette ile nous enleva près de six 
cents hommes , dont environ le tiers fut tué 
puble$sé. Le capitaine f^igrouoo y perdit, parmi 
tin grand nombre de ses sapeurs » deux frères 
nommés Sicurd ^ que leur mère, veuve et âgée 
de plus de soixante ans, n*avoit jamais voulu 
î^bandonner, Quelle douleur dut éprouver cette 
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tendre mère^ €a pérduot 4m$ , Ua seul jom* U$ 
$eû\a obfeU qui Tattaoboi^at à la/ ^i^ \ ! ! 

Le général Pweron tomba au peuvoîr d^ 
Russes 9 et fui fort bi^u traité par le TÎce*amiral 
.Ouàhahow, Il me ae sauva de toiïteU gai^isaa d# 
Tile qu*unê omqsiailiaiaé d'homm^è qui s'éçftap 
pàreat dans des barques. 

Au monent q ùr Teicadiie ae dirigcûît pive Ttle 
^e la PaÎK » un c<ayrps nûoohrev^ d* Ttiroo*- Al'^ 
basais se porte Wr Itt glaois . du £oH Sainh 
iSiuMfeUF, j planta dèâ drapeau^^f el «ogagen 
«te fusillade terrible arT^c la garnison de ee Ibrt^ 
comman dée alors par le ebef de brigade Duf&wf^ 
Cl^ùffieier » îngeaMrfw* la fureur des TuroQ«Al-<- 
iianais « que leur desseiù étûit d^empottar (e foi% 
d^âssailt , et n'ajan£ qûé èêtit tiâgt' komttieâ de 
garnison » demanda du renfoil; au général > qui 
fit aussitôt partir «oiicante hommes» Ce détache^ 
ment fut d^un grandsefcoarsà M» Dufour ; Km^^^ 
lorsqu^il arriva, Tennemi toumoqt àë^ ie fort», 
•ei tentait de Tdioa^lader du oôt» de la ville^ 
malgré la résistance de la girrniscm et le feu de 
Taitilleriedela place et des cîiuvrageà extérîetïri, 

Les Turco- Albanais , ayant été repoussés vers 
Tanse des Castrati ., se portèrent 4^ nouveau sur 
les glacis ^ où bientôt leur nombre a'accrut te|r 
lement, que les artilleurs du 3.^ régiment ne 
pouvoient manoeuvrer les bouchi» àftu qtii*aved 
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le plus grand danger : aussitôt que ces brares 
paroissoient au-dessus du parapet, des milliers 
de balles ^oloient sur eux ; de sorte que la plu- 
part d'entre eux furent tués ou blessés. L'attaque 
aToit déjà duré quelques beures, et les glacis 
étoient joncbés de cadavres ennemis, lorsque 
plusieurs compagnies de grenadiers russes, qui 
ayoient tenté d'enlever de vive force le fort 
Abrafiojn (i) et la redoute Sainù-Roch (a) , se 
réunirent aux Turco- Albanais pour attaquer le 
fort Saint ' Sauveur ; s'introduisirent dans les 
fossés de ce dernier fort, et y placèrent ' des 

(i) On se rappellera que la garnison de ce fort étoit com- 
mandée par M.Williams, capitaine à la 79.* demi-bri- 
gade. Ce brave officier fut parfaitement secondé, dans la 
défense bonorable qu'il fît, par M. Dher^ capitaine com- 
mandant l'artillerie du fort. Ce dernier ayant été blessé 
grièvement à la jambe par un éclat de bois, ne cessa ce% 
pemlant de combattra? que lorsque les Russes se furent 
éloignés de son poste. 

(pL) La batterie' de cette redoute étoit commandée par 
M. Britoliery sergent au 5.' régiment d'artillerie. Ce sous- 
officier est le même qui avoit été blessé dangereusement 
devant le fort de Butrinto dans le combat du 39 vende» 
miaire. Il dirigea l'artillerie de la redoute SaintrRoch 
avec tant d'intelligence et de précision qu'il mit en dé- 
route les ennemis, qui tentèrent de s'emparer de cet on^ 
vrage , et qu'il contribua à la dé&ite de ceux qui atta- 
quèrent le fort SaÎTU'^Sanveun 
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échelles 9 afin d'emporter l'ouvrage d*a$saut: 
mais une pluie de grenades ^ de mitraille et de 
pierres, et le feu de file de la garnison, arrê- 
tèrent constamment les ennemis , en renver^nt 
les plus hardis d'entre eux. 

Les Turco'Albanais , encouragés par la vic- 
toire que l'escadre venoît de remporter , mon-' 
troient la plus grande audace. Lors de rarrivée 
des Russes , un grand nombre d'entre eux s'ë- 
toient laissé conduira par un noble grec , qui 
Touloit les.introduire daus la première enceinte » 
par un. passage communiquant aux galeries sou- 
terraines ; mais toutes ces galeries ayant été mu- 
rées , ce noble fut tué daas les fossés avec la 
plupart de ceux qu'il conduisoit. 

Enfin , les ennemis , fatigués de la bonne ré- 
sistance de la garnison du fort Saint- Sauv eur , qui 
avoit été assaillie dans cette journée par plus de 
deux mille hommes , se retirèrent vers six heures 
du soir. Le feu des batteries de Saint-Piuitaléon 
et du mont Olivette cessa à la même heure. NoiTs 
perdîmes un grand nombre d'hommes dans la 
défense du fort Saint-Sauveur ; mais l'ennemi 
en perdit plus.de deux cents, car les fossés, 
étoient remplis et Jes glacis couverts de morte. 

Le général, craignant que les assiégeans ne 
tisntassenj^ d'eaoalader ce fort pendant la nuit, 
€t ne voulant pas compromettre la sûreté d'une 
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Centaine de conibaltamqui s^y Ifoutolent enCdl^^ 
donna ordre ftu chef de brigade Dujbur de Vé» 
racuer , aprè^ a^oir mis faon d'état de derTii^ 
rerlillerie que ce fort renfermoit i et dégradé les 
parapets } ce qui fut exécuté à neuf heures du 9oir« 

Parmi les. Français qui se signalèrent plus 
particulièrement dans la défense du foit Sâùu^ 
Sauveur, on doit distinguer! 
' MM. Du/our , chef de brigade f CQmoaandant 
le fort. Les talens , TactiTité , et la Taleur de ces 
officito supérieur conti*ibuèrent essentiellemetit 
à assurer la défense. M. Dufour se portoit sac«* 
cessivement dans les différetas postas pour indi<« 
quei* les moyens les {dus ptx>pres à arrêter Xeax* 
nemi. Son exemple seul auroit suffi pour reni^ 
mer Tardeur du soldat, si quelque daager eût 
été capable d'effrayer nos braves. 

Maffrand, capitaine , commaadaitt les par^ 
lisàns« Cet officier seconda puissamment le chef 
4e brigade Dujbur piur sa bravoure , son inteL« 
ligence^ et par Temploi de certaines ruses àe 
guerre , qui , dans les circonstances auxquelles 
elles sont applicables , peuvent être appelées les 
à propos de Vare* M« Maffrand ayant été 
blessé, sur la fin de faction ,. par une balle qui 
lui traversa le cou , comb^^tit encore pendant 
près de deux heures ^ cVst-à-dire îuBgtt'à la jre^ 
traite des assiégeans« 
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X. ff^atHUaux , officier lies |Jartîsans. Cet 
t>fficîef , que fautoîs pu citer dans toutes les 
sorties'pdur ^a Tàleur et son zèle , étoit toujours 
armé d'un fusil à deux coups , qui fut souvent 
funeste aut: ennemis : il s'étoit placé vis-à-vis 
de Tescsdier par lequel les Ttttco- Albanais que 
cônduisoit le noble Gred ^ dont j*ai parlé plus 
haut , furent obligés d'effectuer leur retraite } 
c^est de là que , secondé par quelques partisans 
et grenadiers^ il fit un grand Carnage de cm 
barbares (t). 

Hanj adjudant sous-officier à la '79 .« demi-» 
brigade î attentif à porter les ordres du chef de 
brigade Dufour, dans les postes les plus périU 
leux , ce militaire faisoit , ail besoin y le coup de 
fusîl 9 où, lançoit des grenades sur les ennemis^ 
Il fut blessé deux fois , et ne voulut point quitter 
les remparts, malgré les instances de seà cama« 
i^ades< 

Lèmotrte^ Sergent de grenadiers au même 
corps. Ce sous -officier commandoit un poste ^ 
qui fut vivement attaqué. Il fit une si bellô 
qu'à Faide de ses camarades il tua tous 



(i^ M. Richalet^ troisième officier de^ partisans, se 
tomporta aiiSâi âVée la pluà grande distinction dans totAe» 
les dêities. Il fiit blessé griëVentent vers la fin du %té^^i 
par une balle qui Tatteignit au firont^ 
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les Turco-AIbanais.par Icqoel ce poste fut atta- 
que. Yei^ la fin de Taf faire 9 Lemoine fut blessé 
d*uue balle qui lui fracassa la mâchoire. 

Ligné , grenadier au même corps , ennuyé de 
ce que les ennemis se mainlenoient dans les 
fossés 9 et persistoient à tenter Tassant , s*elaiice 
sur eux du haut du rempart, suivi du brave 
Dubois , son caporal 9 et crie à une trentaine 
de soldats de Timiter 9 afin de prendre les assié- 
geans en ilanc. Il est écouté 9 et bientôt les» Russes 
et les Turco- Albanais sont forcés de se sauver en 
déi^ordre etd*essuyer 9 dans leur retraite 9 tout le 
feu de la garnison; mais 9 en rentrant dans le 
fort 9 le brave Ligné reçoit une balle qui lui 
traverse une joue (i). 

Bertinoù , grenadier au même corps 9 rendit 
Taioes, étant soutenu par quelques uns de ses 
camarades 9 toutes les attaques que les ennemis 
dirigèrent contre le poste qu^on lui avoit confié 
et qui étoit une embrasure basse 9 d*un accès 
facile 9 par conséquent dangereuse à occuper 
et difficile à défendre. 

Chevalier^ grenadier au même corps. Ce mi- 
litaire 9 après s^être battu pendant plus de deux 



(1) Le gënëral ayant étë instruit par M. Dufour de la 
belle conduite de M. Lignée éleva ce grenadier au grade 
de sergei&t. 

heures 
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heures à lî'le de la Paix , se jeta à la mei:,' trai- ' 
versa à la nage le canal qui sépare ' cette lie de 
celle deCorfou, et se rendit aussitôt au fort ^ 
Saint - Sauveur , bu il continua de combattre 
avec la plus grande valeur jusqu*à cinq lieùres 
de raprcs-mîdi. Ce brave fut blessé assez griè- 
vement à cette heure , et ce ne fut qu'avec ' 
beaucoup de peine que ses chefs parvinrent à le 
faire consentir à quitter le combat pour s*occu-~ 
per du soin de sa blessure. 

Les autres militaires qui se firent distinguer^ 
particulièrement dans la défense du fort Samt* 
Sauveur , ' sont : MM. Hécart , lieutenant au 
3.* régiment d'artillerie; Païanchon <i sergent* 
major; Delacoudre y Rassepail, caporaux,' tous' 
trois de la 79*. démi-brigade , et Jean Ciilrnùt^ 
grenadier-partisan. 

M. FàyoUé , sergent à la 7g.» demi-brigade ^ 
se fit aussi rémarquer dans dette journée \ par' 
sa bravoure et son intelligence. Ce sous-officier* 
fondit , à là tétè d* un petit détachement qùHl' 
commândbit, sur une troupe de Turèo-Alba- 
nais qui chaï'gébient vigoureusement un parti' 
de <ià garnison. M. Fayvlle eut la gloire de 
soustraire ce parti à une perte certaine , et dé 
tuer uu grai;i4vU9mbre d^ennemis. 

Le lendemain matin , le général envoya son 
aide-de-camp' ^ M« Groe/^a/ ^ alors chef d*e$ba« 

2% 
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éfon f près du vice - amirol OuchakçHv^^ poor 
proposer une . suspensiop d^annes de quarautte' 
huit heures^ qui fut acceptée. , 

Dans la mîdiuëe du 13» le conseil de défense 
fut convoqué par le général ^ è Teffet de déli- 
bérer sur la situation de la place- Le conseil s'é^ 
tant conyaincu qu'il étqit de toute impossibilité 
à la garnison de résister plus long^temps , dans 
Tespoir. de sauver la place , arrêta qu'il seroit 
rédigé un projet de capitulation pour être pré- 
senté ailx amiraux russe et turc » par MM. J. £ri- 
cke^ commissaire du gouvernement près le dé- 
partement de Corcyre; Du/our , chef de. bri- 
gade d'infanterie f F'arèse,^ agent. maritime.^ et 
G^Q^i^el^ chef d'e^adrou ^ aide-de camp ; ce 
^ui f utr ^%/éc}^é dans le courant de la journée. 

Ces quatre commissaires revinrent dans la 
soirée» et aliénèrent ^u quartierrgénéral plu- 
fueurs of&cier^ supérieiji^s russes ,et te général 
Pivçron^ l^e conseil de défense s'étant aussitôt 
assiemblé pour prendre ccynnoissance dçs chan- 
gemens, proposés par le^ amiraux «ennemis , U 
capitulation ci - dessous fut acceptée , ratifiée , 
imprimée en français* et. en grec vulgaire» et 
affichée le jour suiyaut. d£ips toute; la ville. 

Capitulation de la place dé Corfdu. 

. . . X. / t > > l 

Lfis citoyens DufQur , chef de brigade; i Pa- 



tése j dgem marilime ; /. Biiùlié , cotnndâ^ 
sairedtt pouvoir exécutif, et Oràuielj mâé-de4 
camp , ehef d'escadron , nommas par le conseil 
de guerre 'de la place de Coarfou pour stipqiler^ 
au nom de la République f raïuçaise , les atlicïe^ 
Ae la capitulation de la place et Ibrts de Corfoi:^ , 
arec lé t^ice-amiral Oucbakow et le capîtania^ 
Cadir y hej ^ commandant les escadres combi'* 
nées russe, et' turque , se dont rendus à bqrd dtk 
vaisseau*, aniiral rcisse, où i}s sont respectii^eH 
ment convenus d^s articles suîtafft , sauf la ra** 
tification du citoyen Ditbùis', commissaire' géné^ 
rai du Gouvernement, 'et da dit<>|y)en Œàboà} 
général de diviston , * copqiajidant les iles du 
Levant» 

« t • • I !• • 

t 

Les Français: remettront, aux' commiis^airéi 
russes, et tur^S'èa-piâce de €(Mrfott'et teiir ârtâle^ 
rie ^;munitMHié , vivras , matériaux et tous auti^esf 
effets publics^, tels quHls existent actuellemet^ 
dans les arsenaux • et magasins* Les commi^ire^ 
russes et turcs donneront dés reçus de toutes 1^ 
matières qui leur seront livrées^ sur inventaire» ' 

Art» il .< . . 

La garnison sortira avec touâ \eA konneurd 
militaires de tousf les fbrtî et postes! qu^eAe oc^ 
eupe 9 un jounàpns la slgn^tiâ'e de la '|>réseiité 
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capitulation.; elle $e, rangera en bataille snr V 
plauade ^ où elle déposera ses armes et ses dra- 
peaux, à.rexceplton des généraux^ des. ofticiers 
de r^t-major général et autres ol&^iers tant ci* 
Tils 'qpemilitaires^ qui. garderont leui*s armes: 
après quoi » les troupes alliées prendront posse#> 
«ion des postes; les Français rentreront de suite 
dans la citadelle, où ils conserveropt leur loge* 
ment jusqu'au moment de leur embarquement» 
qui s'effectuera au port de Mmtdrachio : le corn* 
mi.ssaire général .et Tétat-major général conser- 
Teront une garde d'honneur russe jusqu'au mo- 
ment de r«imbarquement. 

A K T. I II. 

La garnison sera transportée à Toulon sur 
des bâlimens fourais par l'escadre combinée , aux 
frais de ladite escadre» et escmaée par des bâli- 
mens de guerre» après avoir donné sa parole 
d* honneur de ne point prendre, les «rimes pen« 
dant dix.-hult mois contre sa majesté l'empereur 
de ;toutes les Russies, le Grand*Seigneur, ainsi 
que qontre leurs alliés le roi d'Angleterre, le roi 
des d^unSiciles» et les alliés acUièb des deux 
empires. 

A R T. IV. 

Soift Compris dans l'article précédent tous les 
«utres Frapçais employés dans la; place de Cor* 
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ton 9 tant cÎTlls que niilitaires ; amsi ^u^T^et 
officiers militaires et civils , et équipages datais* 
seau le Leander , la corvette la Brune, et de 
tous bàtimeus delà République; il leur est perinii 
dVonporter avec eux , ainsi qae tous les indi*^ 
Tidus composant la garnison deCorltui , tous loi 
effets et meubles qui sont leur, propriété particu- 
lière* 

A R T. V. 

Seront également compris et admis aux mêmes 
avantages des articles lil et IV tous les Fran- 
çais qui ont été faits prisonniers pendant le 
bioens et le siège; il seront ^eiitement tenus, par 
leur parole d^honneur , de ne plus prendre les 
armes, pendant la durée de cette guerre, contre 
les puissances contractantes , sauf le cas d'é- 
change ayçc leS; deux empires russe et turc.^ 

• •; A H t: V I. „ , . ■ 

'- Il sera acëdrdë tin bâtiment de guerre, qui 
ne pourra 'pas ééi^e moihdt*ë dà port de vingjt 
canons^ pour transporter. le commissaire géné- 
ral ^ les généraux et rétàlrmajoir-général. 



i » ' 



.À K T. VI I. 



' Le général de' division Chabot et son état- 
major , hlm secrétaire au cbofk du commiâsaîre* 
généra» liek.dteiix die& d'aidniiniaU^tioti. de 
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leh^e:6t de mei: i avec leur famille , cffc diaoun 
den% secrétaires , pourront passer , à leur ohoix , 
à Toulon ou à Aucooe ^ toujours, aux frais des 
puissances contradiantès ; mais s'ils préfèrent 
â^aller.àiAncône, leur tr^osporl doit s^opérer 
dans un mois à déter de ce jour.. 

iA R T. V I I I. 

Tous les objets de propriété publique, soît du 
ressort de la ville bu appartenans à la garnison , 
j côui^is lé TAÎss^au le Leander \ la eorrelte 
la jBrunelj et tous; mutifes bàtîmeiis de la.Répa-x 
bUque française , seront consignes en totalité aux 
^mmissaires des deux puissmuc^ irusse el turque. 

Les chefs de réseadre alliée pr-oclament que 
tous les individus; dé quelque 'religion ou de 
quelque nation qu'ils soient', aîri'si que tbiis les ha- 
bitans de la ville et* de l'île de C^foû , seront res^ 
pectés da^,Je\irs per&onxi^s ef prcjpjjjfité^^ <m*P^ 
ne pourront être pQursuiy^s, u^^le^l^s^reçI^erT 
çhés, tant pour J.çs.opiniqns pojujqujes qu'ils 
auront mauifqs_téçs.| que pour^ le^r^.ajctions et, 
les emplois qu'ils auront occupés sous^e gou- 
vernement frança^ jùs^'aù iftolkent de la capi^ 
tulatipçL.; ils . accordent ^l'espape.^^e r deux . m^is 
à tous CQux , de$d4t$< ibab^tans qt>i ^ "^pfi^ront $tc 
tiapsppr^w îiiUettt&. j^vço lj^jir5.îpiK)pa^^ 
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A B. T. X. 

Lé» ttliilâileâi qni tie pofiirront pas suivre k 
gatuisên se^nt tràitÀ à nititai' des malades 
russes et turcs et aîix frais dèsdited jStii^atices , 
* et rentoy âl ëgaleihétri! à Tôhlon à^i^ès leur gué- 
rison. U sera libre àû général fràtiçats de laisser 
à Ck>rf<ni un officier àYdc ùtië sbmtne de si^ àiille 
frattcd , ainsi que le nombt'e liécesiairè d'dffi- 
i^iers de santé pour soigner et soulager les tna- 
lades. 

A H T. X L 

La garnison , les officiers et employés mili* 
taires et civils repevront» soit à terre, soit abord 
des ,bâtimefis 9 jusqu'à leur débarquement à Tqor 
Ion ou à Ancône , la même quantité de rationp 
qui leur sont accordées suivant leur grade » et. 
conformément aux lois françaises. 

m 

% 

Art. XII ET nERxiER. 

Les bàtimens de guerrier >et de transport qui 
seront employés à passer les Français, soit à 
Toulon , soit à Ancône , ne pourront faire de 
prises en allant et revenant , et le commissaire 
général s'engage , au nom du Gouvernement 
français , à faire respecter lesdits bàtimens par 
les vaisseaux et bàtimens français , et à garantip^ 



y 
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leur retour & Cor fou : comme, respect Wemenfc ^ 
les amirauiL russe et tuirc prolnettent , au nom de 
.leurs cours respectives , de faire Conduire à la 
^destination convenue tous les Français CQmprig 
dans la présente capitulation. 
: Fait triple k bord du vaisseau amira) le 
SainlhPaulj le 20 février 1799 ( style russe ) , 
.i3 yentose an 7 de la République fr^pcaise. 
-. ^^ë^j ^^ yice-amiral Ouchahow ^ le capita- 
jnia Cadir j bey , et les citoyens Dufqur , V,€irèse , 
J. Briche et GrouveL 

La capitulation ci-dessus est ratifiée et accep- 
tée, au nom du Gouvernement français , par les 
86u8sigtiés« 

Le commissaire général du Directoire exécu- 
tif de la République française , Dubois; le gé-* 
tiét*al de division Chabot. 



/ 
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*■*■'•'"■'■'■"' ,---..,- n- , ..-^ 

C H A P I T RE XVI. 

Reddition de la place de Corfou* — Détails 
sur les différens événemens qui ont eu lieu 

, dans cette place depuis cette époque jusqu au 
déptart de la garnison. — Observations mili^ 
taires sur les Musses et les Turcs. 

L. »robo.ode,«.. prêter 1. «r««- i„o. 

.plus servir , partie peûdaut .dix-huit mois , et 

..partie pendant la durée de la guerre» sauf 

;le cas d^échange pour ces derniers , oontrc^ .loi 

puissances alliée^» le conseil de défense s*assemr 

Jbla le i5 ¥entô^» au matin,. pQuc rédigei" ^ 

signer le prpçès-verbal de ce serment. . > 

Pendant la séance du conseil de défense , l'es- 

cadre .fnit à la yoile et vint paouillar entre Filis 

.4^ 1a Paix et la place. Les Riiiss^, se placèrent 

W face de la cit^ddle , et les Turps vis-i^rvis-da 

^rt Neuf et ^^Ja porte <^!;?^eé0«; Les Russes s^eîn- 

pfirèrent du. Taissc&au le LeanderiA des autres 

bàtimens dçl^ mai^ine de la division» à Texcep; 

tiou de la corvette laBnme^fim/Éat cédée aux 

Turcs. Le hvïk, FjjEay^édition , arrivé d'Ai^ce^c^ 

dans la nnit préQé4cnfie', eut. le mém^sort <|U« 

le Leanden 
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A dix heures , les avant^postes et les garnisons 
du fort Ahraham et de la redoute SaintrRoch 
furent relevés par des troupes turco-albanaises. 
Les postes de la citadelle , les postes et les gar- 
nisons des forts Neuf et du Ténédos et de la Tillè, 
furent relevés par des troupes russes. 

A on^e heures» trois forts batailloùs rosses 
furent débarqués près de la porte Samt'NicôUu 
et vinrent se mettre en bataille sur resjplanade, 
où la garnison se trou voit sous les armes av^ 
ses drapeaux et canons de bataille. Au momemt 
où les Russes débouchèrent de la porte Saint- 
Nicolas , un grand nombre de bourgeois se poin- 
tèrent au-devant d'eux en criant : f^ii^e Paul 
j>remier ! La plupart des maisons des princi- 
pales rues de la ville furent simultanémeiit àé" 
Corées de petits pavillons xhoscbvifes. 

A midi, la garnison défila devÀAt les troupes 
russes et déposa ses ai^mes 9 diipi^eaux et hânon^. 
Elle fut ensuite conduite à la citadelle , confoi*- 
mément à la crapitulation. Les grenadiers iràtk> 
çais qui fonhdiéfiit les gardée aes généraux cft 
du commis^ire général furent relevés par ué 
pareil nombre de grenadiers rusées. 

A une heure, le capitaniâ Cadir, bey, Vfttl 
rendre visite ali général Chabot , qui le reçut sm 
milieu de son état-marjor. Cet amiral étoit Agé 
d^environ soixante ans 9 petit, gros» et assez 
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homme pour tm Tm'c. Il est gai et parle pas* 
sablement ritalién. Il étoit accompagné de Pés^ 
trôna , bey , son contre-amiral , de plusieurs 
beys et dgas , de rais ou capitaimes de marine , 
de bouyoùkbackis ^ de chiaùuso ou exempts , de 
jannissaires, de kalliongis ou soldats de marine» 
et d'esclaves nègres yétus tres-ricbement. Cadir\ 
hey , fit beaucoup d'honnéietés à nos généraux. 
Il assura le général .Chabot x^vse tes Frimçais se-» 
roieut traités jusqu'à leur départ arec autant 
d'égards que s'ils commaadoi^nt encore danft 
File, et il accepta, ainsi que lespriiacipattiË éffi*' 
ciers de sa suite ^ 4u cafô et des fruits confits 
offerts par le géséraL 

. - Le lendemain , les générauiK ff aciff ais » Télaf^ 
major-génécal et- les che£i de corpa , rétiif is à 
la commission du goittYcmemeot , allèrent rendra 
'visite au ;Yide-amiral Ouchàhaw 9 àibord ^\^. "^âis* 
seau le Saint-Paul^ Lorsque ikotis ârriTàme^ sui^ 
ce vaisseau 9 la musique rosse exésotiBi des mor- 
ceaux d'hsiriliQme^ et nous i trou vâmes sur' ' le 

* 

pont un piqttet de gf enadiérsr qui présemM le» 
armes^ peudanbique- le tanibaur* battait ëuîc» 
champs^ 

• L'amiral russe nions reçut daûs la salte du 
conseil, au milieu' de soa état^ntajor. Ill fiti ^vk- 
ftccueil tuès-gracieuT, à tous nos cbefs; îï^us Iroii- 
vâîmea dans • la salle \ Cadir j bey ^ et fiai>trma f 



hej i qui liotif comblèrent de politéSMt. He dér* 
JBÎer €st aimable et parle assez bien Tilalien* 

Après les coitipIioieDS d'usage^ le Tice-ainîral 
Quchahow iiti>us fit servir du café: tout le monde 
s!asstt et la conYi^fvatîon devint gënëraK^. M. Ou^ 
johûkow est àgë dVnviron cinquante ans. Il pa* 
roUsëyère et réservé t et ne parle que le russe. Il 
^Vniretenoit avec nos généraux et le commis- 
saire, général par le moyen d'un interprète et 
de plusieurs officiers supérieurs de son escadre» 
qui parloieot le français et TUalien. M. le major 
J^oifisel , français dWigine., aîde-de^camp da 
général Ouc/mkow^ lequel étoitYenu au-devant 
de nos cbefs avec le canot de ce général » les re« 
conduisit jusqu'à Tendroit du débarquement 
]Le vtce^amiral Otichakow et sa suite dînèrent 
C« ^Hir.cbeK le général Chabot. 
. Le 1)7, au in£U.io« nos généraux, le commis- 
saire ^néral. et. les autres perron nages de la 
veille, se rendirent à bord du vaisseau le Se* 
lim JII i à l'effet de YisHer^rfir; bey»Cetami« 
ral nous reçint aussi dans la shHô du conseil. Il 
étoit assis^ à' Feciropéeinne sur uil grand sopfaa 
très-riche» ainsi €\\\*Isaac , bey , ministre de la 
P<)rle 9 lequel » parlant fort - bteu le ^ français » 
servit de drogmanà CWir> bey. - 
. Cet amiral fit placer nos généraux et le ccm* 
Vlissaire général aïkprès dâ lui. J>eâ esclaves và^ 



gres présentèrent des chaises à tous'lea a^res 
officieri, et nous nous rangeâmes en demi-cercle 
en avant du &opha« Au boul de quelques iiistans» 
de cou versalion , le capiianla fit un signal , et aus- 
sitôt plusieurs ehiaoïix et esclaves servirent aux. 
chefi turcs et à chacun de nous du café et une 
pipe d nt le tabac ëtoit allumé. 

Comme nous savions qu un certain nombre de. 
Français pris à Tile de la Paix, se trou voient i^ 
bord du Sélim III , nous demandâmes à 6 W/r. 
bej , la permission d^aller les voir ; ce que cet 
amiral nous accorda 9 en nous faisant conduire 
dans Teati^e pont / par s^ principaux rais. Dè^ 
que nous fumes réunis à nos camarades , nous 
nous jetâmes dans leurs bras. Ces malheureux 
compatriotes éprouvèrent une grande joie e.a 
90US voyant ; et les uns et les autres , dans une. 
réuuionaussitoxichante,nousversâme$deslarmes^ 
d^attendrissement. Pendant ce^tempiErt nos génér, 
raux et le commissaire géoéral.ohlinrent der^iaLi 
rai ottoman, la liberté de tous ces infortunés. 

Le yice-amiral Oucliahow ayant invité le^ g^-** 
néraux français, le commissaire -général et sa 
foite 9 rétat -.major général et \^ che& de corps, 
à diner â son bord, nous nous r^ndimes 4^os 
raprès-*midt: ^\i même jour «\ir h ^nfirPml^i 
j^.oiis trouvâmes cet amiral entoorié de ses prîn-^, 
«ipaux Q^aii^êy de M. l^Sihpyji)i(SK[iitJ^A^T, 
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rouXj (^pitame de vaisseau ^ enroyé de S. M. le 
roi de Naples ; du eommodore anglais Stuart j 
et des ofEciers du brik que montoit ce commo-> 
dore. M. Stuûrù s*étoit rendu devant Cor fou quel- 
que jours avant Taf faire de File de la Paix , pour 
faire pousser avec vigueur les opérations da 
siége« Nos chefs reçurent sur le vaisseau amiral 
i^usséy à notre arrivée et à notre départ , les 
ttémes honneurs que la première fois. 
• Les Russes livrèrent aux Turcs la ville de Cor- 
fou ; en conséquence , Ciidir , bey , y mit une 
garnison turque, et désigna Paùrona, bey, pour 
y remplir les fonctions de gouverneur et de juge« 

Les troupes albanaises , qui se trou voient dans 
nie au nombre de plus de douze mille hommes , 
forent payées et renvoyées sur le .continent, peu 
de jours après la reddition de la place. ^Lesr 
Albanais avoient demandé à Tamirâl turc , pour 
toute récompense, qu^il leur laissât piller la ville 
pendant une heure seulement/ 

MM. les officiers russes, nous donnèrent de!l 
preuves de la plùs.grande considération pendant 
le témj[)s que nous- véeûmeë avec eux , soit à Cor- 
fou , soit à bord de leur escadre. 11 ne me parotf 
pas inutile de rapporter les honneurs qu^ib ren- 
dirent à M» Tissqù , lieutenant au 3.« régiment 
d'artijlerie , quêj^id eûmes le malheur de pj^rdre 
sur la fin dé ventôse,^ . . r. ., . 
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Aussitôl qaei \^ général Chabot &dl prëretitl 
lld. \^ X\t\xi^r\w^l-ç0\otxfX Skipor ,^ oomtnandant la 
cUadelle, qu^iLdésirpU faire rendre les honneur» 
f unèbrep à. M. Tissoù , cejt ofj&oier supérieur fifc 
4emander un 4étaçliement d'honneur russe ^ 
composé d'un lieut^n^nt , trenèe sou$-officiers,et 
grenadiers , deux ta^mbours et un fifre* Le cco--* 
tège, formé par la 1 5.^ compagnie du 3«« régi^ 
ment d'artillerie ^ pai:* tous les officiers de la gar- 
nison et par les grenadiers russes» traversa la ville 
au bruit de la musique de la 79.^ demi-brigade t 
laquelle mar^hoit en tête. Au moment où l'on 
mit le corps en terre , 4e détachement il!honneur 
fi^t trois salves en l'air* La musique française re- 
conduisît les grenadiers russes jusqu'à leur quar-*- 
tier : c'étoit 'une chose assez • singulière que de 
voir nos ennemis marcher au bruit de nos airs 
^patriotiques. M. lé major Hammer présidoit à 
cette cérémonie. 

Dans les premiers jours de getminal , la garni- 
son se rendit à bprd de onze bàtimens marchands, 
qui dévoient la transporter en France aux frais 
de l'escadre combinée. 

' Le vice-amiral Ouchakow accorda un brik 
de guerre russe pour transporter à Ancône les 
généraux Chabot et Kerrières , et le^rs aides-dcv- 
can^p. Ce brik étoit chargé d'escorter muèàtl* 
ment marchand qui portoit les malades et les 
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hlessés de la garnison. L'amiral russe fit mettre 
à la disposition du commissaire-général Dubois 
et du général Pweron un second brik de guerre 
de son escadre pour les transporter à Toulon. 
La garnison , dirigée sur ce dernier port , fut 
escortée par une corvette russe , afin que les 
liiansports ne fussent pas insultés par les enne* 
mis de la France. Outre cela , on délivra à chaque 
capitaine de b&timent des expéditions particu- 
lières, revêtues des sceaux et de la garantie des 
amiraux russe et turc (i). 

L^escadre russe, commandée par lè vice- 

(i) Malgré ces expéditions, la polacre céphaloniote le 
^aine^'Jean , ou se trouYOÎent la i5.* compagnie du 5.* ré- 
i;iment d'artillerie , la promît section- de la i.*'* cooh 
pagnie d'ouvriers d'artillerie, les 8.* et 9.* compagnie» 
d'artillerie sédentaire et ime trentaine de marins, ayant étd 
séparée du convoi par une forte tempête, (ut capturée à 
l'entrée du détroit de J3on^4Exc/o par la corvette algérienne 
laMahonnaise^ et conduite ^Al^en Les deux cent trente 
français que portoît cette polacre furent détenus pendant 
aéiase mois eonsécutifs dans les bagnes de cette ville, et 
employés aux travaux publics. C'est en ywt que l'emp»» 
reuF Paul I." et le Grand-Seigneur réclamèrent auprès de 
la régence d'Alger l'exécutioa de la capitulation de Cop* 
fou. Le dey ne voulut accorder la liberté de aos compa« 
trîotes qu'a S. M; l'empereur Napoléon le Grand, alors 
Pr&miêr Consul^ qui fit des démarcbes à ce sujet près* 
^t» Wsit6t qu'il eut pria les rênes de l'État. 

amiral 
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âmîral Oachàkacox^^ , étoit composée de dil 
vaisseaux , de quatre frégates et de plusieurs cor« 
vettes et briks. Ceâ bàtimeûs sont pour la plu* 
part vieux et mauvais voiliers^ âucuu d'eux 
n'étant doublé de cuivre. 

Le vaisseau amiral le Saint-^ Paul est bien conâ^ 
truit et armé de canons de bronze^ ainsi que lès 
autres bâtimens. Les cuisines sont placées dans la 
seconde batterie» Ce vaisseau est tenu très-pro^^ 
prement et en bon ordre* U est à trois ponts« ^ 

La première batterie est composée de canoui 
d'environ 32 kilogrammes de balle» Ces canons^ 
sont courts et à iphambre conique. Ils servent 
& lancer des projectiles de toute espèce » massifs 
ou creux ; malpré leur peu de longueur » il faut 
quinze homm^ pour les manoeuvrer. Tous led 
§ffûts de Tartillerie de marine des Russes sont 
d'une bonne construction et bien ferrés. Geij|0 
dernière qualité leur est trèi-n^cessaire » Vu lede"" 
gré de force de la poudre Russe ^. et le diàmètr0 
considérable des bouches à feu qu'ils supportent» 

La meilleure poudre de guerre est celle de 
Russie t, quoique pour la fabriquer on ne s'oc* 
cupe pas de choisir la meilleure espèce de éalf 
pétre , et que l'on ne raffine jamais cette matière 
plus de deux foi&4 Nous avons eu occasion de Uoui 
convaincre de la supériorité de cette poudre sur 
toutes celles connues » pendant le siège de Gof • 

a3 
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fou 9 où les Russes lançoienlà des distances cou- 
sidéi^ables des boulets de 25 kilog. et des bombes 
d^un trè$-grand diamètre. 

Mais si la foroe de la poudre et la bonne foi*me 
des bouches à feu ( toutes à chambre conique ) 
donnent à Tartillerie russe un grand avantage 
sur celle des autres nations , la méthode que 
les Russes emploient pour assiéger les places ne 
peut produire d^eureux résultats qu'autant quUls 
n'attaqueront que des remparts défendus par des 
Turcs ou des Persans ; car une place bien gar- 
-nie de braves soldats , de munitions et dWtille* 
rie 9 sera toujours imprenable tant que Ton ne 
fera que la bombarder ou la battre de loin, 
quels que soient le nombre et la force des bou- 
ches à feu des as^iégeans , qui ne parviendront 
^u'à détruire des maisons , et ne pourront ja« 
mais de cette manière forcer les assiégés a se 
rendre , puisque ces derniers ne courront pas de 
grands dangers et qu'ils conserveront presque 
tous leurs moyens de défense. Les Russes ont 
^ne autre manie qui ne doit pas leur être favo- 
-rable; c'est de tirer par salves, de sorte que 
ceuit qu'ils ^attaquent ont la facilité d'éviter leurs 
coups en se mettant à couvert pendant la dé- 
charge, et en chargeant et faisant feu après. 

Les troupes russes qui se trou voient à bord 
de l'escadre, étoient au nombre d'environ cinq 
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mille bommes d^infanterie et dWtîllerîe de 
marine. 

Les soldats russes sont généralement d'une 
taille moyenne. Us^ont robustes et soumis , ainsi 
que leurs officiers, à la discipline la plus rigou- 
reuse ; leur solde est (rès-modique. Ils sont telle* 
ment superstitieux que , lorsque les vivres man*^ 
quent , le général ordonne un ou plusieurs jeûnes 
dans Tarmée, en Thonueur d'un saint ou d'une 
sainte quelconque. 

L'infanterie russe est l'une des meilleures de 
FEurope. Le soldat russe, soit par l'efCet de sa 
superstition , soit par obéissance aux ordres de 
son souverain, ne craint pas la mort ; on le voit 
souvent se faire tuer plutôt que de se rendre : 
mais il n'a qu'une bravoure stupide. Il est in- 
capable de rien faire sans le commandement ex* 
près de son officier. ]\ ■ 

Tous les soirs , à l'heure de la retraite , Tar* 
mée Plisse fait la prière. Lorsque les troupes 
sontà teri<e,elles sont formées en bataillon quarré, 
ad milieu- duquel se placent les officiers et les 
tambours: le commandant , après avoir fait exé^ 
cuter par ces derniers une batterie destinée à 
ceC usage ^ fait porter les armes , passer l'arme 
sous le bras gauche et soulever de la main droites 
le casque 'Oti le chapeau! Alors chacun récite 
tout bas sa prière; tous les officiers ont le cha- 

23 ♦ 
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toeau bas. Cette céremoaie est courte « maïs eïi^ 
est très-imposante et ne peut que ranimer le cou- 
rage du soldat et du maria , et les consoler des 
dangers et des fatigues auxquels ils sont exposés 

lournellement* 

L'escadre ottomane > commandée par Cadir , 
bey , étoit composée de trente vaisseaux, cara- 
I belles, corvettes et briks. La plupart de ces bâ- 
' timens swit neufs , bien construils , et geroieut 
bons voiliers s'ils étoient conduits par de plus 
habiles marins que les Turcs. Ils sont tous dou- 
blés de cuivre et ont à peu près la même forme 
que les navires anglais ; ce qui fait qu'ils sont 
fort légers : leur artillerie et leurs agrès sont 
établis d'après les modèles français. 

Le vaisseau amiral le Sélim III est à trois 
ponts et d'une très-belle construction. West tenu 
avec la plus grande propreté. Tous les jours on 
lave deux fois partout. Toute la journée on 
balaye , et chaque semaine les cano>us « qui sont 
Ions de bronze y sont frottés avec du saible et 
4e l'huile ; aussi brillent-ils comme de i'or. Le 
gréement du vaisseau est léger et commode , et 
réquipage conduit à l'instar des marins des naf 
tions policées. Tous les officiers de marine em- 
ployés sur ce vaisseau sont rais. 

La salle du conseil est grande etonajée très»- 
gaUmment. EUe couTiendroit plutôt à.iite pe- 
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tite maîtresse qu'à un amiral turc. Cette salle est 
séparée de la chambre des timoniers par une 
grille de cuivre doré , d*un travail précieux 
par sa délicatesse et ses dessins. Cette grille 
est recouverte^ dans l'intérieur de la &aUe, par 
des glaces de cristal de la première beauté » 
grandes et fort épaisses. Ces glaces sont suspen- 
^ dues au plafond, dans le cas de combat, afin de 
les préserver d'un choc quelconque et surtout 
de la commotion causée par le bruit de Tar^ 
tillerie du vaisseau. Le balcon de la même salle 
est ceint d'une très jolie balustrade. La salle est 
fermée de ce côté par des glaces pareilles et dis- 
posées de même que les précédentes; Ces der- 
nières sont recouvertes en dehors par des per-»- 
siennes. Ces glaces et celles qui forment une cloî- 
*8on mobile et transparente vers la chambre des 
timoniers , donnent l'avantage de voir du bal« 
con tout ce que l'on fait sur le pont. 

Deux esclaves maltais faisoient l'office de chi- 
rurgiens sur le Sélim IJI , et quoique très-îgno- 
rans l'un et l'autre , ils étoient les seuls qui y 
exerçassent un art si utile dans la marine mi- 
litaire. Ces esclaves prodiguèrent à nos pri- 
sonniers blessés tous les soins dont ils étoient 
capables. 

Les Turcs se passent aisément de médecins et 
de chirurgiens savans et habiles, parce qu'ib 



(358) 

agissent entr*eux comme envers leurs .ennemis , 
en achevant ceux qui ont quelque, maladie ou 
blessure dangereuse , et auxquels il faut autre 
chose qu^un peu de charpie et de linge imbibe 
d*eau pour tout traitement : aussi doit-on regar* 
der la guérison de leurs malades et blessés comme 
un effet de la force et de la bonté de leur tem- 
pérament. 

L^escadre ottomane avoit à bord environ huit 
mille hommes 9 tant jannissaires qnekalliongis et 
topigis , ou canopniers. La plupart des matelots 
étoient des Grecs et des esclaves maltais. 

Les Turcs sont cruels à la guerre par fana- 
tisme et par soumission à leur empereur. Ils 
coupent les têtes de leurs ennemis parce qu*on 
le leur ordonne , et quMls reçoivent cinq pias- 
tres ( environ dix francs ) par chaque tête qu*ils 
portent à leurs bonyoukbachis. Us ne connois- 
soient d^utre motif de rupture avec la France 
que la volonté du grand seigneur; ils nous di- 
soient , pour la plupart, qu^ils ne se battoieat 
pas de bon cœur contre nous, mais qu'ils étoient 
per^adés que cette guerre ne dureroit pas long* 
temps. 

Ces peuples combattent presque toujours iso- 
lément , et embusqués dans des fisses ou derrière 
des arbres et des buissons. Ils plantent à environ 
cinquante pas en avant de leur ligne , des dra- 
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peaux qm servent de point de ralliement atix 
différentes bandes ou compagnies. Ces drapeaux 
sont transportés dans une autre direction d'a- 
près ]es chances du combat. 

Les Turcs ne chargent ordinairement leurs 
ennemis que lorsque ceux-ci effectuent leui: 
retraite , ou sont beaucoup moins nombreux } 
i]s tentent alors de les effrayer et s*animent 
entr'eux par ces cris : Allah ! allah ! Ils sont 
plus braves lorsqu'ils défendent une. place de 
guerre et même le moindre ouvrage de forti- 
fication 9 et ils tirent généralement assez juste » 
mais ils emploient beaucoup de tems à charger 
leurs fusils. C'est pour obvier à cet inconvénient 
qu'ils sont tous armés de plusieurs pistolets » 
afin de n'être jamais pris au dépourvu. Malgré 
cela, lorsqu'on est presque aussi noçibreux* 
qu'eux , on doit choisir cet instant pour les 
charger, parce que leurs pistolets, tous longs et 
par conséquent peu propres à ajuster , ne sont 
pas fort à craindre ; en outre , comme leurs fu* 
sils n'ont pas de baïonnette, lorsqu'on ne leur 
donne pas le temps de les recharger , ces armes 
les embarrassent plus qu'elles ne leur sont utiles. 
On observera aussi que les Turcs ont beaucoup 
de peine à fuir lorsqu'ils sont serrés de près » 
à cause de tout l'attirail qu'ils portent. LesTurcsf 
qui naissent dans la partie d'Europe sont génér 
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ralement plas braves et supportent, mieux lei 
fatigues de la guen*e que ceux d'Asie. Ils sont 
aussi moins stupides et superstitieux que. ces 
derniers. 

Gomme ces peuples ne savent point se former 
en corps triangulaire ou carré, Ton peut dire 
qu*ils sont vaincus dès qu'ils sont bloqués dans 
la campagne; aussi s'emparent- ils toujours des 
hauteurs, et replient -ils leur ligne lorsqu'ils 
^'aperçoivent que l'on veut se porter sur leurs 
flancs. Ils sont propres à combattre dans uo 
pays montagneux et couvert ; mais dans une 
plaine dépourvue d'arbres et de haies , des 
troupes européennes, braves , instruites et bien 
disciplinées, les vaincront toujours, lorsque 
même elles seroient beaucoup moins nombreuses 
qu'eux* 



\ 
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CHAPITRE XVIL 

Détails sur la défense de la garnison de Clorfou» 
sur les deux expéditions parties d'Ancône 
pour secourir cette place , et sur la mission 
de M. Paris. — Prise des châteaux §t de 
la ville de Brindes par le vaisseau le Géné- 
reux. — Mort du braire chej de division Lç 

Joysle* 

J \i dit dans le chapitre lY , que la place de 
Corfou exigeoit , pour être défendue convena- 
blement , une garnison de sept mille hommes. 
Cependant , lors du siège de Corfou , nous n^é-^ 
lions qu'environ dix-neuf cents combattans , et 
malgré cela nous résistâmes pendant quatre 
inois à des forces considérables. 

On sait que le maréchal comte de Sculem^ 
hurgh défendit Corfou , en 1716 , pendant qua- 
rante jours , contre plus de vingt - cinq mille 
Turcs et Albanais. Sans vouloir aucunement di- 
minuer la gloire que ce grand capitaine s'est 
acquise en cette occasion , je dois faire observer: 
j"*. qu'il avoit sous ses ordres plusieurs régimens 
allemands et esclavons 9 sept cents soldats ita- 
liens et deux mille Coz^fiotes armés; de sorte que 
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là gaAiison dcTOÎt s^élever à plus de six mille 
hommes , d^autant plus qu^il en perdit trois mille 
pendant le siège ; 2^. qu^il n*eut pas à combattre 
les babitans de Tîle ; 3^. que la flotte vénitienne, 
mouillée dans la rade , étoit assez forte pour 
empêcher Tescadre turque de tenter aucune 
attaque contre la place et contre Tîle de Vido ; 
4^. que la garnison étoit pourvue abondamment, 
ainsi que le peuple de la ville ,des appro vision- 
nemens nécessaires ; 5^. enfin , qu*à cette époque 
les fortifications de Corfou étant beaucoup moins 
considérables qu*elles le sont aujourd'hui, la 
place ne nécessitoit pA une garnison aussi nom- 
breuse que celle qu^il faudroit actuellement. 

Pour pouvoir résister aux Russo-Turcs, dam 
le cas où ils nous auroient attaqués plus vigou- 
reusement , il nous eût fallu , outre les troupes 
et les objets d'approvisionnement nécessaires, 
des forces maritimes assez considérables pour dé- 
fendre la rade et les parties foibles de la place, 
environnées par la mer : un certain nombre de 
bàteaux-canonniérs et de bombardes , armés de 
bouches k feu de gros calibre , eussent suffi 
pour ce service et nous auroient été très-utiles, 
sur-tout pour couper à Fennemi la commun!* 
cation de la partie sudesù du canal avec là 
partie nord '9 et pour protéger l'arrivée des se*- 
cours que Ton auroit pu nous envoyer. 



-J 



(363) 

Kous étions approvisionnés en grains pour en- 
TÎrOn six mois ; mais nous n'avions qu'une très- 
petite quantité de viande salée , de légumes secs ^ 
de riz , de vinaigre , de médicamens pour Thô- 
pit^ et de bois. Tous ces objets manquèrent dès 
le commencement de pluviôse. Nous avions de 
rbuile , du vin et de Teau-de-vie pour six mois% 
moyennant que Ton ne distribuât des deux der^ 
niers liquides qu'alternativement, c'est-à-dire de 
deux jours l'un. Lorsque le bois d'approvisionné* 
ment manqua , l'oi;! fut obligé de chauffer les 
fours avec du marc d'olives , et avec le peu d'o- 
liviers que nos foibles moyens d^ transport en 
marine nous permirent d'exporter de l'île de 
la Paix : mais la prise de ce poste nous priva 
entièrement de bois; car les assiégeans nous ayant 
resserrés dans la ville et dans les forts , nous 
ne pouvions plus démolir de maisons au Man- 
duchioni aux Castrati^ ni couper d'arbres aux 
environs de ces faubourgs. 

Nos soldats eussent été fort à plaindre si l'en- 
nemi les eût empêché plus tôt de prendre dans les 
jardins des faubourgs les légumes et les herbes 
aromatiques qjii s'y trouvoient. Quoique la plu- 
part de ces plantes fussent sauvages , nos soldats 
les mangeoient aveo délices. C'est peut*étre à ce 
régime végétal que nous dûmes de ne pas per- 
dre un plus graoïd nombre d'hommes par les ma^^ 
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ladies, nous trouvant obligés de faire une guerre 
de sîége fort active, dans la saison pluvieuse, 
et n'ayant pour vivres véritablement sains ou 
conformes à nos goûts habituels que le pain. 

Tous les chevaux , mulets , ânes et bhats, qui 
setrouvoient dans la ville et dans les forts , furent 
mangés par nos soldats et par les bourgeois peu 
fortunés. La plupart des chevaux et des mulets 
employés pour le service de la cavalerie et pour 
celui de nos moulins eurent le métnesort , parce 
qhe nous n'avions que du son à leur donner pour 
nourriture. Lorsque tous nos animaux domes- 
tiques furent jnangés , nos braves se jetèrent sur 
les rats de File de la Paix , et trouvèrent que 
cette nouvelle espèce de gibier étoit un mets fort 
délicat dans de pareilles circonstances ; ces ani- 
maux, ne se nourrissant que de racines d'oli- 
viers et d'aromates , dévoient avoir une chair 
à-peu-près semblable à celle des lapins de ga-* 
renne; il y en a voit une si grande quantité dans 
l'ile, que chaque fois que les soldats venoient 
chercher leurs vivres en ville, ils en apportoient 
un certain nombre, dont ils donnoient une 
partie à leurs camarades, et vendoient l'autre 
à des bourgeois , pour se procurer quelques 
douceurs. Ces rats , dépouillés proprement , pour 
faire voir qu'ils étoient sauvages , se sont vendus, 
jusqu'à trois francs pièce. 
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La viande de boucherie ayant totalement man* 
que dès frimaire , Ton paya le mois suivant 
ube pouie jusqu'à vingt francs : un pigeon cou* 
toit douze francs. Pendant lé dernier mois du 
siège, le peuple ne trouva plus de pain à ache* 
ter. U étoit obligé de broyer le peu de grains 
et de légumes secs qu^il pouvoit se procurer ^ 
dans des moulins à café et à poivre , travail qui 
lui donnoit beaucoup de peine et ne reudoit que 
de la grosse farine avec laquelle il faisoit de 
mauvaise galette* 

Ubôpital militaire renferma , pendant presque 
tout le blocus et le siège , plus de quatre cents 
malades et blessés* Dès la fin de nivôse» il n^ 
avoit plus de viande : on fut obligé de faire du 
bouillon pour les plus malades avec le peu de 
poisson que Ton pouvoit pécher dans la rado^ 
Ainsi , pendant plus d^un mois , les fiévreux et 
les blessés n'eurent pour principale nourriture, 
que des légumes assaisonnés avec de Thuile ; ce 
quiyjjdint au défaut de médicamens» et à Taif 
que Ton respire dans ces parages, lequel est 
très^dangereux pour les blessures , nous fit perdre 
un grand nombre d^hommes, dont la plupart 
avoient souffert Tamputation d*un membre avec 
nn courage extraordinaire. 
I M. Piquet y chirurgien en chef de rhôpitaf, 
idçmi le zèle infirtigable et les connoissancfls 
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profondes nous furent très-utiles^ s'étonnoît san§ 
cesse de la constance et de^la résignation des 
Français qui avoient besoin de son ministère : 
i< Je n*ai jamais tu, nous disoit souvent cet 
»> habile bomme , de soldats souffrir plus pa« 
» tiemment que les nôtres. Ils ne craignent au* 
» cune opération ; les douleurs les plus aiguës 
» ne leur arrachent pas une seule plainte! En 
» Térité, je crois que ces braves gensn^ont peur 
»> que de ne pas mourir assez tôt. » 

Uinfanterie souffrit extrêmement , pendant 
tout le blocus et le siège ,* par son faible nombre 
et par la grande quantité de postes qu'elle de- 
voit garder» Les soldats , ainsi que les artilleurs t 
ëtoient toujours au corps-de-garde ou au bivouac. 
On étoit obligé de prendre une partie de chaque 
po&te 9 lorsqu'il falloit faire une sortie. 

La direction d'artillerie, malgré le manque 
de matériaux et d'outils de tout genre qu'elle 
éprouvoit , et la faiblesse du personnel de l'arme , 
parvint à mettre en batterie , pendant les quatre 
mois de blocus et de siège , plus de trois centÀ 
bouches à feu , qui , réunies à celles dont la place 
^toit armée au commencement de l'an 7 ,. for- 
moient un total d'environ quatre cent cinquante. 

U est k présumer que , sans les ressources en 

,Boîs et en fer que procurèrent à l'artillerie et au 

génie la démoUtion des faubourgs deCorfou» et 



j 



(36?) 

la saisie de tous les effets propres au service dé 
ces armes 9 trouvés daps les maisons de cesfau* 
bourgs 9 les officiers attachés aux deux directions 
n^âuroient pu faire exécuter les travaux néces- 
saires pour mettre la garnison en état de se dé* 
fendre aussi glorieusement qu^elle Ta fait (i^. 
Comme il n^existoit aucun moulin à grain dkni 



(i) La direction d*artillerie employa d'une manière par- 
ticulière les obus cpie nous possédions. Ces obus, ayant été 
sabottés et tirés dans des pièces de 32 et de a4> tuèrent un 
grand nombre d'ennemis , qui les prirent pour des boulets , 
à cause de leur projection horizontale. Les mêmes projec- 
tiles, lancés de celte manière, causèrent de grands dom- 
mages aux batteries des C^j^r^r/, parce qu'ils s'enfonçoient 
dans le$ parapets de ces batteries et y faisoient autant de 
dégât que des fougasses : je ne rapporte ceci que pour 
prouver que les épreuves de cette espèce de tir, qui furent 
faites à F'incennes^ au commencement de l'an 8 , sous 
le ministère de M. Dubois^rancé , n'étoient pas ( non 
plus que celles faites kCorf ou) les premières dans ce genre. 

M. Philippe, capitaine adjoint à la direction d'artille- 
rie, voyant notre pénurie de feuilles de tôle et de fer- 
blanc, pour la construction des boîtes à mitraille qui nour 
étoient nécessaires, imagina de fabriquer des boites en 
terre cuite, pour les différens calibres, et féussit p»r£aiite- 
ment dans son entreprise. 

M. Bron , capitaine du génie, fit construire à la cita- 
delle un fourneau à réverbère qui par sa simplicité et son 
utilité mérite d'être décrit. 

Ce fourneau étoit construit en pierres et en brî^«s » 
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la place , que les plus voisins éloient ceux de 
Lébénizze, et que , dans le premier mois du 

blocus , le défaut de farine nous obligea' de con' 

I . _ — ' 

et composé d*an socle ou paràllëllipipëde rectangle f 
traversé k sa base, dans le sens des longs c6tës, par un 
conduit qui serroit à placer les combustibles sur des 
barres de fer, disposées à cet effet, perpendiculairement 
aux petits côtés. Le socle étoit percé , circulairement à 
son centre , de la base au sommet : ce trou servoit à 
recevoir la flamme, et étoit*gami, yers le faaut^ d'un 
rebord circulaire et foiblement concave , destiné k con-* 
tenir les boulets; il étoit surmonté d'une vo&te qui ren^ 
voyoit la flamme sur les boulets , et dans laquelle on 
avoit ouvert, sur l'un des longs côtés , une porte qui serToit 
k introduire ces projectiles dans le fourneau et k les en 
retirer. Cette voûte étoit garnie d'une petite cheminée ; 
son ouverture latérale et celle du conduit ou foyer étolent 
fermées par des portes de fer. Ce fourneau fut reconnu 
supérieur k tous ceux que Ton construisit dans la place 
sur divers modelés. H rougissoit les boulets en peu de 
temps, sans exiger une grande consommation de bois; 
sa supériorité consistoit principalement en ce qu'il né^ 
cessitoit peu de fer pour sa construction, et par consé« 
quent moins de dépense et de temps. 

MM. Carrière, chef de bataillon, directeur de l'arsenal 
de l'artillerie, ^t Marèchal-^chmidt , capitaine, adjoint 
k la direction de cette arme, n'acquirent pas moins de 
gloire pendant le siège, tant par leur bravoure et leur lèlo 
que par les travaux importans qu'ils dirigèrent. M. Car^ 
tiere fut promu, vers la fin du siège, au grade de chef dd 
Wigade, en récompense de ses longs service^* 

sommer 
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sommer la plus grande partie de notre appro- 
yisionnement en biscuit ; MM. /• Briche , com- 
missaire du gouvernement près le département 
deCorcjre, Morio et Bron, officiers du génie , 
firent d'abord construire quarante moulins à 
bras , qui furent placés dans, le couvent du Té- 
nédos. Ils s'occupèrent ensuite de la construc* 
tion de cinq moulins à chevaux , que Ton éta- 
blit sous la voûte de la contre-fosse.de la cita- 
delle; mais la foiblesse» et la perte que nous fîmes 
de la majeure partie des chevaux et des mulets 
que Ton avoit affectés à ce service , nous obligea 
d'abandonner trois de ces derniers moulins , vers 
le milieu du siège. 

Les Russes avoient beaucoup de partisans dan» 
la ville , avec lesquels ils entretenoient des in- 
telligeiices par le^moyen de signes convenus , que 
ces derniers arboroient, soit de jour^ soit de 
nuit , sur diverses mfiisons qui pouvoient être 
aperçues des dehors de la place. Plusieurs fois 
nous remarquâmes dans la ville , pendant la 
nuit , des mouvemens de lumières^ imitant ceux 
d'un télégraphe. On envoyoit aussitôt des pa- 
trouilles pour visiter les maisons que l'on, sus- 
pectoit; mais n'y ayant jamais trouvé aucun 
signal apparent , on ne put rien dire aux nobles 
^ autres individus contre la fidélité desquels on 
Avoit de fortes présomptions. 



- Outre runi versatile dtt penpiet qui i^enchott 
jMHur les Rosses à cuust; de la similitede de r«!i' 
gion» ]i€€iucoap de nëgocîasis de Cor£oi» fiawpî-- 
yoîenC après b» veddition de la pkce , afi» àa rea- 
fret* etk JMiissaoee des: bieiis q»*îbi possédûienH 
en Albanie cl qitelcs Tiircs» avoiaoA saisît lorsde 
la déelM^atioii de gaerr<»^ LVspèce d'abandon 
génétstï âa«9lequ«t le goureriMmeiit laissa dé- 
geler Ia diTTsieir dui Lcmoil depuis le milieu de 
ran* &, et )a scispe^sse» de la rëxifiieiB défiâii- 
tipe* des^ Ko»^ depat^fteuieii» à la France, eontri^ 
buérenl; parlieuUèremeot k diitoclier de nous^ la 
najeure pantedes CorâoOes. 

Pendant le blocus et le siège:, les JukEs., ope 
BOUS' »¥ions offirancbU des Yeiatioiis dies Gxecs 
et des kalien», noias dom^epcU; les: plus ioi^Ces 
prenres de reoOTmoîssaiic& et de dév^oocmenft. 
Us exéeutèvent aveesèle tottt^^nesîdel)it»Taw& 
péàîble», et einposèreiil» wmeun l«iu>s ^^ie9 pimr 
BOUS pOTterdeg uufliakioais dievant Vexknomï et 
pouv i^ansportev dans ki< pèaee nés morts et nos^ 
iUessesi 

!l^e général , do^nois^tit eombieq lu musique 
el^ la disBÎpa^ou onl d'iuâuenoe sup >e caraclère 
des Fran€a4^ et des^ It^ilieips ^ (It. doitoev lis* spee»^ 
tiaole graliS' à la gapniseiiiee au^x babitam ^ deusL 
Ibis pair semaine. IMou^ eûmes aussi plusieurs' 
bals assez agréables^ dfaufii le temips-^da caraa^ira}* 



r;» 
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Ces atutisemétss , bien k>ia d^étre iii<i(yiipâlibk^ 
fev^c Hotfe service et de canitîhueP à éloigiief 
de nom Viàé^ des datigetts Auxquels âotis éiicmi 
jeoriidléttîeiaieitpMë»^ prodaiMreiitJes{>liiis heu- 
reux effets sur le moral des soldats et métile êtÊf 
ediui des Greé$ : il ëioit aésez^ pkisiftfll f^tat les 
fDretUters^ après s*ètre bâUtis oti a Voir travaillé 
pendtftit tout le jour, ei pour les autres 5 dprèsr 
avoir pa^ un^ partie de la jé^urttée i dotmuf 
pour faire tatf e la latm ^ de se réuûir d>e( spec^ 
tacley poiir rire des scènes boaf fenes d'uii 0péi^ 
m, d*ao bal têt italteu»^ ^ teuter la &mtm.& Âif 
î^u de /â tàmîbolà (I). 

La p«rf€f de Hfe de la Paix ayaift rëdfuk Itf 
g(truiM>» lî hitîi cenis combattatiir^ douis nom 
trouriotM^ obligés. de vtmxs ren£ei?i»er daiis lâ'ci^ 
tavelle et I41 fort Neuf^ si uoi!» ii*ettssi<msi pat 
capitule* 

Le f0tt Neuf éunt irès-foiblemefni; appro^vî-» 
sioutié eti biMuit^ et tte p«>tji^oât reeètoîr quf ui^ 
petit fioaibrè de uKMib'ûs à br )s , qui' A^^aileuds 
auroient été iaùtiies vu k? mafiqae die £0terfs;De 
plus 9 Tea^a se trouvsttit dans* les. ootragés mîà* 
.'■'■' . » 

(1) La toTTilfof a est un loto public^, qui se tire sur l6 
théâtre , a v milieu du spectacle. Celui auquet le premier 
^ine échoir ^gû& le montant dû ftix de^ cattons' qui 

«4 '^ 



riairsy 1^ assiëgeans, une fois mattres de la 
ville 9 pQuvoient s'emparer aisément de ces ou- 
vrages et ensuite du plan supérieur du même 
fort 9 qui : commande toute la partie basse . de la 
citadelle» 

La possession de Tile de la Paî x donnoit à Ten- 
nemi les moyens djétablir sur la partie sud-est 
de cette île de fortes batteries, qui, croisant 
leurs feux avec celles des Castraùi et de la ville , 
nous eussent bientôt forcés d'abandonner toute 
la partie inférieure de la citadelle: un dç nos 
plus grands embarras eût été de loger, nos 
malades et toos blessés; car les souterrains de 
cette forteresse , lesquels d'ailleurs ne sont pas 
propres à former un hôpital , se trouvent .dans 
la partie basse, et les bàtimens situés dans la 
partie supérieure sont en trèS'^ mauvais état et ont 
peu de capacité. 

- Nous aurions été d'autant moins en sûreté dans 
la partie basse de la citadelle, que la courtine 
de Mandrachio pou voit être battue en brèche 
par plusieurs vaisseaux et ensuite escaladée ; et 
nous devions craindre que les assiégeans , qui 
pouvoient sacrifier dix mille Albanais , , afin de 
s'emparer de la place le plus tôt possible, ainsi 
qu^ils l'a voient résolu , ne nous emportassent 
d'assaut au moyen de fausses attaques. 

L'île de la PaiXf pouvant être mise par l'en- 
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nemi dans un état de défense formidable^ loi 
donnoities moyens , étant soutenue par Tescadre » 
d'empêcher Tarrivée des secours que l'on auroît 
pu nous enToyer, méme^ lorsc^ue ces secours 
eussent été protégés par quel^pes Taisseaux de 
guerre. 

La garnison de Corfou a perdu , pendant lè 
Blocus et le siège de cette place, environ cinq 
cents hommes , dont une vingtaine d'ofBciers;. 
Cette garnison doit se féliciter de ne pas avoir 
été la victime de la témérité qu'elle a montrée 
en se défendant pendant quatre mois, malgré sa 
foiblesseet son état de pénurie , contre des forces 
aussi considérables que celles qui l'ont assaillie (i). 

Les volontaires-canonniers et chasseur^ qui 



(i) Lorsque MM. Briché^ pufour^ Varès0 et; Grouyel 
demandèrent aux amiraux russe et turc, pour Tun des 
principaux articles de la capitulation^ que tous les Fran- 
çais fussent reconduits dans leur patrie aux frais des jpuis** 
sances alliées, le général Oiichàkow se refusa d'abord à 
cette proposition, en disant que ce seroit entraîner ces 
pnissaifces dans des dépenses énorme, ru .la .force de 
notre garnison > qu'il estimoit à six mille combaltans; 
nos commissaires lui répondirent qu'ils ne pouvoient s'ex- 
pliquer sur le nombre effectif des Français. Enfin, Tar- 
ticle ayant été consenti et la capitulation signée, lè géné- 
pi Ouchàkow se refusoit k croire que^nous ne fussions. 
plus que huit cents combattant. ^ 



( 374 ) 
pfi firent le 'plus distinguer dans les sortie de la 
^rnison , soni : 

Pour le corps des canonmera -fr0nc$ - 4tu3ci^ 
Ji^Ures ,, MM* ^ilh > aide - garde* magesitt des 
vÎTres ; TV^temu ^ Breûpon , seerétaires du 
payeur principal de la division i Benoit. ,fjàrà^ 
jnagasân des appvoviMo^o^eoiAia 4e la place ; 
J^ndr^gifij capi^îne» ^fu^rti^^mAiliHev.iiiéfiek 
rier de la 79*« demi-brigade {. Ch^nfueê , acms- 
lieifteoant m Vàéax^ e<>rps; Giv-^m ^ Ckp^rdon , 
o(l&cierf dç raduûnistra&iou de la mâtine; 
Corirfa, proprifit^ii:^ k ^f^fMioU, ilie de G5- 
pbalouie; F'i^4^ej^ dir^eteoivînsta^^eur dâ Va- 
aok priouiir^ M Coi^foM i F^Ubinm^ , ^%-0i&r 
Ipier d'buss^fdsi Vimdis , fiecrétaifie-ilrterprèle , 
tous deux attachés au commissaire- général Du^ 
Jfois ; Bruneù, employé au bureau des mou- 
ycmens marttimes; Palladini , directeur du 
thé&tre de Corfou; Salomon Jema , habitant 
de celte vijle: 

Pour le corps des chasseurs-franQs-aucpUiaires, 
MM« GrouMlp chef d*fiseadron, aide-de-caœp 
du général ChiAot ; Lehertre , eapiurine , aider 
de-éamp du général Piveron ; Tarent , capi- 
taine, adjoint au génie; Limouzaiti , capitaine 
( à la 6^. depii- brigade; Le Long y garde* magasin 
des effets d^babiilement , d^équipement et de 
campement ; Migliarëé» j^ pffiçier de cavalerie 
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au si&rvice de le, république cisalpine ; Penney, 
mëtiiecia en second de riu^pital militaire ; Clérex, 
capitiabie; Guercki&r., sotts •>- lieutenaDt )| tous 
deax adjoints k r<ë4at-iaiijoi>geaéral ; Moreau , 
Ueulïeiiiaut ^ ikid<e-^e-cainp du généi^al Clutbot; 
f^igotinoiix , %QùvéiVtÀte de M. /• Briche ;£ressey 
emploj^ëde T'adœinîsiriifliou des \iyres;PÂUlipp€, 
directeur de la pofiie auK ieilres de la division ; 
Pugtiaire^ employée à U direction de Thôpital 
juilitaire* 

Pa&tui tes ofQciers rg^cs qui nous donnèrent 
des preuve de zèle et de dévouement pendant 
Jfi blocus et le siège de Gorf ou , je dois distin* 
'^er MM, JF^çohineï, ex-ofîicier d'infanterie 
-nu éi^rv<îce de Yciiise ^ capitaine fidjoint au gëf 
nie ; Loverdo , ex-secrétairc-génëral de râdmi-* 
nisirHiion départementale de Gorcyre » lieute- 
sm^ adjoint à la dii^ctipu d'artillerie » et 
'SfifiunaCi Bu^ari ^ . sous-lieutçnant d^ Ja compa- 
gnie i^âuobe greoo -italienne, de Botrinto» em- 
ployé à bord du vaisseau 1b Généreuse 

Je pense qu^il étoit au moins inutile de dls^ 
séminer dans toutes les iles ioniennes et les 
quatre orrondissemeais coiitinentauK » les trois 
mille deux cent quatre- vingt-diac Français qui y 
existoient au commenceme nt de Tan 7« 11 n'y 
a volt que deux places à défendre » Corjbu et 
Sa/lnt€'M<iure. On auroit pu mettre dans cette 
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dernière ( en 8uppo$ant que Ton n'en eût pas éU 
empêché par sa mauvaise situation et par le 
défaut de vivres) six cents hommes, ou Tévar 
cuer, ainsi que toutes les vieilles forteresses de* 
îles et arrondîssemens à abandonner. Dans le 
premier cas , la garnison de Corfou ne se seroit 
Irouvée forte que de 2690 Français; et, dans 
le second , cette garnison auroit été composée 
de toute la division. Il est probable que , dans 
les deux cas , nous eussions pu attirer à Corfou , 
outre les compagnies franches de Butrinto , 
de Parga , de Sainte-Maure et de Cérigo , un 
grand nombre de Grecs et d'Italiens qui auroient 
contribué à la défense de la place et à celle de 
Yile , et qui eussent trouvé les moyens de se 
procurer des vivres. 

Ce surcroît de combattans nous auroit donné 
la facilité d'éloigner plus long-temps l'ennemi 
des environs de la place , et d'attacher à notre 
cause ]a majeure partie des habitans dès trois 
départemens , par l'espoir que ceux-ci eussent 
conçu de nous voir résister assez long-temps pour 
recevoir des secours. Nous aurions pu d'ailleurs 
faire beaucoup plus de mal à l'ennemi et obte-^ 
nir de même une capitulation honorable : le plus 
grand avantage qui seroitrésulté de cette mesure, 
c'est qu'elle anroit sauvé la vie ou la liberté à 
plus de mille Français , dont la mort gjiorieuse , 
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OU la longue et pénible captivité, fut plus qu*in-> 
fructueuse pour Tétat. 

Je dois faire observer , d'une autre part ^ que 
le général CJwbot ne pouvoit qu'être très-em- 
barrasse dans sa position, vu la négligence et 
rimpéritie du gouvernement, qui , n'ayant pas 
su prévoir les suites de Talliance offensive entre 
la Russie , l'Angleterre et la Porte ottomane, et 
se trouvant bors d'état d'assurer nos possessions 
du Levant , avoit omis de prescrire à notre cbef 
un plan de guerre purement défensive , en at- 
tendant que le temps et les circonstances per- 
missent de renfwcer la division. Le général Cha- 
hoty quoique autorisé, par l'exiguité de ses 
moyens de défense et par te silence du Direc- 
toire exécutif , à prendre beaucoup sur lui , 
devoit penser que , sous un tel gouvernement , 
l'ëvacttatibn de plusieurs pays qui étoient censés 
faire partie intégrante du territoire de la répu- 
blique , potkvoit bien ne pas être sans danger 
pour lui. 

On a vu par le départ de la corvette la 
Brune {^ lé 26 vendémiaire ) , de MM. Scheffer 
et Bulhière ( le 2 brumaire ) ^ de la demi -ga- 
lère le Léonidas ( lé 1 1 idem ) , de la goélette la 
Cybèle ( le 14 idem ) , du brik V Expédition 
( le 24 idem ) , du vaisseau le Généreux , du brik 
leBwoli et de la pinque le Fortuné ( tous trois 
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le i7.plaviote)« que le gëaéml Chabol ix'awoh 
négligé aucune occasion de MBimlm* les secoui^ 
néoessairies^ «et <de Caûbe qonnioilra notre siiuaytion 
avi gou^ernemenU 

Les f^njéraux Delmas ot Schdr^r » -qui cmn* 
miindèr^lsuccessivenieiit rai^xnéed'ltalie^ firect 
partir d'Anoàne deux expédilioips destinëes à 
secourir ia place de Gorfois, 

La prcnEdière eiiipsditioii {>aa?lit de ry frionire. 
E14e étoit oomp<»»ée des Croîs vaîsseaUK ex^Téni^ 
tiens le Stengel y le Laharpe tL ie Bayrand » 
q«{ por(oiê«it ifoisanuUs hfOOHftes^dejdiébarque'^ 
ment » dont imc ^aiïie ètoit destinée poiir; Malle* 
€«8 ^aisseauj^ pottoieiit ^assî dos;a^sprovisiomte^ 
meiis de gueme et de l>oueiie43t dâs eEfels dar? 
lillerie. lt$ ei^ent suivis par quelques traust 
)x)ns chargés de p£ff*eîls objets. 

Le oommafidant de la diirîsîfiai de marifie 
V£^\X ordve de débarquer les troupes destinée 
pour Ciorfou.dan^ le port Saint "Nicoka du 
dans le port Arffona , tous deux situés près 
du château i$€»/^*^/tg««^Uué partie de ces irou- 
pes auix>it occupé ce <)hàteau, oiLTon deroit 
déposer les appix>visiounetnGns^ ]|>eQdant que 
l'autre se seroit portée sur la plaèé de Corfou ^i 
eu traversant X\\t. 

' Les trois vaisseaux de guer?e , qui ^^oient 
Irès-vieux^ ayant ^é retenus lodg-temps en mer 



(379) 
par des vcBts Xîoniraîres, fif ent eau de toute 
part. Malgré cela ib arrivèrent jusqu'à la vue 
de lilc de Fano ; mais le conseîl maritime iié 
]T3gea pas à propos d'aller plus loin, vulemauv- 
vaîs état des Taîsseaux , dont il fut dressé des pro- 
eès- verbaux , en vertu desquels on rétrograda vit 
Ancône , où cette tsxpédition rentra après un. 
mois et quelques jours d'absence ♦ *sans avoir 
aperçu aucun bàltm^ent ennemi, ' 

La seconde expédition , composée du vaisseau 
le Généreux , et de nevif bâtîmens marchands *, 
eliargés d'approvisionuemens de tout genre, 
partît d'Ancôtie le T2 gertrtfnal , c'est à- dire', 
^îugt^neuf foars après que Corfbli eut capftulé» 
Zje {jériéreux portoit huit Petits hommes de la 
8^, demi-brîgade légère , cent cânonnîérS tû^ 
mams , une cinquantaine d'^hommes de la yg * 
demî-brîgâde , et trente-sept mîUe^ancs eh nu- 
loiéî^ire. Ces troupes étoîent co'ncimaiidé^ par 
le général dé hvx^^à^ Clérneni.'VL: Goclàrd, 
thef de brigade , commandant la 7^'*. déitii-fcri- 
gade , et M. Sckeffvr, alors chef de balaillun "^ 
eide-de-camp du général Chabot ^ s*étoîent aussi 
en^barqués sur ce vaisseau. 

Le chef de division Z/d /o/j/dj ayant appris 
indirectement en mer que nous avions capitulé 
^n ventôse, se décida ♦ avant. de s'engagei* dau$ 
le C4pa} de Corfou , à faire reçonnoltre la pQ«4 
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tion de rescadre combinée , et employa ponr 
cette missioa le capitaine d*un bâtiment suédois ^ 
auquel il donna une stb^ei, forte somme ^ ayec 
promesse . d^une pareille s*il lui rapportoit une 
réponse sûre à Blindes y dont le général Clément 
et lui avoient résolu de s^emparer pour attendre 
sûrement le retour de ce bâtiment, et afin d*étre 
toujours à proximité de Corfou. M. Le Joysle 
mit sur le vaisseau suédois un matelot de con- 
fiance 9 et recommanda au capitaine de se servir 
du prétexte d'avoir besoin de faire aiguade* 

Dans la journée du 19, l'expédition fit la ren- 
contre d'un trabacolo qui portoit M. Paris j se- 
crétaire de la commission du gouvernement (i)« 
On se rappellera que cet administrateur étoit 
parti de Corfou sur la pinque le Fortuné ^ avec 
le vaisseau le Généreux et le brik le RUioli. 
Cette pinque ayant été séparée de ses deux con- 
vois f et étant exposée à un vent très-frais, mais 
favorable , M. Paris et le capitaine Granet, qui 
commandoit ce bâtiment , résolurent de naviguer 

à 

(i) M. Paris ^ dont les connoissances et le dévouement 
éloient connus de toute la garnison, serToit dans le corps 
des canonnierS'francs-àtixiliaires, Peu de temps avant 
son départ pour Ancône, il avoit fait construire dans Tile 
delà Paix, la citadelle et les forts, des télégraphes de son 
invention, qu'il faisoit manœuvrer par de jeunes Gbrfiotea 
instroitsipar lui» 
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entre les lies de F Adriatique, et lès côtes de TAl- 
banie et de la Dalmatie. Ils trouvèrent cependant 
des dangers dans cette route ; car , entrant à mi- 
nuit dans le port de Zara, la pinque toucha sur 
la barre , ou jetée » qui en traverse une partie 
de l'entrée : ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine que M. Granet parvint à remettre le bà-- 
timent à flot dans l'intérieur du port. Ce capi-* 
taine ne tarda pas à remettre à la voile; mais un 
tangage très- fort ayant rompu son màt de triu- 
quette , il fut obligé de relâcher dans un mouil- 
lage de l'ile Grosse ou Longue. Enfin » il traversa 
le golfe dans ving^-quatre heures^ et arriva de- 
vant Ancône dans les premiers jours de ventôse : 
le vaisseau le Généreux et le brik le Rivoli se 
trouvoient dans ce port. 

M. Paris y ayant appris que MM. Le Jpysle , 
PochoUe et Scheffer avoient pris toutes les me- 
sures nécessaires relativement au but de soa 
voyage , supporta avec plus de patience la se- 
maine de contumace qu'on lui fit passer au La- 
zaret; aussitôt qu'il fut libre, il pressa, autant 
qu'il dépendoit de lui , le départ de l'expédition. 
Trois semaines s'étant écoulées sans qu'on eût pa 
i^assembler les hommes, l'argent et les munitions 
nécessaires , il craignit que la garnison de Cor fou 
ne crut être abandonnée et ne cédât aux force» 
«nnemies: pour prévenir cet accident^ il s'em* 



1 
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l>ârqua sur un trabacalo clkargé'cte livres» 4 
bord duquel » outre le patrouet Téquipage ^touil 
Ancônit^ing t ou mit quaiorze soldats frauçaiset 
tMii officier de mariue , coi*fiote , nomoié Georges 
JLanfrUd , qui etoit passe au service de France^ 

M. Paris partit d^AncuDe le x gertaîsia) , et 
relâcha d'abord à Barlette (»), oà se>rou¥i>it 
une divfsiou française. Ce ne fut quef le pisiolet 
à la maiu que MM. Pdris et LanfriiU {breè^'eut 
réquipageaucuuitaiu & seremeUre eu mer^ £»&u, 
après aToir eucore relâché à Bari , où de^ Frau* 
^U leur direut qvi« Corfou avoit da^iivAé « ils 
arrivèrent le !&, au soir, à environ uad naj^ria^ 
mètre de la passe seplenlriouale du canal de 
Corfou t. qu'ils se disposoîeui à emboUqueF, lors« 
que le vent , passant dausr la paf tie: de Test » se 
présenta directement debout. 

Comme il ne convenoit ^ ni de rettor dajM utf 
passage aussi fréquenté par Tespadre russo-tiw^ 
que y ni de relâcher dans les meuilla^ss veiisius^t 
MM* Pdris et LutufriùtiM décidèreolr à doidtkar 
Tile de Cor fou sur ses jparties ocçideiaiâleet um^y- 
diousdie*. Le surleudemiain ^ 4 la pointe du ^^m^ ^ il 
i^ If tiK vestoit plus qu'à don^hlet le cap EtaatK 

( I ) Celte yille est située cfànè ta protinicc appelfe 
Tetm de Bari, fxhmtt partie de kr Pbttilfe* ( roysasHif 
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sùd-eu y lorsqu'ils aperçurent à Tbioin^^ii un bâ-^ 
liment à trois, oftàès ,. <|ai a^vcrtt le cap sur eux* 
CcMBsue ce faàitime&t ne pouiroîA éire qu'uu en- 
nemi y ils essaryrèreut de*le tromper en cQUÛouant 
lecir voiiite ; mais cette ruse ne Tempéeliant pas 
de se diriger sur eux , ils jiirgèt^eiiidplQSiprudedt 
de prendre chasse : le bâtiment ia^eonnu les pour* 
sud voit tauÎQmrs $ et ^ sa marche étant pkis accé-* 
léfée, que la lear , îb recoinnurent bientôt qite 
e'ëfrott ime corv^te de 25Là3o<canonâ^ qui bat« 
lait paTillûH rouge, lis hissèrent alors pavillon 
auaArichien , espërani que ce signe pourroit lui 
faiite< cesser la ehaase;. masS: ri oontiinuai dte se 
diriger sur eux , et enfin ils dôâtingnèyent, le 
|iaifvaUon al^rieo. 

A cet aspect . les matelc^ aneâniteins se mironl 
kpknrer et à. ebanieiy dbeftpaeanittes et de» lito« 
nies en If hoiineKir de saîait Cj^riaqi^or €i de la 
^éibtk>nmM Lor^tm ^ donA ils.coUèrent lesâmargeâr 
tmr les mAtsi Pendant: ce: temps ^ MM* P^if e4 
MMo^Uàii, ainsi! cpte liss. soldais » feisitoient plu-» 
siénrs expédfien& pour sortir deice mao^vaispas^ 
Us Qssafyèi!e»â.dfabmrd d^aliéger le trabacol^, eiv 
yBÊBoat k Un Boor iqpatce canons de dn el. presqptd^ 
tXMiàes leursL pne^îsiaas^ ila coufM^ent l*ailiai^^ 
de kl alMaioupe. qm^ili meoQient àla>. cescâMquaiK 
ef} tendinent plasieuos dnapaem gisîse de yoile%$: 
maî& fcoul cola nTiaacéléra psa lenv mstfcbe d*uii0 
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Dès ^ue r Al^'rieh s'aperçut qttë le tmhûcbh 
•e diri^oîl slir le port de Itt Yàlonè, il ëëéftà 
de diîfr', dÎBàinua de voiles et btneflfl sdti ^ 
TÎUon^ çepbndaol, éommc il tbâf^bblt • eticohè 
mieiix que ce bàtiAieni , il le crdita M) ënlfâhl 
daus le {>orl , et qos gens tiretit^u« ^'^bk Uti% 
ft)rt jblîe coriretie ^ poHant 26 isftQ^éiis %t ilA 
équipage nombreux ^ qui se tiio^uà dVtti éii 
passant « à cause de là terréui^ ptététtdUê pà^ 
«lîqdë qu^H leur âyoît causées 

M» Paris ime jugea cepetidaht pal à fl*(^^S dt 
trop s enfoncer dans i^e golfe de ià Yàlértë 4 àfi& 
d^ ^«voiren sortir plus faclletnedt ^ ^§tir ttoilt 
poUr n« ^«'18 «tre voisitls de la C(M*V<élté é% dfe 
plusieurs àm^ëmens turcs qui «*y tk*(^iiVèf ènt dfe 
relà/ilte 2 €*est pourquoi M. KAmfHxtt fit fil(!rë 
quelques fausses manœuvres; te ^Uî dit^na le 
tfeni|is à TAI^ériten de tnoUilier àdeutéfiéàblllires 
du Crabacélo ^ qui )tiû Tancre àits^itôK 

M( Paris ne coufoit pluîi un dM^^t ané& 
tinmii!ienl4 mais il lui réstml «A«i<à|[^ |a cftliïAe 
que TAlgiérïén » qUi poUVmt hé p^ d^^ %]^i^ 
le âràbaeoio pehd^nt le joiir^ d^W Wà pàrt^\i 
grând-«eign«iil^ , né Tint Tenlever dati& le tt\i(l. 
PÀiSI* ^'Hsvtoir cet acbident, ii rcduvlrif àVéc 
3M[. Jjhmff-iHi^ de couper le cèble^ et>4é ^Vli> d\i 
^Ife à la raàle dés x\ne ies o4ijm9 ble pcfbA'blel^t 
plus être di^ingués clairement : ce qui Aft ë!e^- j 



Iji *pr>&ikibti ^e û^ ^^s -fut Mbiid d^àuiâm fjdui 
tffhi^cMif qU^is Sfe Irou^okiÂt p^h de kiea^ bâ* 

il(«uvi^.M«f3étete^^ tes ptfeïidue ^ôùr â^ê ifw^ 
katts ,- «t qtii ^«»ât4>teiii û'mi tûMWeM ^ V^xittn 
àimtittlt l'»)àrttiist hëui^u^emeiit. que lé^ i^Mitri^ 
éhteni m ^oriiè^m à quelques ^«/ï Di^ë? k\ï\t- 
qirâi on m liéî>ô»ûdit riéé. Le <^m*abbft^ ^<yrti( 
ewftn dA ^ôife ! tââis k tti^mô V^t qui itavv^it 
empècfaié:tyâ^iVer à Corfou^datt^ k èoirée dû 
i5 , m\sMik'ùltêiï(9G^è à^tà tiM^&ac^s tie^^élis lié 

lâba en l^iivo;^<^m : ils pftPékit'dmMci le ^ni df 

teitt idgiért^âè^^ qui ^ iméaraft sinfê dô^crie % 

ttftre ^(iif étê\i lttii«A«^Ie'{r^ii> «M^r-.ô i€iSI^'l 

MOI; eâtJi m ha»/i^tX^m\amii%wStf^ nfÊ^ 

mis si leurs «HÙX^y^ ]ëVH4, tlffii^^^iarViâiW 

dès sbkiâtf 4 ^Ae:paf<#it^«tt^j^ët<ië'^sm<$riièi'tiii$ii 

a5 ♦ 
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lirrer aux Turcs » et protestèreqt qu*ik se £e-. 
roieint plutôt tuer que de rétrograder : ils sou- 
tenoieat d*aiUeur$ que le vent d*ouest.n*étoit pas 
encore formé. MM.P^iris et Lanfritti passèrent 
alors dans la chambre pour délibérer sur ce 
qu'ils dévoient faire. 11^ y étoient à peine depuis 
un quart 4*lieure , que le patron accourut vers 
eux , tout effrayé , et leur dit que Ton décou* 
vroit en ce moment un gros bâtiment qui 
jusqu alors a voit été .caché par Un cap , parce 
.que le trabacolo raugeoit lés côtes de l'Albanie. 
MM. Paris et Lanfritti ayant considéré ce 
bâtiment, jugèrent que c*étoit un vaisseau de 
ligne ; et comme nous n'avions .alors dans ces 
parages d'autre bâtiment de cette force que le 
Généreux , et que ce vaisseau devoit éjtre accom- 
pagné d'un convoi » au lieu que celui-ci étoit 
seul , ils en coticlàreiit que c'étoit un vaisseau 
ennemi , et se décidèrent, à mouiller parmi les 
rochers qui bordtot les côtes dans cette, partie de 
l'Adriatique 9 e^pérauit que ce vàisseâtf ne les 
aperce vroit pas : id^is' bientôt ils .virent une 
fbrte embarcatio^ éf ep. détacher et se diriger sur 
eux* M. L€mj7iui^ brave jusqu^à la témérité, 
ordonna de préparer les arities^ M. Paris ne 
rfoulut pas le Contredire » quo)q^'Âl jugieàt toute 
résistance inutile,; icar le v^iisfeau' .pouv4oit , mal-i 
gré l&ilr proiâmité de Ja côte, péj^er k Une por* 



\ 
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teè dé fusil d^eux , et d'une seule bordée pul« 
Tériser le tr^d^acolo. Toutà-coup la joie succéda 
à l'inquiétude , en Toyant flotter le payiUoii 
français sur le vaisseau que Ton reconnut i^lora 
pour le Généreux , qui avoit été peint d'une 
nouTelle couleur à Ancône » depuis le départ 
du trahacold. 

MM* Paris et Lanfritpi élant passés à bord de 
ce Taisseau , \t chef de divisibn Le Joysle leur 
apprit que, des neuf transports' arec lesquels il 
étoit sorti d^Asfcônet buit avoient été dispersés 
par un coup de vent, le lendemain de son départ 
de ce port, et qu'il n^en éloit resté qii*un avec 
lui , qui se trouToit à. tribord; ce qui avoit em- 
pêché M. Paris, etses ffin% de l'aperoevoir* 
• ' Le lendëinam, à. sr& heures du mptin, le 
-vaisseau le. Généreux , qui avoit fait voile toute 
la nuit pour &*îndes , fut dirigé par la grande 
passe conduisant à la baie , au fond de laquelle 
se trouve- cette ville. Comme l'entrée de cette 
baie est défendue par un fort appelé le Château 
de mer , et situé dans une île y £1 falloit d'abord 
se rendre maître de cette placeou il y avoit ^r^ 
nison napolitaine. 

• Lorsque, le Généreux fut arrivé à demi*portée 
de canon du fort, il reçut plusieurs boulets dans 
le bois mortv M. ïe J-oysle ordonna alors d'à- 
Tancer vers l'eiatrée de la l^ie sans riposter;^ 



db. ffMgaff' lé finrt lepliii ^irè^ pos^llilc, et d'aller 
BMuxBkr CQJtce peUe plac^ ei la baie , afin ^ 
froÉichrer la ^remiètte k revers f ms^a la aiali|dressa 
du pilole*9COl;iert£tlaMip<fuar oelte. manoBH'vret 
ablis «aûseaii éfàkoèÊa muu pn. bas^ibad TaseuY , fl| 
«ne ^ perlée de £iui| da fiooà, auquei U pi?ëMiitoit 
une partie de la poupe. Cette positioa étoil trèsr 
désâiSMÎtagràse ^ parce cpa^oo^ né paaVoitseiiervîr 
de ractîllervie cpie^deptub k. gtand mât jusque la 
]|M>upe^ tandis qua le vaisseau ëtoitptf is«n çcharpe 
par< p^uiaieurs oanoaa piaoés sav kHanê du bas^ 
tiim^ €(ui défeodôil la oouitiae que If^GénAseuxt 
Vaquait, Haui'fiisBOieQtqttecel||beeoMriH)eéioit 
fdirt OQUCtQ f t aase^' âatéa, dâ sorte que 8^ <mh 
nona» tirao^ k barbette» pa £aiaoieot de mid sus 
ki ppDt quTaiiLaat qiCils a& trouyctteal bien ca bat- 
tevie) w que les; caoonqiers napolifcaÂnà ne poa* 
iNÛcai^eadcisieisaiia dasngr v» parioe qa'ily dtoîcot 
incppiîféfcés datas km» muuoduytpe» paîiilca carabin 
111019 deiaâi^ Jaaiirbrigade^ placéfidans'les buocB 
du vaisseau. Depuis près de Aejnt heai*esile$ batte» 
tias (dejtdJiOiid âkx Généreux tirokiit sur Ja foup- 
Ufl^t Jd^ cepëtidaixl la raisiéteolent étoît W peiiio 
entamé. M. Paris , ayant remarqué qi}e les ca^- 
BOlinif iis>tfK>lQfceàG& dtelgeoient leurs ooups tiH)p 
auiaieBiiattfldapaRipèlf ,:et prQi\dient. àhiio«»i mi 
paiat deianirm diGwesikfc v;^ dboha daniioissaiica^ 
« M« ^i&^i/ar4^vv:al^û le;j|hria dUUèu* iudîaaet.à 
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tQHS'lf» chefs de pÎM^ au pqint ie miré eom*- 
191)11 : tels furent le» dcmicps oi^dro^ que oe bravé 
i^b?£die division doiinp; car , peu d'iostaM aprè»» 
va boulet lui emporta les caisses , blessa grié¥e<- 
mex^i \t géûéral ClémefU e( son aide-de-eam^t 
et lua en cuire pktsieiirf soldats et mafins» 
M. Le Joysle , avant d'expirer , n'eut que le 
lempa d& dire ees motf : Courage , me^s émïis; 
ce m'e^t ripn. 

Le général HamenBkfmo^ apei^ou lé drapeau 
blano qui flptioitsur le ft|rt, erdenna au ehef de 
brigade 6p«bi^ d§ fuire débarquer les troupck^; 
nais mniine il oi^igubU queique trahUen dé la 
fiart des If apelitakis , il accepta Toffre géné- 
reuse deM. PafiSj qui se prepesa pqur aller pa^* 
leipenter avw la garuisc»!* Lorsque cet admî- 
llî$trateur»leaoarabiai$rsdela 8/ deml-bnigade 
el le détoebemeitl dfi la 1^9.^, furent arrivés, au 
pied dea semparls » ils se Tirent contraints d^esk- 
ployer la force pour empêcher les Napolitains 
de s'enfuir, et ils firent tente la garnison priso»* 
nière. Nos troupes rendirent en même temps la 
liberté à im grand BOBil|pe de noe partisEitt9 , 
entassés dans les prisons du fort , l^quels étoseul)» 
pour la plupart, des h^joames instruits et reM* 
plissant les premières places de radmin}sll<«ktiôa 
ei delà jodioalnré* Le- commandant <jbi fort etoit 
un «Teattirieir cor^ qui ae diso^ bâtard de 
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S. M. le roi de Nappes. Il joaissoit de la confiance 
de M. le cardinal Rufjfo et ne manquoit ni de 
brayoure ni de talens. II passa à la nage nn bras 
de mer assez large, et se réfugia dans le lazaret 
^itué derrière le fort; mais M. Lanfritti, toujours 
brave et zélé, fut Tj chercher et le conduisit à 
bord du Généreux» 

Ce qu^il y eut de particulier » c'est que les 
Français furent très-heureux de ne pas pouvoir 
faire brècbç; car ils battoient , sans le savoir, le 
mur d'un magasin à poudre, rempli de muni- 
tions , dont Texplosion n'eût pas manqué de faire 
sauter le Généreux avec une partie du fort* Ce 
fut sans donte la crainte de cet accident qui dé- 
cida les Napolitains à se rendre à discrétion. 

Tandis que le château de mer se rendoit , six 
cents chasseurs de la 8.^ demi-brigade, com- 
mandés par le chef de brigade Godard , mar- 
choient sur la ville et sur le château de terre ; 
les habitans de Brindes vinrent à leur rencontre 
et les recurent comme des amis. 
/ Le. vaisseau le Généreux ne tarda pas à être 
remis à flot et à repartir pour Aucôue d'après 
la certitude que MM. Touffet , li^itenant de 
vaisseau , Paris, et Scheffer » acquirent de la red- 
dition de Cor fou. 

La conquête du fort, on château de merde 
Briùdes nous coûta dix*sept hommes; mais ce 
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n'est point par le nombre des individus qu'il faut 
supputer celte perte. Tous ceux qur ont connu le 
vertueux, le brave chef de division Le Joysle, 
savent combien dous perdîmes dans eette journée. 

Le Joysle étoit né à Dieppe et avoit servi d'a- 
bord dans la marine marchande , d'où ses hautes 
qualités le firent bientôt sortir pour occuper 
dans la marine militaire des emplois éminens 
et plus dignes de lui. 11 auroit ol^tenu , dans ce 
corps, les plus hauts grades, s'il eùl eu autant 
d'ambition qu'il avoit d'amour pour son pays et 
pour la gloire. A la bravoure d'un grenadier 
français , à la tbéonie et à l'esipérienGë d'un marin 
ëclairé, iLjoignoit l'intégrité la plus austère et 
.une aménité qui le fit toujours' chérir. * 

Parmi le grand nombre d'actions d'éclat paf 
lesquelles Le Joysle se fit distinguer dans^ l'ar- 
mée navale, on ne doit pas oublier la prise du 
Berwicky vaisseau anglais de 74 canons, dont 
il s'empara , dans la dernière guerre , avec une 
•frégate et à la vue de l'escadre anglaise , retenue 
.par le calme. La conduite de Z<? /o^^/e au com* 
bat d' Aboukir et dans tous ceux où il se trouva ; 
la prise du vaisseau anglais le Leander ; ses 
'promenades maritimes de Ooi^bs^ , et ta funeste 
conquête de Brindes , doivent rendre sa mémoire 
.chère à tous les bons Français , et surtout à ceux 
qui ont connu particulièrement ce bravç et pré- 
cieui^ marin. 
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trfÊtfie4 fi*0»çaiMS eâ gr^cqÊAM réumies , et 
^I^s d'A\\. --^ Déèaih sur la captk^ltà dss 
Français tombés au pouyoir </a ce p.ofilui. 

J\\a\s paebti \ YGTj'voX lea FraaMts et une \%^^ 
des PréTézt«ni( ftft relpanolier surnsthmedeiS^i* 
copolis y eraignil « nalgrë le nomipre de ses tfoo» 
pei , cTéclioiier dans Patta^ne quHl projetoit con- 
tre le territoire de Brévéa» : a*est poiircf^ioî 3 
§nvoya dans ce boi^rg plusieurs émîssaîpe^f 
chargée de rép^dpe à propos le& promesses et 
\^ mimaces pairmi tes Pnétéziens qui aoii^ élotenl 
âdèles. OeUe maneeuvre n'ayant pa& réasBi au* 
tent que )e paoha le dëslimt^ il eut vecours ^ 
¥\m de ses moyens ordinaires : ce fut de oort* 
vompre arec de. Tor quelques eapîlaines 4^ U 
l^vde nalimvde pvétésieaBe.Ceaic^i insm aèrent 
à kurs cocnpâèrioles que les fortîfioatiens que 
iea Français coasitruisoient étoîci^ peu propres 
à garantôjr le bourg contre tes ^m'feo^ Albanais » 
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9k quHl wl^oit mieux cooper t^^Ûvniè par 4ib 
large et profond fossé, où Ton ÎDtroduivojt Teâfel 
de la mer i le(f nel fossé , en ' arrêtant la nonir 
hreiise oaiiaherie àiAU, oËfriroit un rqtranckie^ 
mmfc «àr aux Irqupes galiu - gnecc^ues. Ce vai« 
MiiMîmwt éMttt' spécieux ^ aussi suffit- il pcn»s 
eau vaincre W .pefaploide lâ( nécessité de eelM 
lOêsuiroi^ ks Beéné^ieus. ne céf^'cbissaot pas quo 
Fist'luâfte larymit : pluA de dspx kjj^lemètires de iaiw 
i^^i C«^ tn^^H 4«i9(ittd^U ^if tM»»ps QQoÂt 
ltéç%y<t «I q«* J§ p%e|M^ étoi* pireli à foiuUrci au» 

l^ft^ ^n^r|^u«J^.>li%9lpiil^pq$AÎbl§i.poiir bîcef 
les Prévéziens de leur fatal ayeugtenueut, la 

d(«i!redf>^!^A;^^ dc9i Vt^9^.^« ^mp poiAr alkb 
Smtisfii :)^ ft^é; (>at pktiil V^bico^ qui dcvoii 

^|]P« 1;ÇW[« tpp^^^U, 

ËQ&lâ Iftt ktlnesidi'^i^'i^fe ks d>4c«uc6 d«se$iéim$» 
Btw^ pMÂpi jimfit ikix t4\ «filct^ue (mis les Prévé* 
SÎ0W qi»é$»*> ceniiplssAiit kt oniaotë et oraiguanl 
àlo$4èi*e(lex)fi9afih^^ahaadaiuRÀ9eTxlIeufs hab»*» 
tatilûM.^(Mf ra)irâc(iQfe av^c leii«:»>fa(Mitll»9 et 1mm 
principaux effets dans les îles de fSamUi^JMfaiim^ 
et^de Çprfou. Iinere§tAà Prévçg^^ dës quatorze 
cpiijipagpie». de. la gaf 4^ pal,iopal<ç^ ^ q^ environ 
4(mi^ fi«y$j:bM|i)|i«s> qui. se réuBiftii^l aux Firaocf 
çais, et dout la plupart n'a Yoieat pourlouta «tt 
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dbesse qa*ané profession mécaniqae » une cabane 
ttt un jardin. 

Les choses en étoient là qaand le général La 
SalceUe , qui avoit établi sa résidence à Sainte^ 
Maure ^ ayant appris que le pacha de Jannina 
rassembloit un corps d^armée dans les envi- 
rons de JLoroux (i), se rendit à Niccpolis. Dès 
ce moment il n'y eut plus de repos pour les 
troupes gallo - grecques : les travaux furent 
poussés avec la plus grande activité; mais» malgré 
l'ardeur et la persévérance de ces troupes^ il 
n'y en^mfu'une redoute et quelque» parties de 
fossés et de parapets achevées pour le pre- 
mier brumaire. 

Le Pré vézien C%rû^»Ai^ dont il a Àé question 
dans le chapitre X , voyant les dangers • dont 
les Gallo-Grecs étoient menacés , disparut dans 
cette journée , et prouva ainsi que Tintérét seul 
l'avoit porté à se mettre un instant du côté 
des Français. Les SuUiotes qu'il avoit con« 
u duîts au camp furent indignés de sa con- 
duite et n'en témoignèrent que plus d'envie de 
combattre dans les rangs des vainqueurs de l'Eu- 
rope coalisée. 
' ■ . . 

' (i) Grand bourg situé dans Fintërienr des terres , aa 
nord de Prëyéza, et à environ un myriamàtre dcMico* 

polis. 
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: Les troupes gallo-grecques étoîent fortes d*eii^ 
iriroli sept x^ents hommes ; savoir , 
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Artilleurs de la 7 * compagnie sé- 
dentaire. . , . 18 

Sapeurs de la 5.^ compagnie du \ / / » 

2.* bataillon .•....,: il ( i^"" Français* 

6.* demi-brigade ••....• 281 

79** i^^''^ io<> 

jSnlliotes. •••....•..- 60 

Préyëziens. ••••.•.•. 200 
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Egalité :« • • • 700 , hoounes. 

Yers le milieu de la nuit suivante , TâvantT 
garde de Farinée , du pacha , composée de cinq 
cents Albanais d'élite et commandée par Mouk-^ 
tar , vint attaquer le' camp. Toutes les troupes 
prirent aussitôt les armes et soutinrent le combat 
de pied ferme jusqu'à la pointe du jour , ou les 
première et troisième compagnie de grenadiers 
de la 6.^ demi^brigade chargèrent les Albanais 
et les repoussèrent vers Tancien théâtre 9 dans 
lequel elles les bloquèrent. Les grenadiers se 
^isposoieqt ^à forcer les enneinis dans ce poste 
liHTsque M* Le Rfiy y sous-lienténaîit , cdmmah*- 
dant la pri^mi^e compagnie , fut tué* Cette ^soj^r 
pagnie se trouYa alors sans* dbef ; ce qui occa*- 
«Lonna quelque désordre* Les Albanais s'en étant 
«perçus, dbargèrent à leiip tour les grenadiers 
,^ les obligèrent à . sei replier sur notre lignes 
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tnaih la if orsiètne vompagtiTe , xfctî isoiAbftlloit 
de Fautre c6l^ du cirque, prit les <?hn«iil4^ eVi 
flanc et leur fît bientôt perdre Tavantage qti^îb 
ayoîent obtenè. iie généra) La Salcette nrdmifia 
alors aux deuk coiit|>agtti^ 4!t se rCkitt^r }iAf ik 
camp. 

Ce général tiyânt remarqué que notre lign« 
ëtoît trop étendue» voulut la faire rewerrferîf 
mais la situation du terrain et TappriH^b^ dirii 
Tttrco-^'AibaTralsI'çTîipêchèrent d'opérer ce mou- 
Temébt, auquel il aûrbit fallu apporter une 
grande céhérite* U ne ^m dôhb qtt'èt^Ager 
00$ trdupes i ae déCcbdnB M&t leur vttbut '^^ 
dînais* 

L'artnéé dV^^^ forte d« pltts de dûië Mitte 
H?dro6 et All^ariàîsv dom 1m étitlii tittfrdêtftft- 
kHé^ et cohnèajidëe paf le pacfiaim^ëriofifi^^ 
t'éU^anlA vrips htiît hemai i*i ^"étè^dîl diatié Hf 
ffaliod'y apxfes «Tôir fkit iës ;CT«b 'de iguerrè alf- 
-codlUBiéé «t* une diécsharf^ f^éué^ate; Lb tskvê- 
ierîev tonte cM3|)Qlœ d'AliiakiâM »' t:obÉ«il% 
|3ar . IMcrtrépide jst. ^MTcreiabë ^iJkrmti^te^ pfëét^ 
piteBott^ lelbëàtlîe.èl ie tmmpv "et lbnfl6ttl*bl!it% 
4îç;n« dtcii) ièflMa8rflçsri{isi'nep^n)èl9«M)M^flli 
^u'à la br^Yotiffè^aTCie iaqbel(kP't$até>lcâ^fit^^ 
Jtst récite par Icte tciupés galli^^kx^iv* Clbii 
^erhièits , jrfawe^ snar^Sdëuli nii^4tsMt|lldff«B 
liar (Il wîfeurs ltauciib| à itaiHtitMit»;k<yk9fM}lili»» 
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f )W^n càraa^ effroyable dès txkxïeikiê ^ qiii sont 
bientôt forces de s^éloigtiér {^cipîtmiDDaieat t 1« 
résistance que ces barbares éprouvent est pdur 
€UK le signal d«i carnage le '|>l«is h!«irrible. 

Plusieurs ^pitïiia^^ ^rëvcsiens. placés an 
centre de notre ligne i a^ant prib la.fuite et causé 
par. cette bonteuse défedtian belle d^ ia plupart 
de leurs gens^ le général La SuheUè iFOuldit 
prévenir les suites de cet «ctiidaitf en faisant 
SwTrer les aites aur le Geiltre> l<)k*sçiie Mùuktar 
fondit de nouveau sur le oaïAp à la tête de 
tonte sa caTalerl«, et y.pénétiriK ipaç Teèpâcé 
de terrain qu'avoieût oceUpé les Prévéziens x 
par ce mouTempnt précipita « lios troupes ae 
trouvèrent bloquées «ur tous les joints ^ lA , tnaU 
gré la résistance la plus opiniâtre!^ toile «os pëlvf 
tons furent enfoncés. 

CVst dans cette iattè inégale i}ue plusieurs 
Français firent des. traits d*ttn€ valeur înôuîie, 
jouisse 9 un jour « un^ plume p)ube^;eFcée en relé» 
ver Teclat^ et, eu consacrait: $[, la pmtérité lés 
faits immortels de nos giien*ifi!S^^atit^rdiaas>far 
cœur de nos derniers acyeuii ^a.^oiblttite gUr^ 
rieuse et le dévpdexoâBt gé^éro^i^^M'dâEenâielirs 

^ Le chef de br^^f . JS^ù^. ^ biittit tefig^dai|is 
cocps à corps, à ]^'af;«ie bljElu^j^eli t^ogniùPi^ IvoU 
cavM4ers. Il parvint , en combattant , à gagner 
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la redoute de gauche, après avoir lue Tan de 
ses adversaires et blessé dangereusemoit les deux 
autres. 

Le général La Salcette se trouvoit dans cette- 
redoute. Ce digne général sut imprimer , par son 
maintien et ses discours, un courage extraordi- 
naire aux Français qui Tentouroient ; mais la 
plupart dé ces braves , accablés par le nombre 
des ennemis, périment glorieusement, ou devin- 
rent la proie d'un vainqueur barbare. 

Le brave et beau Gabory , chef de bataillon 
à la 6.« demi-brigade , jeune-Nantais de la plus 
grande espérance , n'ayant d'autre arme que ma 
sabre , se faisoit distinguer dans la mêlée , moins 
par la hauteur de sa taille que par les coups ter- 
ribles qu'il portoit. Il avoit déjà fait mordre la 
poussière à quatre cavaliersulbanais et blessé plu- 
; «ieuréTurçs,lorsque,cribléde blessures d'armes à 

[ feu (car les barbares n'osoient plus l'approcher), 

il succombe glorieusement sur les corps sanglans 
1 des ennemis qu'il a terrassés : aussitôt les Alba- 

f toais lui tranchent la tête et mutilent les restes 

glorieux de ce courageux jeune homme. 
. M. Richeménù, capitaine ' du' génie, après 
avoir détruit plusieurs Albanais avec un fusil 
dont il s'étoit armé , est entôuré^ar un peloton 
de Turcs qm se disposent à le massacrer. Cet 

officier 
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officier s'adosse contre un débris de Tantique 
cité et combat avec une telle valeur qu'il met 
trois de ces barbares hois de combat : mais il 
reçoit un coup de feu au bras gauche; une balle 
inerte le frappe entre les deux épaules; une autre 
lui déchire l'oreiHe, et un coup de sabre lui 
fend le bras gauche déjà blessé ; quatre Turcs 
le menacent d'une mort inévitable, lorsque 
Mouktar , témoin de son (iourage , commande 
que l'on épargne ce brave français. 

M. Lenohle, sous - lieutenant à la .6'. demi- 
brigade , revenoit de Prévéza au nioment du plus 
grand carnage. Quelqu'un qu'il rencontra lui 
fit part de ce qiii se pàssoit au camp, C#mme il 
poursuivoit son chemin vers Nicopotis , sans ré- 
pliquer; « Vous ne mavejz peut-ébe pas com- 
pris , lui dit la même personne \ je Vous dis que 
tout est perdu : où allez- vous ? » Je i)ais mourir 
avec mes camarades pour la gloire du nom 
français , répondit ce digne officier. Il se trouva 
bientôt sur le lieu du combat , et se conduisit 
conforiiaémeht aux seiîtimens magnanimes qu'il 
àvoit exprimés. 11 fut tué après avoir fait des 
actions que l'on n'auroît pas attendues d'un 
homme d'un tempérament débile , d'un phy- 
sique peu avantageux , et qui sortoit d'une ma- 
ladie dangereuse. 

V Enfant, tambour des grenadiers du i." ba- 

26 
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taîUoh an même corps, après avoir tue quelques 
ïurcs , eSt entouré par un groupe aÀl)>auaîs qui 
le désarment , le traînent par les cheveux et le 
menacent de la mort : c*est eil vain qu^ils 
font briller à seà y^*"^ l*arme deslfuctîve qui 
doit trancher le fil de ses jours; t Enfant est 
aussi calme dans le malheur qu*il étoit ardent 
dans le combat. Sa noble fierté et le mépris 
qu'il témoigne pour ses cruels vainqueurs, ré- 
voltent leur stu|)ide orgueil. Ils se disputent le 
barbare plaisir d^immoler ce brave Français à 
leur rage. L^Hnfanù voit qu'il n'a plus que 
quelques instans à Vivre; il crie : J^ive la ttépu- 
hliqueletCQ tri devient Tartêt de Sa mort. 

MM. P^erdier , capitaine; Lanaud , lieute- 
nant; ^i//cv2^ sous-lieutenant, tous de la 6^. de- 
nai-brigade; Buchet^ capitaine; Guigny et Mar- 
chai , sous-lieutenans, tous trois de la 79.® demi- 
Brigade , furent massaci^és après avoir fait des 
prodiges de valeur. 

MM. i^o^tf/ ^ lieutenant ; ^o/^^^ir/^?^ sous-îîeu- 
tënaut, de la 6*. dem i -brigade , ne se rendirent 
qu après avoir été couverts de blessUres. Us 
furent conduits devant Ali , qui , plein à*sià- 
mtration pour la vigoureuse défense qu*iîs ve- 
noient de faire , ordonna qu'il ne leur ^àt fhit 
aucun mal. 

3\IM; Osserre , càl>itaîne ; Congïs , Marleù 
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^Mi>fHiéag4^ ioiié-Uçtttiénam ( totls âe la ôl^ âsf 
mi-bfîgddè, ji^t Fuu, liaxteb^nl; i la 7.^ conan 
pagmadWiiiiérk sédentaire, se firent dîstiùguét 
dans te €k>ddbat |par tecur bravodre et klir ééh 
ToUèmént^ Qes offî«iei:9, ajprès avqir été saiéis èl 
âépdiiiUéi par dés Albanais , ^f^nl trâiiiiës jus^ 
i^u^aux pieds du p^chà. 

- Oépéhdant le générai Im Sahettè tt le ëheCâte 
brigade Hàttt , aeebùdés par Vin^-éiaq braTrl 
de difftérèos çerps ^ i^ésistoîeut ëûcore dans in 
rieddute de gauche. Le général ;aYok envoyé 
Mm. Ehouthardi, fusilieir à la Tg.* demi-Hri'^ 
gade-, et Om^iB^ tatufaotir ait fiiétate «scm^s 
pour faire XfKûaoc la bomf)ahde lut Ffimaite > 
i|iii deVoit ^étré HiottiHée detatit Prévéra^ Gèa 
dètix sohlks sre miipeiit à la hd^, Oii>a^uë sfe 
noya de fat%4»b BôUûh&hi^ ({ui aroit faiî mu 
^pùB^ilAt pbur skiver mil eoMpa^dû , i^^ayài!9t 
]^ittt idouié la faot&barde ^ et saehaw; qae toiirt 
ét0ft désespéré à iVUbojb^oJ^ > pbu^ , eu nag^dt^ 
jnsqti'à k fotn^emse de ^int^e-Matite ^ et fit de 
ûetté mamète plus â'htk tnyrktnèf re ^ à Viiàe 
de (pv^lquél tiessilf sui: ks^els k se Kpi^dit de 
temps en t«[Éip9* 

lie ^énlërat ^ ne ^\yfm. pad pà^ot€re la bbttî- 
barde ^ ses ^t)S^iti<i team -àjrâ^ eoittsôMttié 
hànfm levers mqniâottr^ m \^ Turoo-Albati^s 
étant déjà parvenus sur la gorge de la t'edoittV , 

26 * 
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prit le parti de se rendre , afin de sauTèr la yie 
k ses compagnons , dont la plupart étoient blessés. 
IL arbora , à cet effet , un moucboir blanc au 
bout de son sabre , reçut les ennlemîs à Tentrée 
de l'ouvrage , et remit ses armes à Tun des lieu- 
tenans à^Ali; tous les Français que la redoute 
renfermoît en firent autant, à Texception de 
M. Giràiix , sous - lieiitenant à la 79/ demi- 
brigade, et de deux grenadiers.de la 6/ » qui, 
a^yant été insultés par les Albanais » se firent tuei* 
Jes armes à la main. Deux canonniers de la 
^/ compagnie sédentaire imitèrent ces .ti*ois 
Jbraves et furent massacrés sur leurs pièces. 

• Une centaine.de prisonniers français couTerts 
,de sang et de blessures, furent tratnés devant le 
pacba , qui voulut les rendre témoinsdes cruautés 
qu'il fit exercer sur plusieurs Prévéziéns et prin- 
cipalement sur une quinzaine de SuUiotes, reste 
des soixante dont la compagnie de Christaki 
,étoic composée. Lorsque tous ces infortunés 
eurent été exécutés , Ali donna ordre à un corps 
d'Albanais de conduire les Français au chàteaa 
• de Loroux, où ils furent entassés dans' uu ca- 
cbot humide et sombre., n^ayant d'autre lit que 
la terre , et étant obligés de panâîer leurs blés- 
:$ures avec de l'urine et des morceaux de leurs 
i chemises , car ils aToient été presque (eus dé- 
pouillés. , 



i 



( 4o5 ) 

Le capitaine Tissot:^ adjudant-major à la 6.^- 
demi-brigade » auquel le général avoit confié Ja 
garde du bourg de Prévéza ,■ n'étoit pas* reste 
tranquille spectateur du combat de NicopoUsm 

Cet officier posta d^abord sa petite garnison 
de la manière la plus . convenable pour défen- 
dre le bourg. Il accourut ensuite au Camp , et 
rallia » en combattant , quatre-vingts grenadiers 
et sapeurs , étant aidé par MM* Beltrand , lieu- 
tenant au 2.* bataillon de sapeurs y et Chér'on , 
sous-lieutenant de grenadiers à la 6.^ demi-bri* 
jade» qui s^étoit comporté très- vaillamment k 
Tattaque du cirque. 

M. Tissoùj qpi, par son courage, son sang* 
froid et un mérite supérieur , avoit inspiré à 
tous les officiers et soldats une confiance ^ san» 
bornes , parvint à eu imposer à Tennemi dans 
une circonstance aussi critique. Cet officier se 
retira d^abord un peu à Técart , afin de mieux 
organiser sa troupe ; à peine Tavoit-il formée en 
bataille qu^il fut chargé par. un corps nbm^ 
breux de cavalerie albanaise, qu'il culbuta et 
dont il eut la gloire de tuer le chef de sa pro^ 
pre main. Dans cette charge , le lieutenant de 
sapeurs , Beltrand, fut entouré par plu^eurs 
cavaliers albanais et coupé en morceaux. 

Le général La Salcette et le che£de brigade 
Hotte venoient alors de tomber au poussoir dd 



reiiBCtui ; le capitaine Tissoi forme 1« pv^jet 
de les délÎTrer , et le pommiinique aux braves 
qu'il ooipuande : tous jurent de le suivre et 
d'exécuter se* ordres. 11 marche donc d' bv pas 
rapide , travenfe ks raines de la çîté d* Auguste , 
et se dispose k franobir le vallon qui 1« sépare 
de la eidline oà ie tronveat les prisonniers : 
-aTrétcs pAT uioe embuscade d'iafsnterie, nos 
WavcfnfisedécoDcerteatpas et chargent Pennemï 
% plusieurs reprises. Le soiu-lieutenant Chêron 
se fait surtout remarquer par sa valeur et par son 
ibteUigenoe} mais les efforts de M. i^sot et desea 
compagnoQssoDtimpuissanStparoeqiie leur nom- 
bre diminue déplus en plus , tandis que celui des 
Tutcqt Albanais augmente: enfin, la prudence 
«t l'humanité commandent à cet officier de re- 
noncer i une entreprise qUi pourroit avoir des 
UtitesL. funestes. 11 ne songe donc plus qu*jisauver 
le peu déFrannais échappés au carnage et à la 
«aptivité, et A protéger la fuite de quelques 
F*év<zi€|ns qui se d^fendoient encore. 

Quoique )a colonne du capitaine Tissot se 
rctii'àt lentement et en boft ordre , elle fut char- 
gée plusieurs fois pïtr de gros partis de cavale-: 
EÎe, et spulii|t oes différeus chocs avec beau- 
coup deSermeté; ce qui engagea les Albanais 
4 pf^dre une autre route et à se porter en foute 
l^r Pw4vé^< If- "iUsoli jugeant du dessein dei 
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4SQ(iemi$ , ha^a $a friqrcl^e : mais ce fut en v^îq ; 
il ne pv^f ^jTÎyar^sg? tôt poijr empêclier la gar- 
nison (ÎAilîpUr^ d'être forcée, Cependant lafera- 
vpurç dç S9I CQBipagnpns, lui offre encore cjuelr 
qiies ressources dont il tente de profite;^ ; il a%- 
tSL^ne aussitôt Tenfle^i déjà posté dan^ le bo\if g , 
et tau[qurs socondé par rintrépîde sou^Tlieute- 
njàutÇh^rqnj îl parvient, ^ur des cadavï'es ^Iba- 
i^^is ^ fi Tep^roit <^u pqrt où il avoit laissé des 
]^g^q^es çn réserve ; ipaîj ce§ barques s*elojent 
çiQigpçfIs et ne 4çvoient plus reve|^ii% 

li f()llut dpnc spneer ^ se défendre, et sup- 
p]éer pjir atteVaue expédient au petit upnjbfe de 
jjrayes. |^e capitaine Tissoù s'occupa d'abprd 
4ç tiref parti du terrain o\i il se trouvait j il 
s'y établit de panièrç (jue sa troupe avpît 1^ 
4qs au golfe ^ ^t étoit couverte sur ses flancs 
nar dç^ maisons; C€ qiti lui donna la facilitée 
d'étçndre sa lieue pf oportioni^énient av^ nombre 
d'honimes^ qu il ^voit , et 4'arrêtér les Tprcq- 
Albanais. 

La bombarde la Frimaire se trouvoît alorg 
vers l'entrée du canal dePrévéza^ avec plusieurs 
l^rques chargées» de troupes crue le chef de ba- 
taillon Mial^t^ commandant ]a fort^re^e de 
Samte-Mqure ^ ^vpyoit ai^ secours, de Ifi gar- 
nison de Préyéza. J^^. Jïssqù et ses compagnons 
croy oient , par des, signaui répétésjt. avoir fixç 
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Tattention du commandant de la Frimmre. Ce$ 
braves concevoîeut déjà quelque espoir d'élre 
];>ieutôt tirés de Témbarras où ils se trouToient, 
lorsque la fortune fit tourner contr'eux ce qui 
devoit les délivrer. 

Un Prévézien qui étoit fort attaché au capi- 
taine Tissot , voyant le danger imminent au- 
quel cet officier étoît exposé, vint le trouver, 
au travers d'une grêle de balles , et luioffHt d^ 
le transporter à Sainte-Maure dans sa propre 
barque. M. Tissot^ ne pouvant faire profiter tous 
ses compagnons de cette occasion favorable , se 
résolut à partager leur sort , quelquWfrayant 
qu'il, fût. 11 remercie donc le bon Prévézien et 
Iç prie seulement de se rendre près de la boiq- 
barde et des barques de Sainte- Maure pour de- 
mander du secours ; mais un des siens , moins 
délicat , saule malgré lui dans la barque et se 
charge d'amener lui-même la Frimaire. Cet in- 
dividu se fait conduire effectivement sur celte 
bombarde. On le questionne avec empressement; 
mais au lieu de dire la vérité , il assure qu^il a 
vu massacrer jusqu'au dernier des Français eX 
que sa fuite est une espèce de miracle : on le 
croit de bonne-foi et l'on prend le parti de la 
retraite ; d'autant plus que le Prévézien qui l'ac- 
compagne , ne comprenant point le français n\ 
l'italien , ne peut le contredire, 
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Le capitaine Tissot et ses compagnons , voyant 
«^éloigner la Frimaire et les barques cle Sainte- 
Maure (i), leur unique espérance , poussèrent 
des cris de douleur qui furent confondus avec les 
hurlemens des Turco- Albanais. Frappés comme 
d'un coup de foudre , le tableau le plus horrible 
se présente à Tlmagination de ces braves qu'au- 
cun danger ne pouvoit émouvoir: ils se rap- 
pellent les horreurs exercées à Nicopolis sur 
leurs infortunés camarades..... M. Tissot com- 
prend que dans une pareille situation il ne con- 
vient pas de réfléchir, et qu'il faut par un mou- 
vement précipité , par un élan surnaturel , étouf- 
tey la voix de l'instinct: « Camarades, s'écrie 
» ce digne chef, trahi4^ns*nous nos sermens? 
!►> Insulterons-nous , par une conduite pusilla- 
» nime , aux mânes de nos comparons qui ont 
» aujourd'hui terminé leur carrière avec tant 
» d'héroïsme? Non , mourons sî nous ne pou- 
» vous vaincre; et siu' le bord de la tombe , ho- 
» norons encore notre patrie! Laissons des ein- 
» preintes terribles de notre valeur; que nos 
» ennemis mêmes , en parlant des combats de 



(i) La bombarde la Frimaire se rendit d'abord k 
Sainte-Maure et ensuite à Corfou, Le commandant de ce 
bâtiment saura un grand nombre de Français et de Pré-? 
xéziens qui s'ëteient jetés à la mer. 
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t» Nipppa|i$ et 4p Préyça^, soient r^9i^]4t§ d^d- 

>> iijiv^itiçmj qu'^lsv ir§BîiWe«t çl^qr^^i» ^u «ei^ 

>jt ijam 4e Fr^flç^w î n Au méq^^ ins^qt (^ pf- 
fiçiçr foçid iïupçtqeiwcmept sur le* Tpjrw-A^ 

(^t^ 4(ç $^ gre^q^içri ^t 4e quelque Wp^VWt 

H «îçqit 4if6cile d^ «e foraier ^q^ i4éç d« 
W^rp«g€t qui eu^ Ij^n : Je* ruçs , Jes; carrafaw^ 
çt leç ppTÛqnes 4^ fréyéz^ $çi»t l^^tpt îqiiç^à 
4e ipqxU €t 4^ moyrau?. Twt f^t 4ev9nt i^os 
^r^yeç. Pepui^ prè^ 4'uuç5 hwrç k 4^a^t 4^ 
TOftAi^ço^ 9 pçiplr^iflt cesi gçqérwx g\ie^Ti^çs 
4'ftV<3iir reçpwr^ ^ l'^roiç bl^mphe ^doDt ^f ?ie ijçç- 
Yqiit pyec Tl^YWlagÇ que dçni^e Je d^eqpoii-, 
gl^i4é par r^rt ç^ Tei^^pi içnce , sw «ne mc4ti* 
t^4^ $AU« UipûqVie. Ils fout de$ prQ4ige9 4^ ▼^ 
}eHr; wfti^ 4^ur WPWbrç est Qapsi4^râblei«eQt 
4iwinw, et. |p heço^a de uowrimre, res^téqu^T 
t^Qft ÇclPSçç pv w eijevcice violent çt vipg^ 
çjo^liâl^ ^ CHitr^uce , ppt épuisé leurs fo^'ces çt 
preçqwVwé^nÛ Veurs autres facultés pbysiq^e^: 
fi'iççt çp Y^o qu'ils $'iu4igqwt eoplTee\]^3;;-piép[\ea, 

leviy^ bv^ ne pe^v^nt pJ«s smppwter le pQi4? 
de leurs armes ; les ennemis s*aperçoivent de la 
délresse de ces bravés, reviennent un peu de 
leur terreur , et se icassurent bientôt en voyant 
ces, terribles adveirsaires immobiles , rester en 
butte à leui's coups. L'avîdijé du gain ^ respqir 



( 4i| ) 
4e ^mpar^F )iaa seiih Fraaçqb qiii résistent en^ 
eore , doaBj^ixt de FaudaGe aux moins intvéet 
pide8 ; enfio/leg defeagearB de Prévéui^ sont a»^ 
faillis de toatas parts et désarnës. 
' OVast ^ quatre keifves^ de Faprès-piidi que lé ea* 
pitaiiie Wi^s^ et huit de ses compagnons, tous da 
ia 6.^ demicbriga^e, pestes glorieux d'eu viroû qua** 
iM-'Yingts Français qui aofnbiittireut sous les or- 
dres de cet officier , furent taA%s pris^fiaiers a]^ès 
nvoir soutenu pendant près de six heures Tef* 
fort de pln^ieuBS iptlliers de Turco^AlbanaiSt 
Trois de ces braves ëtoient grièvement blessés } 
«ai^r ; MAL ÏEnJant (i) , VAmouneux , gre- 
pa^ievs; JLarvey^ sapeur^. M. Tissoêfyl^ sous^ 
lieutenant Ciiénm , et MM. Beti^, sergent- majoi^ 
de grenadiiB]rs ; Prieur , sergent ; Baye^ » fbur^ 
tier; Mopêa , greqadier , éloient epcoi^e jntacts. 

M. Roches y grenadier au même corps , f y ani 
été desarmé de son fusil , mit le sabre à la mahi , 
de fit jour jvisqu^au rivage et fipit volontairement 
dans les flotç une vie glorieuse' quHl ne voulut 
point l^air d'un ennemi qu^ii méprisoitt 

\a capitaine Wissot et ses compaguons fofiçfil 
aoiiduits devant i^oui^^r, le pistolet et le poi» 
ipuard sur la gcurgd* Ge jeune honii|ie se tro^v^ 



(i) (Je crenadier est Iç frère de. l'Enfant^ tambour ^ 
f^ poLOurut si glorieusement au combat de Kiçopoli^ 
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choqné en voyant paroilre nos braves avec cette 
noble assurance des âmes altières , que les revers 
ne peuvent abattre. On voulut astreinJrenos com- 
patriotes à saluer ce cbef selon les usages turcs; 
mais ils en rejetèrent la proposition au péril de 
leur vie : aprèsles avoir accablés dMn jures, Afozi%« 
tar les fit conduire devant son père. La manière 
dont ils furent reçus par Ali fut bien différente; 
leur courage et leur dévouement lui plurent 
apparemment ; car après les avoir considérés 
pendant quelques instans, sans proférer une 
parole, il leur dit : <4 Guerriers, vous avez fait 
i> tout ce que Ton pouvoit attendre de Thuma- 
» nité. Je vous traiterai avec les égards que 
» Ton .doit à la vertu malheureuse. Consolez 
>y vos compagnons; dites-leur que je ferai tout 
)) ce qui dépendra* de moi pour adoucir leur 
» captivité »>. 

. On abuse facilement les infortunés. -Nos corn* 
patriotes crurent que le discours du pacha étoit 
sincère , et leurs cœuf s s'ouvrirent à Tespérance ; 
une profonde et respectueuse inclination fut le 
signe de la reoonnoissance dont ils étoient pé- 
nétrés: VÛM& Béhir Jogador , chef albanais, à 
la garde duquel ils furent confiés , déchira bien* 
tôt d'une main cruelle le bandeau de rillusiou , 
et leur prouva que la prétendue générosité à! AU 
ne ppuvoit provenir que d'un moment d'absencQ 
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de la $oîf dé la persécution qui lé tburinenïe i A 
elle u^étoît pas un rafinement de barbarie. 

Lorsque les Ttirco- Albanais s'emparèrent* de 
Prévéza , il se passa dans ce bourg une actioïi' 
•qui mérite d'être rapportée. 
' La femme d'un officier français^ apprenarit 
que les -ennemis sont maîtres de Prévëza ^ dont 
ils massacrent les habitans sans distinction d'âs^e 
.ni. de sexe, prend aussitôt son enfant dans ses 
bras et cherche à se sauver* Au moment où elte 
traverse la principale rue , elle est arrêtée -pa'f 
un Albanais qui se saisit de son enfant , auquel 
il se disp<^e a trancher la* tête; Qàe l'on se figure 
l'effroi et la douleur de cette infortunée , prête 
à perdre ce qu'une mère a de plus cher; ses cris 
. ne pouvant attendrir le barbare Albanais , ell^ 
-se jette éplorée aux pieds de ce tigre, lui pré^ 
'Sente son sein et le supplie de la faii^e mourir aà 
Jieu de son fils. Le croira-t*on? cet Albanais', 
• tout féroce qu'il est , ne peut * réststér au dé* 
'Touement de l'amour maternel : son yâtagàlËi 
-s'incline; îr se dessaisit de Ténfànt et le rend à 
sa digne mère, à laquelle ilordoiine de fuir 
. promptemeiit ', parce qu'il considère l'action 
qu'il vient de faire comme une atteinte portée 
à V honneur 'nadonaL Notre française a le boiî- 
heur de trouver au port une barque prête 'k 
s'éloigner à Vec un© troupe de fugitifs. Elle y 
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tat reçue et arrive heureiuemetit à jioîh^^ 
Maure. 

U faddroit empruntier les ei^uleUrs les {dos 
noirea pour pouvoir peitidre les toUrmeûs ^t^ 
Békir Jogador fit endurer 9lh% pritonniiTS pea> 
daut toute la nuit. Ce bàl^bare fet les Albatais 
qu^I commandoit étoient îvrei à un td poîiit 
qu'ils ne poùVôient pasdégùisfer leur turpHtidé : 
«rmës de poignards fet de p2st<4els , eea léebcs 
ellloûroient nos compatriotes , el ]uroèent à toift 
«nomèut, par les 'sermens lès plus hori^iUes, db 
les sacrifia: à leur vebgèânce^ 

Lé lendétoaià miftin ^ unie gardfe Mmibreate 
vint prendre lies Français ^ et les coAdwsit ihëz 
]e pacha ^ qtii 9 c(pr^ les aV^ir cotnptés, fit signe 
4e la ftiain qu'on lies éloignât ( leurs pas furent 
ilirigés Tjsrs le golfe; Qu'àperçurebt * ife près du 
riviige ? Desca'daYrésen lambedui^ ^ dçs mendires 
tronqués 9 des têtes mutilées 3 et sètiiUée&desaxiig 
jet de boue t ! ! Ce théâtre 4'h<]^reur é^oh pour 
40»^ barbares uji lieu de délices. Là 'des AUmnras 
et des Turcs cûnteinploieiit 9 aVec libe «orte d'i- 
tresse « les effets de leur yen^eftncei ètaemblbient 
se cottiplaite encore dans l'idée des suppUcrs 
qu'ils a^crient fait endurer 4' ;<|es xnaUJeui^cfcses 
irictinres de leur i^rua^ftë ^ im ViK^ent som Vévtt$ 
yeux leurs refiHes sanglans. 

Un ^]¥eelac)e Aussi effroj'able.fit d'abord 
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eé\€r tes Frftriçaiï ( mais rindiFféi^ènce tt h 
pris qu'ih affectèrent pour les iHenaées réiténéës^ 
|Kmr les appareib redoutables dotil ib tétoient 
emoam, ajam triomphé die Tiiigéaieuse bar- 
b«ik de leurs ennemis ^ tieuK-ei ouvriretit une 
latge porte 4 et les entassèrent sons uti hangar 
-pairmi quatre cents malheureaiL Prëvéeiens dea 
deux iiekes ^ dotot les Turco- Albanais s'étdient 
empara après àToir brùlë pres({ue tout le bourgs 

Vn¥ré>rétien I, notùmé JmMi Gior-gi^ employé 
ati mr^rir^ d'^ft'en qualiré de bon joukbbthi , el 
qui n'aimoit pas le capitaine Tissot^ demafadn 
à ce pacha la tête d« cet officîêl% Les importu** 
nltÀ de cet hi^mme excitèrent la curiosité à'j^li > 
à qui Ik Valenr Àt» défenseurs de Prëçéztt afoît 
impi^imé d« Testime pour tons. 11 vonhit voir 
Ml Tisst^v, et Tînterroger aTant de le condamàer; 

Le capitaine STïi»^ reçut Tordre de se rendra 
eUet k paeba s tomme cdui d'aller au supplice i 
et ne s'y soumit qu'après ayoir fait de tendres 
adîeui à ses tristes cofiipagnons. Il troui^à 'AU 
assis pair lët+èShr des coussiîis ; apt^ès l'avt^ir eii^ 
visage lïn ftiôinënt, le pacha lui ât diverses, 
questions , auxquelles ilréponclitavec dignité et 
honnêteté* v^/r termina ainsi : « Combien étiez- 
» ▼©us de Français à Nicàpolâ ? — ^ Entiron 
f^ <iilatte eaits. h^ Vous étiez donc fous ? Ne 
» saviez- vous pas que je venois à ia tête de pltil 
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I» de onze mille hommes , Télite des ironjpes de 
» TEmpire ? — Nous n'avons rien ignoré de tout 
yf celd ; mais les Français ne comptent point leurs 
» ennemis , et ne se retirent jamais sans com- 
» battre. — Pourquoi toi , commandant de Pré- 
» véza , lorsque tu as appris que tout étoit dé^ 
» sespéré à Nicopolis » n'as-tu pas pris un des 
» plus riches vaisseaux qui se trouvent dans le 
» port , afin de te sauver en quelque endroit où 
» tu aurois vendu les marchandises à ton béné- 
>> fice (i) ? — L'appât d'un gain illicite ni le 
» désir de me conserver la vie ne ppu voient me 
» porter à trahir mes compagnons. Plus nous 
>> sommes élevés de grade , plus nous avons de 
^ devoirs à remplir , et le moindre est de donner 
>) toujours l'exemple à nos subordonnés. Pfous 
» devons être les premiers à l'attaque et les 
» derniers à la retraite. — Tu. es un brave 
» homme : je ne veux pas que tu sois confondu 
• 

(i) Peu de jours avant TafTaire de Nicopolisy le capi- 
taine Tissot avoit sauvé des mains d'un prétendu corsaire 
un vaisseau appartenant à Ali^ pacha. Ce bâtiment étoit 
chargé de marchandises précieuses , et entr'autres de 
ballots de fil d*or, évalués à plus de sept cent mille 
francs. M. Tissot fit décharger et emmagasiner cette 
cargaison ayec soin : c'est à^ la Conservation intacte de 
ces richesses que les Français pris À Nicopolis et^à Pré- 
féza doivent la vie. 

» avec 



k> avec le^autresprisounîersi tuiogçr^ dsmf .mHI 
» palais»* Il ordonna aussitôt que Ton préparai 
une chambre. M. Tissot ayant fait observer au 
pacha que ses conipagAoUs n^aVoient encbl^e^ni 
bu ni mangé depuis qu^ils éèoient prisonui^W'» 
>^// donna dès Ordres pout* quli4eur fût distri* 
buë du pain et de Tenu. Conittie bët officier, dans 
le reste «de la conversation, indisposa le pachk 
contre lui , on résolut de prolonger son màrtyrei 
Cependant la faidi le dévoroît,' et il y aurôi^ 
infailliblement succombé , s'il il*eût décoUveit; 
dans lamtirailïe de la chainbi^é où ^// l'^âv^oîé 
fait enfermer i une petite armoitè *qui cbnte*' 
noit dès biscùitsl II en mangea peu \ mais, bdmme 
il a voit les entrailles dépêchées par une s^oif de 
tingt - quatre heures , cette nbuVrituré l*«i\À*6it 
ëloutfé, ^î ùri'Ésclavon téfiarilallle ûe ïuî %iii 
Apporté une bchitéille d'eàu'j Cfe qu'âtiéun Ai« 
banais n'àvoit Toulu faîré.'l '^' ^'' 

Voici la raison pour laqiiéllèj^fi s*étoîtcbtir- 
router Cjontrp M,. Tissot* Il : Tou^^t . qjue «,cet o(^ 
Épier écriyjt sojus.sa dictée , mais en son propre 
nom.^ au cominissairegénéral Z)^a<V:. X^a lettre, 
dictée pal*, Xb ,jpacha étoit telle ^ .qpe ie ,çapi-^ 
^îne Tff^o^, craignit en Téçriyai^t de comjH'o^- 
me^re les jlnl^4t3 de la Fraqqe. , 11^ refusa ,d€fnc 
4e;SO«|jicfî]f&,/l J'qi;4re -d'-^'*/: ^^^ \^^ ïûe* 
naces ni^l^.inauy^is tr^item»^ qui lui parois-, 

27 ' 
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itfieot réservés , ne pnrent le faire changer dé 
ahétolution. 

: La chambre où Ton avoit enjfermé ^V.'Tusot:^ 
donnoit siu* Ja place bu se trouvaient les restes 
san^ans 4es Francis et des Grecs tués à Pré- 
véza. Cet ofi&cier fut. témoin de la port cruelle 
de plusieurs Prévéziens; qu'^// fit immoler à sa 
^Mge>.et de lia contenance de ce pacha pendant 
1^ exécutions : cent fois plu& cruel que iVerp/s j 
AU se repaissoît des tourmens de ses victimes; 
à comptoit leurs soupirs ,. affrouiloit leur pâleur 
et sembloit en ohscrvçr )esi nuances^ sçn. am^ 
fangui^aire say oucoijt avec une exécrable yolupté 
4ç^ ve.ugeance^. insignes ,. et en i^éditoit en€K)rie 
de,.plu| atroces» il pensa que les cris Ifimentar 

bk^ 4^ ii^fo<*^ftn^^.99*î) venoifcdç faire égorger 
iiuroient intimidé le capitaine 7ïf.fo^j et il en- 
voya son médecin pour oii^erv^ Teffet que^ses 
fureur» aToient ^p. produire. ;» .; _ 

' M. li'issét: TôtiPdît persister dans son refus ; 
fnais appréhcndtitit qiT^nne trop grande résis^ 
^nèe ne portât AU à se venger sur" ses^ com- 
pagnons , il èonsentit^ à écrire ^ imôyennant 'desf 
Hiodiifoatièifs i|til rendaient sa lettré àpeuprèj 
îhsignifianié/ *le principal objet de cette lettre 
étant de féTiré ' cbmiidftré ^ù^l èùrvitoit avec 
iquèl^es afutresFVançaiiab désastre de P^i^ei^;,' 
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et que le pacha désîroit avoir un entretien impoli 
tant avec }e commîssaire-géaérai Dubois (i)» 

Dans la matinée du 4 , on fit sortir les Fran<>' 
çais de leur prison , et on les conduisit sur là 
place où étoient amoncelées les têtes des vic^ 
trmes d'^/r.Un Albanais mena nos compatriotes 
▼ers ces tristes débris 9 les engagea à bien re* 
^rder ce qu'il alloit faire , s'àriiia d'un rasoîi' , 
et se saisit d'une tête qu'il écorcha. Ensuite ce 
barbare fit donner un rasoir à chaque Français' 
et ordonna* à tous d'en faire autant aux autres' 
-Éêtes. Les prisonniers refusèrent d'abord forrael- 
feraent d'obéir f mais ayant été accablés d'une 
grêle de coups de bâton sur la tête et sur les 
parties les plus sensibles du corps , la douleur 
finit par leur arracher un consentement que la' 
cfertitude d'ùitfe mort prompte n'auroi^ pu' oh-' 
<enîr. ' 

* A mesure que les têtes étoient écorchées, on en 
»aloit les ihasques, que Ton entassoit dans des 
sacs de toile! *Iibrsque l'opération fut terminée/ 
on fit rentrer lès' Français dans le hangar, en 
les avertissant de se 'préparer à la mort. Peu 
d^instans après, on fit sortir les malheureUic 
PreTézieus , auxquels les Albanais ayoi^nt lié 



a»^*»— il*»*— W— ^— iilfcipi «il *» n *»*pyy>^ 



' (i) AU TOukA 620)»: doute fendre V M< Dubois leaf 
mêmes honneurs qu'à MM* Roze et Steil* 
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les mains derrière le dos; on les entassa dans de 
grandes barques et on les conduisit à .&zZa- 
gpra{i)f où une légion de bourreaux les alten- 
dx)ieut. yslli ne fit qu'une hécatombe de ces 
quatre cents infortunés ; leurs létcs portées en 
triomphe offrirent bientôt, dans Jamiina, ua 
speptacle digne de sa férocité; • 

Le départ des Préyéziens et les menaces des 
Albanais QYoient plongé nos compatriotes, dans 
de cruelfes inquiétudes. Vers le soir, tm bruit 
extraordinaire augmenta, leurs alarin^ ; on ras*, 
sembla promptei|[ient tous les Français sous le 
balcon du pacha. Le sang dont. Ja .terre • et le& 
maisons échappées à Tipcendie étoient imjnré- 
gnées, leur présageoit quelque cho$ed^ sinistre^ 
cependant on leur distribua un peu ^e nourrie 
ture, en leur annonçant qu'ils alloient partir 
pour Loroux. Ali les ayant recommandes ^ 
Içur escorte, composée d'Albanais , ils se mii)ent 
en marche sous la conduite diAley ^ .jjey > pw- 
cédés de cinq têtes fraichemeuJt c^up^ées ^, qu'ils 
fureot. forcés de porter tour à. tpijr. .|ls n'arri- 
vèrent à Loroux que dans, la- nu^t et furent 
enfermés dans une espèce de. châtç^p fort, sans 

(i) Salagord est une petite île couverte tfoUviersV «^ 
ftituëe prè& du golfe -de i'Arta ! -co mm e o e U e Ue re nfci ' m o 
wi, petit port 9 le jpaqiàa d^ JiuiilinAiy a iuli.éublir un .Im^ 
rcau de douane. . ' 
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se douter que leurs compagnons , pris à îîîco- 
'polis, qui avoient été traités aussi cruetlemeut 
qu'eux , se trouvoient dans la même enceinte» 
' Le 5, dès la pointe du jour, les prisonnîei's de 
Nicopolis et dePréi^éza furent réunis. Cette cir- 
constance adoucit un peu les chagrins des uns 
et des autres ; mais les mauvais traitemens qu'ifs 
ayoient tous éprouvés leur firent présager un 
avenir épouvantable. Les Albanais apportèrent 
bientôt d'énormes paquets de cordes, lièrent 
individuellement les Français et les serrèrent 
ensuite les uns contre les anlres. C'est dans cette 
situation douloureuse que nos malheureux çom^- 
patriotes furent acheminés vers FArta. Les cinq 
têtes apportées de Prévéza continuoient à former 
ti'bphée. On voulut forcer le général La Salcetie 
et le chef de brigade Hotte à les porter : la fer- 
meté avec laquelle ces dignes chefs présentèrent 
leur cou au glaive dont on les menaçoît épargna 
cette humiliation aux Français. Les barbares, 
étonnés de oette noble résistance, cherchèrent 
ailleurs des victimes. Leur rage retomba sur Je 
Prévézien Caravella^ qui se Irouvoit fortuite- 
ment parmi nos camarades. Cet infortuné est 
attaché par le cou à la queue d'un cheval fou- 
gueux qu'un cavalier faii alter- au grand trolv 
Caravella^ renversé, traîné dans la boue, est 
près d'expirer^ On kii laisse le tempsde respirer 
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^fin de renouveler ses tourmens; on Faccablede 
sarcasmes .9 on rit de ses prières et de ses laroies « 
et son supplice prolonge sert de divertissement 
,aux Albanais pendant une partie de la route. 

Après une marche pénible de sept heures les 
prisonniers découvrirent XArta. Leur approche 
de cette ville fut signalée par des salves de mous- 
jqueterie et des hurlemens effroyables; la plus 
vile populace accourut an devant d*cux dans le 
dessein de les mettre en pièces : toute la vigilance 
de Tescorte, l'énergie àiAleyy bey , et la maison 
du consul français» qu'on leur donna pour 
prison » purent à peine les soustraire à la fureur 
4e cette canaille , parmi laquelle les femmes se 
montroient le$ plus acharnées. 

Comme nos compatriotes dévoient être con^ 
duits le lendemain par de mauvais chemins ^ 
couverts de pierres tranchantes, les Albanais 
imaginèrent un nouveau genre de cruauté; ce 
fut de leur enlever leurs souliers pendant la 
nuit. Ce moyen servit tellement ces barbares, 
dans la journée du 6, que bientôt les pieds de 
}a plupart des Français furent couverts de plaies* 
Quoique ces malheureux pussent à peine se sou- 
tenir 9 ils étoient obligés de traîner les blessés 
qui I n'ayant pu être pansés que par leurs corn, 
pagnons^ avoient perdu avec une grande quan- 
tité de sang l'usage de leurs membres ; ceux aux- 



qneh tmt extrême lassitude faisait ralentir It 
|>as» Toy oient aussitôt le. pi$tp][et jet l'yatagaigt 
menacer leurs jours ^ let n*écbappoient à la mort 
que par des efforts surnaturels. . 

Le général La Salcette^ le..çhçf de brigadf 
ffoite et le capitaine TissoC^ pajrpissoîent inac- 
cessibles à la crainte et aux tojurmens qu'une 
^ussi cruelle situation devoit leur faire éprouver. 
Ils donnèrent l'exemple d'une constance rare. 
Lieur généreuse riésignation av^it vaincu Tapî- 
niàtreté des Albanais les plus £eroçes. Par des 
discours pleins de consplatioîot ils cbercboient a 
ranimer les espéranc^es de le^ra infortunés com- 
pagnons , et ils goûtèrent, souyent la satisfaction 
de relever le courage des |)lus abattiis. 

Pendant les deux pre^iières beures de Ifk 
marcbe , les prisonniers trouvèrent 4es ruisseau;^ 
d'eaux vives où ils purent se désaltérer; mais 
au bout de ce t,pmps les Albanais ne leur per- 
mirent d'étancber leur soif qu'à vue espèce de 
mare, formée d'une eau fétisle e| faugeuse t 
aussi la plupart des Français , et suriopt tes 
blessés , tomboient-ils de foiblesse* De ce non^- 
bre fut M. Potelé lieutenant k la6^* demi-bri- 
gade. Cet officier étoit blességrièvement et monté 
en croupe derrière le géoéral La Sfdcette. Il se 
laissa glisser de cheval , et s'asséyant sur une 
pierre y il, prioit le% gardes inhumains de lui 
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'tranclier la tête: déjà Un Albanais se disposoît à 
le satisfaire, lorsque le gëncfral s'entremit pour 
émpê'cti'er ce nouvel acte de féi*ocité. L'on re- 
monta M. Poùei sur son cheval , et il eut assez 
de courage pour supporter le reste dix voyage. 
^ Nos compatriotes couchèrent ce jour-là dans 
*^îin bourg situé à environ deux myrîamètres de 
'Jannina. ils se mirent en roote pour cette ville 
*]e lendemain malin. 

Malgré tous les maux et les vexations que les 
' prisonniers avoient éprouvés » Tespoir de trou- 
*Ter bientôt dans Jannina du repos et delà com* 
misération , sembloit avoir renouvelé ' leurs 
^forces et remonté les ressorts de leur foible exis- 
tence. Le contraste d'une plaine assez vaste , ter • 
minée par le petit lac qui baigne les 'murs de la 
capitale du pachalikd'^/f^ avec les montagnes 
arides , les vallées déserles et les précipices af- 
freux qu'ils venoient de quitter , avoit presque 
dissipé leurs inquiétudes. Un climat moins ri- 
goureux , des sites plus agréables et la fréqiience 
des villages qu'ils rencontroient , leur promet- 
tant des mœurs plus douces que celles des ha- 
bitans de rArla,augment()ient encore leur erreurj 
maîs^V/^ , second fils à\/ili ^ qu'ils rencon- 
trèrent environ à moiiîé chemin , les priva des 
esperunces auxquelles ils se livroient. Ge jeune 

Albauais, sous uu exlérieUi' aimable et une fi- 
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gure céleste , caché Tame d*un tigre : impatient 
de jouir da triomphe à^Ali et de Mouktàr et 
de rhumltiation des prisonniers, il étoît yenu 
au devant d'eux , escorté par une. centaine de 
cavaliers montés magnifiquement. 

Le général La Salcette^ mû par un gëné^ 
reux élan , et croyant que le cœur de Vély i 
dans cet âge Heureux où ordinairement Ton ne 
connolt ni la haine ni la vengeance, n*a pas 
abjuré tout sentiment d^humanité, adresse à ce 
jeune homme un discours pathétique, par le- 
quel il essaye de toucher sa gloire et sa sensibi- 
lité, afindeTen^a^er à faire soi^^ner les blessés» 
Le sourire de Tantropophage dévorant sa vic- 
time est plus doux que celui qui précéda la 
réponse de Vély : Maudit chien de Français , 
tu seras encore bien plus puni. 

Les imprécations de Vély produisirent sur 
nos^ compatriotes un effet terrible : anéantis par 
cet exemple de barbarie, et rendus à leurs 
terreurs, ils poursuivent leur route en mar- 
chant la tête penchée sur la poitrine; mais 
tout-à<conp des cris d'allégresse les tirent de 
cet état d'abattement. Ils lèvent les yeux et 
Yoyent la plaine couverte d'une multitude in- 
nombrable , divisée par bandes sous des ban^nières 
»de diverses couleurs. Leur escorte fait aussitôt 
une salve de mousqueterie, à laquelle on répond 
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pfff plus de cinquante mille coups de liisU : les 
^lles qui sifllent de toutes parts , le cliquetis 
4es armes» le hennissement des cheyaux et les 
imriemens épouvantables des cavaliers, leur rap« 
pellent les outrages de TArla , mais seulemeat 
i>omme une foibie esquisse de ceux qu'ils vont 
éprouver, 

I^orsque les Français eurent atteint la cohue, 
JJ[S;Se^x>u¥èrent exposés à toute la rage albanaise. 
Ils iirent leur entrée dans Jannina au milieu 
Ât turlupinades obscènes et d'une grêle de pierres 
40nt la canaille janniote ne ces$a de les acca- 
Jbter* A^ moment où ils arrivèrent devant le 
p£(l|^i$ diAU > ils virent parottre simultanément , 
^^dessusdes murailles élevées qui Tentourent, 
up grand nombre de têtes sanglantes* C'est à ces 
signes affreux que nos compatriotes distingué* 
4*ent ce redoutable palais d'où se répandent toutes 
4es horreurs et les calamités qui désolent le nord 
4e Ja iÇrrèce. . 

^li ayant -ordonné que son palais servit de 
prispn aux Français, on enferma le général La 
^leette et le capitaine Riçhen\ont avec l'adju- 
llaat-géfiéral B^ze* Af M. HoUe , Tissoù et huit 
dfl^çiers « reste de vingt-un qui combattirent à 
I^î<;op€^i|, furent placés dans une chambre par- 
liç^ièr^. Quant api^ sous * ofiiciecs i^t soldais , 
lew ]«# f «Içrma tous ens^nble* 
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Les prisonniers furent: troitas arec utie. «ac^ 
tréme rigneur par les satellites du pacha. UsoV 
voient pour touie nourrilure qu^iine très^peftilia 
quantité de paia de maïs t^t d^èau » et ils étôLenfc 
ooucbës sur ia terre , sans paille ni uattes » dans 
des chambres sombres et humides ; aussi la plu<» 
part des blessés moururent - ils ^ d*autant pliis 
quUls ne parent être soignés que par leurs ceuf 
pagnons d*infortune. 

Le chef de brigade Hotl^ , ayant; retrouré » 
par le hasard le plus singulier , dans Tun de sel 
goussets de montre * un bijou d'un grand prÎK 
qui avolt échappé aux reober^hes dfsharbares » 
fit vendre ce bijou à Jannina «eten employa Août 
^produit à acheter des vivres poi|l- eeii.^ dVtitre 
jses compagnons dont rappétjit œ pouvoir é%v^ 
satisfait pajr la modique ratio^u. àp pain qu'Ion 
Leur déjivroit. Ce trait est d'ani^wiit plus géné« 
reux que les Albanais n*avoieni laissé ^ M. HoO^e 
que sa chemise et 4a culottip : ^ d%M chef ne 
voulut s'acheter aucun vêtement , malgré ïwr 
commodité de sa situation et Tappraoke de 
rhiver. MM. R<ms0r4 et Qmgi$ , «eus-lèauitt** 
nans à la 6/ demi-brigade ^ firent le mém# wag^ 
de dix piastres d'Espagne que cbacUn d'eux 
avoit soustraites à la rapacité des Albanais, 

Les sous-officiers et soldats ne tardèrent |)$^ 
à partir pour Constantinople » au nombre de cent 
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quaranle-sepi , sous Tescorte d*aii -d^achement 
de cairaliers albanais. Ces iafortunés souffrirent 
des maux inoûis pendant 6e voyage: presque 
nus et sans souliers , pour la plupart ; man- 
quant le plus souvent de nourriture , et con« 
dttits par des êtres féroces^ ils furent obligés 
dé traverser » au cofAmencement de rhiver,toul 
le nord de la Grèce et 4e la Romanie; aussi beau- 
coup d'entr*eux périrent-ils de froid » de faim 
4^de fatigue. Aussitôt qu*un Français se troUvoit 
iiors d'état de marcber, un Albanais Tentraî* 
noit au bord d'un fossé et lui coupoit la tête , 
qu'il faisoit porter k ses malheureux compa- 
gnons. 

' 11 parott c[ûLj4U vonloit garder à Jannina tous 
\^ officiers français dont il s*étoit emparé ; mais 
Tarr^vée d*un tartare-courrier » vers la fin de 
frimaire , détermina leur départ pour la capitale 
de Fempire ottoman. Lie général La Saleette^ 
Tadjudant-général- Roze et- le chef de brigade 
SoUe^ furent enfermés au ch'&teau des Sept 
Tours (i). Tons les autres officiers furent plon- 
gés au bagne où se trouvoient les sous-officiers 

et soldats. 

«» • 

(i) M. Roze est mort dan^ cette prison le 5 brumaire 
an 8. 
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Siège, du Jorp d^ Ç^psa^li .( Hf ^fi^Çérigp) p4»:\ 

• l^ escadre russor^ùurqueki'-^ M^^^.d^enttB\dB» 

la giirTiiion française: f'^' CapUulatiott dd^ 

cette garnison, ^ i/ci ? » . :# 

'i&LE.d^ Qéfigp étant plaoéev.à^ Teatuéeck 
rArcbip^ ^ pQUv^tttj 4u^ coD$id^ée comme W 
TedeUe de la division, fs^ ;le. point l^iplfis p%:pfte^ 
dans. 1q .ca» .d-iMie ruptara.^çiMï^ Ji<i Franicf^ ^l^ia 
Porte Ottajao^ipe. , ^ , v 

,,Iue;Cxmm«QdQiQWt{ d^^t0 île.iélQit confié, 
à M. Afic^,, p%nii5iai,tie ^^a;i6.^4<9mi-brigade«> 
Çiit offîcitTf^caa^ les Aaglai&' ei^pécboieiit . de 
cpmiotto^g^ ^^eq lj^q^vt,\çfrJSi^rA'Ae la di- 
yisioa ^ ref u(. d|[9s Le fioipà^eaGev^ixi de vendfi-i 
iniairef^aiit;;d(^.la Moràs;^e ((q Hle deQii^iîe^ 
1^ ii9tuwUe dft la puJjliqaUcga ^d», wa^fe^^ 4ft 
g^elTe. 4h Ctea^^-S^ifiW^I^F » J^.de, Tarrirëje ani^; 
Pard4qeli^^4'w^ esoadrf , ff#ssa- twrque i de*i- 
i^ée à agir.fîo^fttes îles- ip^f^pg^^.. .^ îî. .^i. 

,. M^. Mic^e^,fipf,wnyo\t.^p^^np,posi!L}^ 
critifme, :fv^^lajfi?ibles»%<ieRjgfMr#W6ïM àfiOivi^st 
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cette ride et tirant déjà sur le fort au moment où 
Tordonuançe y arrivoît, le commandaut exécuta 
Tordre de M. Michel/ mais à 'peinte éloit - il à 
ua^kilomèire du fort Saint'^JNicolas , quMl fut 
«bandonnë par quatorze soldats .i^ënitiens qui 
seriroient dans la compagnie franche. 

Toute la garnison de File se trouva rassemblée 
dans le fort de Capsàli Içsoir du même jour, et 
forte de soi>ante*buit hommes, dont quatre of- 
ficiers} savoir: 

Artilleurs , (i). • • • é é . . 6 IkUnmcSi 

6.* demi<^brigad6. • . • . «44 

Colkipag* froivcte {réco-italieniie de Cérigo. iB 

£ G A 1 1 T E : •. • 68 hommefc 

'* Le i6. , àU ibatiû ^ loote T^soadpe ennemie pd^ 
mt dans la <rade ^de Cupsalù 

Le vicë^amiral Ouohak^ ayant sommé le 
^ttpitaitie Michel de readré le fort , cet officier 
rëp^n^l^t au parlCToieiitaif^e que la garnison étt^it 
décidée à se défendre. Peu d'instans après , uns 
divisi<>ii de Taiàseaax s'avapça vis-invis du fort 
et fit ^eésus ^nt grand feiîi dWiilkrie; mais ee 
lutenvain.', paroe que les boulets ii*âr ri voient 
t^wok itmliGU' dtt nocher s«nr iec}ûel le fi et est 

<^-(i) Savoîv t lin garde d^aitillene, n^ r^fioral A^^iiati^ 
Slipdiu^m de lit compAjgoie de Ja.i^/ ^niii^J^rigade. 

situé* 
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mjtuë. Les exmemis voyant qiie de la taàe dA 
Capsali ils ne pouTOÎent rien entreprendre Coaltii 
les Français 9 avec espoir de succès» firent ap« 
pareiller une partie de Tescàdre, qui retourna 
dans Tanse ^Avlemona, où elle débarqua des 
troupes russes et turques dans la matinée du ien> 
demain. Geé troupes se portèrent 'aussitôt sur des 
hauteurs voisines du fort - Capsali » où eU^s pri^ 
rent position. 

' Dans la même journée, Famiralruisse fit dice 
\ M. Michel y qfue s*il lui donnoit la peine <Paif^ 
«léger le fort, toute sa garnison serait passée, au 
^1 ^de Fépée. Le capitaine ikTi^pi^e^ repondit qut 
cette menàee; ne' l'effrayoîl ppint et qub le g^ 
néral Ofeioii6aA<>H^'devoit saiT^ir que des mililâirai 
et sartbttt des Français m& se nendoient fâmà^ 
sans avoir éprouvé les forces* et 'les moyeiiasde 

leurs enmemis. ' ' 

Les deux jours suivans- fsirent employés à 
canonner les Russes ., qui construisoient djjnâc 
fortes batteries qu'tbarmoi^ht avec de FartiiFer» 
tirée des vaisseaux mouillés dans la rade d*viF^&- 

Le 19 , au soir-, ramiralruâWl envoya un paii- 

'lementaipe pour faire une tf^oniielle sommation 

au eomiâandant ' du fôrti >Ge' parlementaire xie 

iot pas plus heureux que lei précédens. U^vbit 

çté choisi paro^i deux Français qui s*é(oient ré« 

a8 
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fugiés de Candie' à Cerigo, croyant j trouTer 
pi as de sîireté. M^ Michel s^apereeTant que les 
ennemis ne^roy oient pas que la garnison persis- 
tAt à se défendre , leur fît dire qu'il auroit lli^n- 
neur ^'^i^^^y^^ ^^ de ses officiers auprès du 
commandant des troupes de siège. 

Le lendemain , le capitaine Michel ordonna 
à M. Séreù, lieutenant , de se rendre au quartier 
des assiégeans , pour leur faire connoitre sa der- 
nière résolution* Il fit. accompagner cet officier 
par quelques soldats et un tambour. . . 
^' 'Lorsque M. Séreù fut arrivé à environ trois 
^cents pas du camp ennemi , il ordonna au bim- 
•Bour de battre pour avertir les? postes -avaii'cés 
;dont il ne pouYcit pas être aperçu à.cause de 
•jdusieurs monticules^ qui se trouvoient de ce 
côté; Il renvoya; ensuite toute son escorte et alla 
au-devant d'une troupe de Turcs quiaoeouroieift 
.vers lui le sabre à larUain, en cvyoxkl gbiaour ! 
ifaBo^Â(i) /Ge»Tur^4e jetèMtttsuf M. Séreù , 
malgiié rinvioIid>ilité d^; son oafractère, «t le 
>£ûr):ièrenl à meUtre l!épéË à la miàn powc repousser 
leur insulte ; cet ofScier auroit probablement été 
4a victime 4p le«r ifi|]}Mi9mé;et dis iQur ignorance 
des. lois de lA guwre^ san^ Jiirrîfféc) dsr M« le 04- 
rpitaîne lieut^i^fit ; jch^Kuliet d^^iiéf^k^kà «offi- 
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mandant les troupes d^ siège; du major Dandr4 
et de plusieurs officiers et grenadiers russes. 

M. de Kosùok prit affectueusement M. Séret 
parle bras, et lui demanda en français ce; 
qu'il vouloit. Cet officier, ayant répondu qu*il 
désiroit conférer avec lui , il fut conduit dans une 
tente >, où le chevalier lui ot'frit du café «t une 
pipe , et le fit asseoir entre lui et PtUrona , bey 9 
commandant les troupes turques de débar(|ue- 
ment* 
Aussitôt que les pipes furent vidées, M. ÎSéret 

. fit connoître à M. de Kosùok que le capitaine 
Michel éiôii résolu, ainsi que toute sagarnlson, 
àdéfeadi;*e le fort jusqu'à Ja dernière extrémité. 
Après avoir employé tous les discours qu^il crirt 
propres à cpnyaîucre M, Séreâ qu'il y a voit de la 
témérité à persister dans ^çètte, résolution , le com« 
mandant russe proposa a notre parlementaire d6 
passer devant son armée\.ce que celui-ci ào»- 

• cepta.. . , ' • . . j » .. 

M. de Kosâok donna aussitôt ordre d'assem* 
bler lestroup^.russQ-tui^ques : lorsqu'elles furent 
formées en bataillé , il conduisit M. S&eù^^^ixri 
bout.de leur front h Tautre. Quand ils furent 
parvenus à la gauche , lés oïlficiers russes vint'jènki 
au-devant de l'officier français et lui témoi- 
gnèrent les regrets qu'ils éprouvoient de nepaft 
Pouvoir }e recavoir cpmmè Us le désir^bie^tii 
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Après què'Mt Séret eut répondu à. ces dis- 
cours oJ)1igeans, M. de Kostok lui demanda 
si dëfinitivement se3 instructipns ne lui permet- 
toient pas de faire d^aûtre réponse £iux différenles 
sommations de son généi^aL M. Sérét répondit 
que non , et pria le cnevAlier de permettre qu'il 
retournât au fort. « En ce cas , répliqua M* de 
» Kostôk , j^espère que vous voudrez bien ac- 
)» cepter une escorte russe qui vous accompa- 
♦> gn^era jusqu'où vous le désirerez». M. Séret , 
ayant cédé aux instances du chevalier , il reprit 
le chemui du fort , au milieu d^un piquet de 
grenadiers, de plusieurs officiers russc^ et de' 
quelques bouyouJ^bàchis qui voulurent absolu- 
ment lui tenir compâgii^ç jusqu'à une certaine 
distance de la place. Cet* ôfiicieravôit remarqué 
q^e les ennemis étoierit au nombre d'environ 
deux mule Cinq cents. . 

Lorsque le capitaihe JWÏcAe/eiit entendu par- 




pour assiéger 
qu'il avoit assez de confiance en èlîe pour penser 
au*elle se défendroît avec distinction : il nV 
^ut qu un v.œù de la part des .ofuciers , sôus- 
officiers et soldats ; ce fut de faire la plus belle 
défeiise possible, afin d'obtenir une, capitula- 
tioa honorable, ou He s'ensevelir sous les ruinée 
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de la place. Cette généreuse résolution flallà in- 
Gniment M. Michel y mais elle ne put calmer 
les inquiétudes qu'il éprouYoit, vu le désa- 
vantage de. sa position et Tignorance par- 
faite où il étoit depuis plus d'un mois sur la 
situation de la division. 

Vers le çoir , un parlementaire vint dire aa 
capitaine Michel que , s'il voulôit rendre le 
fort, l'amiral russe reàverroit la garnison en 
France sur parole d'honneur. Ce commandant 
ajant fait la même réponse que précédemment , 
l'ofHcier ennemi lui dit que , dans douze heures, 
U se repentiroit de ne pas avoir accepté des 
conditions si avantageuses. 

Le 21 , à quatre heureS' du matin ; le premier 
coup de canon partit des batteries russes , et la 
canonnade s'engagea vivement de part et d'au- 
tre ; mais bientôt les Français furent forcés de 
ralentir leur feu, afin de ménager leurs mu- 
uitions. 

. Les batteries, des assiégeans étant établies sur 
deux hauteurs aussi élevées que le fort, détrui- 
sirent , dans l'espace de quatre heures , une par- 
tie (le nos parapets et nous démontèrent quel- 
ques canons. Déjà plusieurs français avoîent été 
# * • • * 

tués et d'autres blessés lorsqu'un corps d'en- 
viron six cents Turcs s'introduisit dans le bourg 
et se retrancha dans les maisons les plus voisines 
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an fort : pendant qu^une partie de ces Turc» 
faisoient i'ea par le;» fenêtres , le reste tentoît de 
prendre ie fort d^assaut, en grimpant sur le 
rocher et s*y embusquant. Ce fut alors que des 
pierres que M. Michel avoît. fait disposer sur 
les remparts , dans le caS d*assaut , devinrent pré-- 
cieuses a la garnison : les sous-ofticiers et soldats 
B^en saisirent et les lanc^eut sur les Turcs, en si 
grande quantité, qû^ils Tes forcèrent à se sauver 
en désordre dans le bourg. 
. A une heure de Taprès-midi, le feu de Tar- 
tillerie russe continuoit avec la même force , 
ainsi que la fusillade des Turcs, tous retran^ 
ches dans le bourg. Ceux-ci tîroient sur les 
Français avec une telle justesse , que nos canon« 
mers comptèrent jusqu^à quarante balles dans 
Taif^t d'une pièce de canon que pointoit M. Le 
Chevalier. Si celte pièce n'eût pas été fort serrée 
sur les ttasques et les entretoires de son affût, 
c'en étqilr^ait de ce brave artilleur. 

JUf garnison avoit éprouvé de nouvelles pertes 
et consommé presque toutes ses munitions, 
lorsqu'une centaine de Turcs sortirent simulta- 
nément du bourg , et se portèi^ent avec une 
telle rapidité vers la dernière porte du fort, 
que les assiégés ne purent les en empêcher. Déjà 
la plup^^rt de ces Turcs s'étoient retranchés dans 
cette nouvelle position , et les autres se dîspo- 
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-seient & .iqettrele feu à la porte y &û moyen de 
moi'Geaux de toile imprégnés de matières coin*- 
biistibles , quand le capitaine JlficAe/^ jugea»! 
qu'il ne pouvoit résister plus long -temps.-sans 
s'exposer à faire périr toute sa garnison ,. assem- 
bla un conseil de défense ^ composé de iMM. d- 
mara, Ifiëiitenant, commandant la compagnie 
franche gréco * italienne ;de Cérigô ; Séret , 
lieutenant à la 6/ demi-brigâde;'(?^i/ic^b/?u/o.^ 
sous -lieutenant de la compa^ie franche ; Le 
Chei^alier , sergent au 3.* régiment d'artillerie ; 
Chris tin , sergent-major; Rcxaàéeut;^ Kaske, ser- 
gens; Jï^/zr^^ caporal : tous quatre ! de la 6.^ 
demirbrigade^ Blot^ caporal à labompAgniird'ar^ 
tillerie ' de la 14»^ demi^brigade. . v .. \ -i* 

Ces neuf braves s'étant réunis chèa<M. ikfp 
chel , /€îet officier ieur.exipQsa la triste situation 
de: la- garniaon , qui Tse IrQUToit- alors .réduite à 
une .cinquan)taine d'hbmmés en : état ' de yorna^ 
battre. ' '-' ' ' 

L»e conseil ayant considéré que la'inaleaii et 
le dévouenlent de la garnison ne pouvoient plus 
rien opérer : de faTor^le pour le ^atut . de ria 
place, et qu'il étoitdeson devoir de. conserver 
à la ^pairie dès hommes qui , dans unel autre 
occasion , pourrai tot mourir utilement peur elle ^ 
arrêta que le commandant ferait toutes les?di$^ 
positions qu'il jugeroit convenables pour capi* 
tuler d'une manière honorable» 
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i En conasquedce , vërâ deux heures , le capi- 
-laine Michel ordonna on lieutenant Séreù de 
te- rendre de hoiiTéaa auprès da commandant 
«russe ponr lui èoumettre un projet de oapha- 
-lation. M. iS^re^ se munit aussitôt d*un drapeau 
-blanc ^ et se présenta sur la crête du parapet > 
-pour faire cesser le feu ; mais les Turcs ^ qui 
aife cànnoissoient pas cet usage ^ redoublèrent 
Ja f osîllade ; et si cet officiel* ne se f&t point 
Tétiré ^ il auroit été cettefois la victime de Tigno- 
rancë de ces peuples. . 

Pendant ce temps M-- de Kosiok ^ qui ayoit 
^perèu le drapeau blanc ^ fit cesser lé feu de 
-ses'batteries et s'aiança vers Je fott, acconipagné 
de Patrona , bey , dû xnajor Dandrë et de quel* 
•qu'es . officiers russes et ^ turcs. Ge commandant 
ajaut demandé à entrer dans le fort avec ses 
j^rihcipaux officiers^ M. Michel le lui permit ^ 
aous^condition qu'il feroit rentrer tous 1« Turcs 
dans le bourg ; ce qui fut exécuté» 
* Le capitaine Michel fit servir ai» rafraicbis- 
;tefaiens aux officiers ennemis ^ et demanda 
ensuite à M. ife Kostok s'il étoit muni de pleins- 
ponvoirs de la part de son général pour traiter 
avec lui : sur laffinnative , les articles qui corn* 
pdsent la capitulation suivante furent proposés 
au ooinmandant russe» 
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Capitulation du fort de Capsalî* 

ArTIGLS ?RteMIËR. 

. . Le commandant français du iotl de Capsaîi 

ren^ttra ceue place » sous YÎngt-quatre heures t 

à M« le capitaine-lieutenant , chevalier de KqS" 

tok^ commandant les trôUji^s de $iége, dans 

rëtat où elle se trouve ^ avec son artillerie et ses 

inunitions. 

A R T. I I. 

La garnison sortira avec tous les honneurs 

miliiaireà et déposera ses broies nU bas de& rem* 

parts. ) 

A R T. I I L 

Elle sera iprisonnière sur parole d*honneur et 
condtiiteà ^nc($/^ ou à Marseille^ api-ès avoir 
prêté serment de ne point servir^ avant lin an 
^ un jour, contre Sa majesté rempereti* de 
toutes les Russtésel le Grand^Sergneur > ni côfâltë 
leurs £Jlîé$ actuels* 

A R T. 1 V. 

Il lui sera fourni un bâtiment russe pour la 
conduire à sa destination , avec des vivres eh 
^uàniîté suffisante pour le voyagé. 

A R T. Y. 

I 

. Les ofEciersy sou^^Sicîers e& soldats Auront 
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la liberté cTemporler tous les effets qui leur ap- 
partiennent. 

A R T. V L . 

Les Cërîgolîns qui se sont prononcés- èn«^fa- 
Teur de la France ne seront poin^ inquiétés poôir 
ce fait. 

Art. VII ET DERNIER. 

Les six articles précédens demeurent , pour 
leur exécution , sou$ la sauve-garde et la loyauté 
des parties contractantes. 

Le chevalier de Kostok «yant pris lecture 
de ces sept articles , dit qu'il ne pouvoit lej 
accepter tous ; que la* garnison sortiroit avec 
les honneurs milittiires, demeureroit prisonnière 
et seroit traitée ainsi qu'il étoit d'usage parmi 
les. nations policées. . Cett« réponse ne satisfai- 
sant pas des hommes qui.cr^ignQi^t* et de ne 
pouvoir de long-temps servir FÉtat, et d'étrefaits 
esclaves, fit rompre toute négppiation. Quoi- 
qu'il n'y eût rien de conclu, M. Michel offrît 
à diner au commandant russe et à sa suite : tous 
parurent accepter avec plaisir. Au dessert, 
M. de Kostok renouvela ses propositions , mais 
toujours aussi infructueusement. Le capitaine 
Michel jugeant qu'il étôît temps de terminer^ 
prit la parole et dit : <^ Monsieur le chevalier » 
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• » * . - • . 

>f TOUS venez d'être témoin de la résistance qnè 
» peuvent faire des Français résolus de mourir 
f^ pout* la cause qu'ils défendent. Dix heures 
f> d'attaque n'ont point altéré notre courage ^ 
» quoique pendant la moitié de cet espace de 
n temps les Turcs aient f^it de grands efforts 
» pour s'emparer de la place par assaut : par* 
»> tout ces derniers ont troi^vé la mort , ou ils ont 
>} été culbutés. En supposant que vous réussis- 
» siéz dans votre entreprise, croyez-vous pour 
w cela nous avoir ? Non , monsieur le chevalier, 
» Tqùt est disposé pour faire sauter le fort au 
» moment où vos troupes s'en empareront : que 
» vous restera-t-il alors? des débris et des cada- 
» vrès; car nous aurons vécu. » 

»> Vous dites » monsieur , que nous serons 
i> traités comme doivent l'être lès prisonniers 
» d'un peuple civilisé ; je le crois pour ce qui 
» concerne voire nation , dont les princi- 
» pes généreux sont généralement reconnus; 
» mais poùrrez-vous répondre des Turcs lors- 
» qu'une fois nous serons entre leurs mains et 
» éloignés de vous? Non, monsieur le chevalier, 
» nous ne pouvons pas accepter vos conditions^ 
» la mort nous paroît plus douce que l'escla- 
» vage. » 

Le repas étant terminé^ M. de Kostok de-» 
manda une nouvelle lecture du projet de capi- 
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« * 

tulatlon , après laquelle il dit « J*accorde tout ^ 
>ii à rexceptioQ du sixième article «pourTesprit 
>> duquel ou doit se fier aux sentimeos magna* 
» nimes qui distinguent mou souverain >)• M. Af^ 
chel repondit aussitôt que , quoiqu'il ne doutât 
aucunement de la loyauté de Temperenr de Rus- 
sie 9 il étoit de son devoir de la réclamer en fa* 
Teur des Cérigotins qui avoient manifesté de 
rattachement au gouvernement français , et 
qu*en conséquencele refus d'^adhésion ausixième 
article romproit tout. 

Enfin tout fut arrêté de part et d'autre, et Is 
22, à midi , la garnison défila avec tous les hon- 
neurs de la guerre, et déposa ses armes près de 
la dernière porte du fort. Elle fut aussitôt çou- 
duite à bord d*un bâtiment russe. 

Lorsque le capitaine Michel voulut remettre 

son épée à M. de Kosùok , cet officier lui dît : 

44 Monsieur le commandant , [e croirois manquer 

» à rhonneur et aux sentimens d'estime que vous 

» m'avez inspirés par votre conduitç, si j'accep- 

» tois votre arme : veuillez bien la conserver >s 

D'après le rapport avantageux que le chevalier 

,de Kosùok fit au vice -amiral Ouchakow sur la 

. défense de la garnison , ce génléral ordonna que 

les épées de MM. Cimara, Séret et Calichiopulo 

Jfussent rendues à ces officiers. 
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C H A PI T R E XX. 

« * 

Revoie dés pa/sans zandotes , lofS de Fappàf 
riUon de V escadre russo- turque. — ^ Horreurs 
exercées dans la ville de Zante par çei 
rebelles. — Prise, de la garnison française de 
Vile par les Russo- Turcs. 

m 

JLiA nouvelle de la déclaration de guerre de la 

Porte Ottomane à la France étant parrenue à 

^eu près à la même époque dans toutes lès iles 

ibtiîennes , n'y causa pas une grande sensation 

parce que les événeiùens qui» s'étoîent passés en 

Egypte a voient fait pressentir àui& Grecs qud 

ies Anglais en profiteroiènt pour déterminer le 

'Grand-Seigneur à faire caiise commune avec 

eux; mais il n'en fut pas^ de ménie lorsque 

ies habitans dès départemens ioniens » et siir^ 

tout les Zantiotes 9 les Céphalonfiotes , les Leu- 

'càdiens et les Corfiotes ,' apprîi^ènfe Talliance 

conclue entre la Russie, la Turquie et TAngle^ 

'tferre; car les Russes s'étbiènt depuis* long^teniij^ 

"fbrmé tin parti considérable parmi les nobles dfe 

c^ îles y lequel n'âttendoit qûë Tappàrît^on d'une 
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escadre moscovite pour se déclarer ouyertement 
contre nous. 

Entre les nobles Zantîotes qaî nous avoient 
Toué -une haine implacable , on dîstinguolt 
Tëvéque grec et quelques membres de Tadmi-» 
nistration départementale. Ces indiridus ne iié* 
glîgeoient aucun mojen pour détacher de notre 
cause les habitans qui nous étoient sincèrement 
attachés, en leur disant qu^ils s^eicposeroient à 
périr , ainsi que leurs familles , s^ils s^unissoient 
aux Français pour défendre Tile contre les Russes» 
Les choses en étoient au point que» dès le com«> 
mencement de vendémiaire , beaucoup de Zan* 
tiotes disoient ouvertement quMl falloit se dé- 
fendre jusqu^à la dernière extrémité contre les 
Turcs , mais qu'au contraire il falloit recevoir 
les Russes comme des amis et même les protéger 
contre les Français , si cela étoit nécessaire. 
> Malgré toutes ces menées de nos ennemis , 
rilé parois&oit tranquille ainsi que le pçnple de 
la ville, et niéme on a voit organisé une garde 
Aatioûale assez bien composée , et Ton s'occupoit 
.de la formation d^une compagnie de canonniers 
jKHirgeois ,> lorsque,, vers le 20 vendémiaire, on 
apprit que IVscadre russo-turque étoit mouillée 
à Coron en Morée^ où elle faisqit aiguade^ et 
que cette escadre étoit destinée à conquérir leg 
lies ioniennes. J>^ ce mpmmt la crainte 6*ein« 
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]pâra de la majeure partie des Zanliotes^ et Von 
ifit journellement des femmes, des yieillards et 
des en fans quitter la ville pour se retirer dans 
les campagnes « afin de se soustraire aux hor- 
irears d'un bombardement <jue Ton regardoit 
comme inévitable.. 

. .Le compiandement de nie étoit confié, depuis 
l^^ dçpart du, général La Salceùùe pour Sainte-* 
Maure, à M. Vernier , chef de bataillon à la yg.* 
d.emi-brigade. Cet officier supérieur invita Tad- 
ministration départementale à envoyer plusieurs 
î^arques grecques à Cérigo , à Navarin ^ à Modon 
^t^ \ Coron.) pour s^assurer de la situation, de la 

fprce et de$ desseins de Tescadre combinée; mais 

' '. ''''■,' ' ' » * 

tQUS. les patrons qui allèrent à la .découverte rap- 
portèrent n'avoir rencontré aucun bâtiment de 
guerre. russe ou turc, et ne savoir aucune nou- 
jr elle de re3cadre annoncée ; .ce qùî prouve que 
ces mari4^ avoient été gagnés par certains admi- 
nistrateurs. 

: , . liCS rapports des patrons grecs n'inspirant pa$ 
une erande confiance à ,M. dernier . d'autant 
plus ,que nos .ennemis intérieurs devénoient 
chaque jour plus in§olens etVplus nombreux, 
.et que la frayeur 4 u peuple et le décourage- 
ment dç. nos partisan^ sjugQientoiçnt de inênte^ 
ÎVI. Vernier.- dîs-je , fit accélérer les travaux 
4ê défense, qui' çonsistoient d^ns cinq patte- 
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ries de côte , fermées , établies le lopg âe la taàt 
et (lu port; mais la plus grande inquiétude d^ 
ce commandant 9 étoit causée par le manqué 
/de livres* et par la mauvaise situation de la 
forteresse qui n^étoit susceptible d*aucane dé« 
fense, tellement que Ton avoit été obligé de 
loger la garnison dans la ville , partie dans une 
maison louée par la municipalité » et partie cbêc 
le bourgeois. 

La garnison étoit composée d'environ quatre 
cents hommes, comprenant un détachement 
4e la 6/ demi-brigade , la compagnie d'artîUe- 
rie de la 14/ demi brigade, une escouade dé 
la 5.® compagnie du 2.« bataillon de sapeurs, et 
Ja compagnie de gendarmes gréco - italiens du 
département de la mer Egée. 

L'escadre combinée ajant été signalée du 
mont Scopo ^ le 2 brumaire , à six heures du 
soir , Talarme devint générale , et un grand 
nombre de bourgeois des deu:L sexes abandon- 
nèrent leurs maisons, jpour rejoindre ceux qui 
étoient sortis de la ville les jours précédens. On 
apprit alors que le président et la plupart des 
membres de Tadminislration départementale, 
étoient du nombre de ces derpie^; de sorte que 
la municipalité, qui étoit resté^e- à son poste ^ 
se trou voit chargée de tout le poids des affaires* 

M. Vernier fit aussitôt toutes ' âispositidtift 

pour 
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pour se défendre le plus possible, et iavita la 
garde nationale à se ranger sous nos dra* 
peau:x. Cinq à six cents 'bourgeois se rendirt:nt 
à cette invitation, et furent employés à faire 
des patrouilles dans la ville, pour y maintenir 
la tranquillité , et à garder Tartillerie de bataille 
que Ton avoit placée à Feutrée de toutes les 
rues qui aboutissent à la place d'armes. Le com- 
mandant Vernier ayant manifesté des craintes à 
regard de nos soldats Jes bourgeois le rassurèrent , 
et placèrent des postes et des sentinelles autour 
de la maison qui servoit de caserne à la garnison. 
L'escadre combinée parut dans Ja rade le 3, 
à la pointe du jour , entièrement sous pavil- 
lon russe , et se dirigea vers la batterie de Crio^ 
néro. La garnison et la garde nationale se ren-* 
dirent aussitôt dans les postes de défense : au 
même instant , plus de huit mille paysans armés ,: 
accourus pendant la nuit de toutes les parties dd 
rUe, se rassembloient dans les environs de la ville, 
réunis sous le drapeau russe. Ces rebelles ayant 
résolu d'empêcher les Français de s'opposer au 
débarquement des ennemis, ils députèrent quel- 
ques-uns d*entr'euiL à la municipalité , pour 
lui ordonner de faire part de leurs intentions aa 
commandant Vernier. Aussitôt que cet officier 
supérieur fut instruit de ce qui se passoit , il se 
rendit à la municipalité , et Tinvîta à foire tous ses 

^9 
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effprts pour engager le peuple à garder la neiUra- 
lité; ce que les officiers municipaux firent, en 
députant Tun d'enlr eux , homme recommanda- 
ble par son âge, ses Tcrtus et ses talens , auprès des. 
rebelles: mais ce mandataire ne reçut pour toute 
réponse que des menaces. Enfin , Tescadre se dis- 
posoit à attaquer nos batteries, lorsqu'un ordre du 
commandant, interprété d'une manière équivo-^ 
que , fit enclouer les bouches à feu et jeter les ar« 
memens et les munitions à la mer; de sorte que 
M. Premier fut forcé d'ordonner à la garnison de 
se retirer à la forteresse. Aussitôt que les paysans 
furent avertis que nos troupes évacuoient les bat- 
teries, ils entrèrent dans la ville, et se portèrent 
vers la place d'armes , pour empêcher la garni- 
son d'effectuer sa retraite ; mais un canounier , 
resté par hasard près d'une pièce de bataille , 
ayant dirigé et tiré cette pièce sur les rebelles^ en 
tua pu blessa quelques-uns; ce qui ralentit la 
fureur des autres, et permit à nos gens de gagner 
la forteresse sans accident. 

Les rebelles , furieux d'avoir laissé échapper la 
garnison , se rendirent aux prisons de la ville, et 
donnèrent la liberté à un grand nombre de scé- 
lérats qui y étoient détenus. Ils saccagèrent en- 
suite la maison de villt , et brûlèrent sur la place 
d'armes tous les papiers des tribunaux, delà mu- 
siicipalité et de l'administration départementale. 
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De là cesbrîgfindâ allèrent dans tai^tesl^ mai jon^ 
où aboient logé ou qu^avoieut fréquentées .de$\ 
Français, et les pillèrent : enSn , pour terminer 
leiu^s exploits, ils en firent de même aux églises 
latines et au quartier des Juifs. Ce fut dans ce 
dernier endroit que tout ce que la rage et la bar- 
barie ont de plus cruel , fut exercé : Fincendie, le 
meurtre et le viol firent raison à c^ monstres de 
la protection que nous avions accordée aux infor- 
tunés Juifs. 

Pendant ce temps , les nobles s'embarquèrent 
dans un grand nombre de barques décorées da 
pavillon russe , et se rendirent à bord du vais- 
seau amiral le Saint ^PauL Lorsque la plus 
grande partie de ces barques furent de retour» 
une frégate russe se détacha de Tescadre et s*a- 
Tança assez près de la forteresse^ur laquelle elle 
tira quelques coups de canon; on lui envoya 
plusieurs obus , après quoi elle se retira. r 

Le vice - amiral' Ouchakow ayant sommé 
M. Vemier de se rendre , et fait débarquer un 
corps nombreux de Russes , qui , réuni aux 
rebelles , bloqua la forteresse dans la nuit sui*- 
vante, ce commandant fut forcé dctcapituler et 
livra la garnison » par l'article YIl de la capitur 
' lation, à la discrétion de Tamiral russe. La ca-; 
pitulàtion fut signée le 4, à une heure et demie 
du matin I par tous les officiers français etpa^;, 

29 '^ 
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M. le capitaine -lleuteDant 9 chetalier de Kos- 
iok, commandant les troupes de débarquement. 
Les Français sortirent le même jour de la for- 
teresse aTec les honneurs militaires. 11 fallut 
totxte la fermeté du commandant et des troupes 
russes pour les soustraire à la rage des rebelles : 
nos compatriotes furent aussitôt embarqués sur 
Fescadre combinée , et transportés à Chiarenza , 
en Morée, pour être ensuite conduits àConstan- 
tinople. 

Le général Ouchàkow accorda à cinquante- 
iJînq personnes des deux sexes , dont M. Vernier 
faisoit partie , la permission de retourner en 
France. Les militaires qui étoient de ce nombre 
prêtèrent le serment de ne point servir contre 
l'empereur de Russie^ et ses alliés jusqu^à leur 
échange. 

• L'article VIII de la capitulation portant que 
les Zantiotes qui s'étoient réunis aux Français 
pour la défense de la vîHe, ne seroîent nulle- 
ment inquiétés et auroient la liberté de suivre la 
garnison, M. Déméùrius Mercatiy chef de ba- 
taillon , commandant la garde nationale, et une 
dixaine de notables Zantiotes , ne voulurent point 
abandonner nos compatriotes et partagèrent 
leur esclavage. 

Il parolt que les Turcs, qui s'irritent or- 
dinairement de la résistance de ceux qu*ib 
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nttaqaont, avolent vu avec beaucoup de dé- 
plaisir la capitulation de la garniâon du fort de 
Capsali; et que le yice- amiral Ouchakow fut 
forcé de promettre de leur livrer tous les Fran- 
çais qui tomberoieut ultérieurement au pouvoir 
de Tescadre combinée. On ne peut' d^aiUeuTS 
s'empêcher de convenir que le conseil de dé- 
fense de Zante auroit du régler d'une manière 
plus précise le sort de la garnispa. 
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CHAPITRE XXI. 

■Bêvolte des ' Céphaloniotes. — Cruautés exer- 
cées par ces Grecs sur la garnison françaite 
«î'Argostoli. — Prise de cette garnison par 
l'escadre combinée. 

ITv. n de jours après notre départ de Lixuri (i) , 
plusieurs émissaires des Russes s*întroduîsirent 
dausriledeCépbalonie, et, de concert avec les 
nobles et les pria4|pauï papas , y organisèrent 
une insurrection générale qui devoit éclater aus- 
sitôt Tarrivée de l'escadre russe • turque. 

Les administrateurs du département et les of- 
ficiers municipaux des villes d'jérgostoli et de 
Lixuri éloient , pour la plupart , agens de cette 
conspiration , ou enaToientconnoîssancejmais, 
soit afin de mieux aveugler la garnison sur les 
projets des ennemis intérieurs , suit par la crainte 
de sVxposer à la vengeance des factieux, en aver- 
tissant It'S Françi^isdu danger qui lesmenaçoit, 
cesurBciers civils feignirent plus que jamaisd'élre 

tO yoyes le Chapitre Xilï. 
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Sincèrement attaches à la republiq'ue, et poussè- 
rent même la fourberie jusqu'à aunoncer qu'ils 
ne doutoient pas qu'à leur sollicitation la ma- 
jeure partie des Cëphaloniotes ne se réunissent à 
la garnison pour coopérer à la défense de leurs 
fojiers. 

M. Royer , chef de bataillon à la 6,* demi* 
brigade, a voit alors le commandement deTile: 
la garnison étoit forte d'environ trois cent cin-» 
quante hommes , et composée de deux escouades 
de la compagnie d'artillerie de la 79.® demi-bri- 
gade , de détachemens de ce corps et de la 
6.® demi*brigade , et d'un certain nombre de 
gendarmes gréco- italiens. Ces troupes étoient 
placées dans le» V\\\esd^ArgosùolieliieLixuri , 
qui n'étoient susceptibles d'aucune défense, non 
plus que le Château et la forteresse âî!Asso. Ou 
a voit seulement établi de fortes batteries de ca- 
nons et de mortiers sur différens points de la baie 
de Céphalouie : l'artillerie de bataille étoit postée 
sur les placesprincipalesd'y^r^oj^o// et de Z/i'xwr/, 

Vers la fui de vendémi«lire , le commandant 
Royer fut instruit que le chevalier SpUo , noble 
de la commune de Livaùo , faisoit circuler dans 
l'île une proclamation du vice «amiral Oucha- 
*kow y pareille à celle dont il a été question dans 
le chapitre XIX. 
' M. iîojer> voulant arrêter l'effet qu*une telle 



(456) 
pièce ponToit faire sur Tesprît du peuplé, donn* 
ordroii M. De&mures , capitaine à layg.^ demi- 
brigade, commaQdaDt à ArgoUoli , de partir 
Tvrs minuit avec une centaine d'iiommes de la 
garnison , et de se rendre kLivato pour se saisir 
du chevalier t^iro etdeset papiers. '^.Desmures^ 
.ayant €ait investir la maison de ce noble , étoit 
sur le point de s'emparer de sa personne , lorsque 
celui-ci trouva le moyen des'écliapper, en sau- 
tant par une croisée. On fut aloi's obligé de se 
contenter de saisir les armes et les papiers que 
Ton trouva chez lui. 

Le détachement se rendit ensuite dans an vil- 
lage voisin , pour s'emparer d'un autre person- 
nage désigné également comme l'on des cheis 
de )a conspiration : cette seconde expédition fat 
aussi infructueuse que la première, parce que 
des émis^iaires envoyés par les aolorités civiles 
avoient pris le devant, pour le prévenir de se 
tenir sur ses gardes. 

Le capiUiine Desmures, Toyant arriver le 
jour, et pensant que de nouvelles perquisitions 
seroient inutiles , ordonna au détachement de 
reprendre le chemin fï^rgostoU,- mais à peine 
étoit<il sorli du village, que onze à douze cents 
paysans armés, embusqués derrière des murs de 
clôun-e et des haies d'aloès, cl dans des fossés, 
rarrêlérent et le forcèrent k parlementer > le 
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nieaaçAut , en caâ de refus » de mi^ssacrer toute 
sa troupe, qui se trouvoit bloquée. Les deux 
personnages que Ton avoit voulu arrêter étoient r 

à la tête des rebelles , et notifièrent à M. Des- i 

mures , qu'il falloit que les armes et les papiers 
saisis chez eux leur fussent i^endus» si le déta«* 
cbement ne y ouloit s'exposer à périr entièrement. ^ 

Les officiers et soldats , ayant appris les condi* 
tions que l'on exigeoit de leur chef, se dispo- 
soient à faire une défense vigoureuse , lorsque 
le capitaine Desmures ^ jugeant de Fimpossibi- 
litë de se défendre avec avantage dans la posi- 
tion où il se trouvoit , et craignant, par la perte 
de son détachement , de compromettre la sûreté 
des troupes qui ^ïoieni k Argostblielk Lioouri ^ 
persuada les officiers et soldats qu'il étoit des 
^circonstances où l'honneur militaire devoit cé- 
der à la nécessité , et que la possession des armes ^ 
ek des papiers qu'on lui demandoît ne détrui*- 
roit.pas l'esprit de révolte ^ui rcgnoit parmi 
les Céphaloniotes :ces objets furent donc rendus 
à leurs propriétaires, qui firentTetireir les pay- 
sans dans leurs villages , laissant ainsi ara déta- 
chement la liberté de retourner a jérgosi^olL 

Dès ce moment le commandant Bvy^ ne "^ 
douta plus des intentions des Cé{»faalonk>tes., et 
prit des mesures pour assurer la retraite des gar* 
nisoDis de l'île ; mais la duplicité des . adminis* 
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trateurs du département et de la municipalité 
d'^rgï>^to/*rempêcha d'effectuer son dessein ju^ 
qu'au 3 brumaire, où. un détachement de quinze 
soldats , logé dans le bâtiment où se trouToit le 
lieu des séances de Tadministraiiou départemeu'- 
taie, fut désarmé à Timproviste par la populace 
-^Argostoli : cependant on rendit presqu'aussi- 
tôt ces armes , par le soin de quelques person- 
nages officieux , qui savoîent fort bien que ce ne 
pouvoit pas être pour loug-temps. Cette hostili- 
té , et l'arrivée subile à Argostoli de plus de deux 
mille paysans, faisant craindre à M. Rayer que 
l'escadre russo-turque ne s'aVançàt déjà sûr l'île, 
il fit partir vers le soir, pour le Château , deux 
officiers qui dévoient s'assurer par eux - mêmes 
de la position des ennemis. Le lendemain , dès 
la pointe du jour , ces officiers ayant observé 
les parages de Zaute , distinguèrent facilement 
l'esbadre combinée ihouillée près de cette ville , 
et revinrent le plus promptenient possible à ^r- 
gostoliy où ils trouvèrent tout en mouvement. 
Le commandant Royer , ayapt entendu le 
rapport de ces officiers , assembla aussitôt tons 
le& officiers de la garnison , et demanda à chacun 
90n avis sur les mesures à prendre dans de pa- 
reilles circonstances. Les uns vouloient que l'on 
fk embarquer pour Cor fou les garnisons de l'île, 
sur deux bâtimens. qui ise trouvoient dans le 
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•port , et dont le plus considérable , en ce qu*il 
étoit armé de huit canons «étoit une prise faite 
«sur les Moriotes : le second apparteboit àun Ce* 
phaloniote qui s'étoit montré grand partisan 
<des Français; cet •homme, craignant que les 
Russes ne s'emparassent de son bâtiment, s'of*-* 
irbit pour conduire lui ^ même à Corfou une 
•partie de la garnison. D'autres officiers étoient 
d*avis que Ton se rendit, parterre, à la -vieille 
forteresse à!Asso , où Ton s'embarqueroit pour 
Sainte- Maure SUT des barques que Tadminis- 
tration départementaïe a voit promis d'envoyer 
dans ce même port. Ce fut cette dernière opinion 
'qui prévalut, d'autant plus c|ue*M. Boy^r avoit 
«ordonné pendant la nuit, au détachement de 
J^iouiri, composé d'une cinquantaine d'homme^, 
:de se retirer, par la même voie , à Asso -, dans 
là crainte que ce détachement ne fût massacré à 
Lixuri , ou qu'en le faisant venir k Argosùoii, 
ce ne fut. manifester des desseins hostileè coMM 
^cette ville et exciter les habitans à se aouliéve|* 
contre la garnison : en conséquence^ icerg onxf 
heures du matin , le capitaine t/3iaxf7i2ird^reéut 
ordre de partir sur-le-chacdp ^our Àssa avea 
toute la troupe. 

\\ paroitqne si les Français eussent tenté d'em- 
mener le bâtiment moriote,ils auroient éprouvé 
de 1^ résistance ; car , lorsque les barques ^ui 



( 46p ) 
transportolent la garnisoii p^ssèt'enl près de ce 
bàtimenl, les uaaU^loU de Véquipage, réunis à 
dts Argostolieus , étoient occupés à charger lès 
canous , et regardoient nos compatriotes dema- 
nièreà leur faire entendre quMl nedépendoit que 
d^eux de les couler bas. 

Aussitôt que la garnison fut arrivée à Vaiitn 
rive du canal > les paysans ei les Argostoliens 
coururent , eu armes , sur la grande place y arra- 
fcbèrent le drapeau français qui y fl'ottoit , et le 
remplacèrent par le pavillon russe , aux cris de 
yii^e Paul L^'^y et au bruit de plusieurs salVes 
de mousqueterie. , 

Le commandant Royer^ ne recevant point de 
réponse de roUicier qui commandoita Lixuri, 
jet voulant s^assurer .si sa garnison ëloit aussi 
partie pour j^sso , «embarqua pour cette ville 
au jxiOBacst de la révolte des Argostoliens ^ avec 
quelques sons - oiticiers et soldats malades* Il 
irodiirvaia. garnison de Jjixuri embarquée^ur nn 
petit 'bâtiment qui devoit la conduire dans le 
fx>rt i^^ssa.. EUeaNoii pris ce parti , parce que» 
setrouvaot pen nombreuse , elle craignoit d*étre 
pvmrsuivie pai? les Lixuriens et par les paysans » 
si elles'enfoncoit dans Tile : cette garnison avoit 
d* ailleurs des malades, qu^elle ne vouloic pas 
abandonner. M. Ro^er , s^étant réuni à ce dé* 
tacbemeot, ordonna que Yqjx fit voile poui^ 



V 



(46i) 

'^Asso ; maïs lorsqu'il fui arrivé à la hau- 
teur du cap nord-ouest de Tile de Céphalonîe, 
\w vents se toumanl à l*est , et la mer dévenant 
très-forte, il fut obligé de relâcher dans un 
petit port de Tile de Sainte- Maure ^ près du 
cap Ducato. Aussitôt qu'il fut débarqué pour 
procurer des vivres à sa troupe , leS)Leucadiens , 
quîs'étoient aussi révoltés contre nous , s'empâ- 
tèrent des bâtimens où se trouvoieat les Français: 
après avoir désarilié et dépouillé nos malbeureuic 
compatriotes, les Leucadiens les conduisirent k 
jimocouki^ 

Revenons maintenant à la garnison XArgos^* 
toli, que nous avons laissée sur la voxxi^à^Asso. 

Celte garnilion , forte d'environ trois cents 
hommes, dont une trentaine de cauonniers f\\ït 
n'a voient que leurs sabres, étoit conduite par 
le juge de paix d*Asso. Elle se trouvoit envi- 
ron à la moitié du chemin qu'elle devoit par-* 
courir, et-iraversoit un défilé étroit placé entre 
deux tiaulès montagnes, lorsqu'elle fut cernée 
par plus de quatre mille paysans, dont une par- 
tie occupbit les revers des montagnes, pendant 
que les autres se portoient aux extrémités de la 
gorg^. Ces Grecs débutèrent par faire une dé-» 
charge sur la colonne. Ensuite «a vieillard à 
longue barbe, qui paroissoit être l^ur chef, 
s'avança près du Juge de paix d'Asso, et lu? 
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signifia de fuir à Tinslaqt même « s'il ne yoxM^ 
loit élre la victime de sa complaisance. Le 
juge de paix voulut faire quelques obserYations; 
mais ce barbare ne les écouta pdiut, et lui or* 
donna de se retirer' sans tarder davantage; Ce 
bon Grec quitta donc les Français » les larmes 
aux yeux , en leur faisant des signes de com--^ 
passion, et il prit un sentier au travers des 
montagnes. 

Aussitôt qu^il fut parti , les paysans firent une 
décharge générale, à laquelle les Français ré- 
pondirent par un feu de file suivi. Les officiers 
tentèrent de s^emparer successivement des deux 
montagnes entre lesquelles se trouvoit la co-^. 
lonne; mais ils ne purent y réussir, vu le grand 
nombre des rebelles qui s'y étoient embusqués» 
et les Français étant d'ailleurs pris a revers par 
ceux qui occupoient la montagne opposée à* 
celle qu'ils attaquoient. Déjà plusieurs hommes 
avoient été blessés , lorsque le méxne vieillard 
s'avança près des chefs français , et leur dit 
que si leurs soldats , au lieu de rendre les armes « 
avoient le malheur 'de tuer un seul de ses com* 
patriotes, ils pouy oient regarder ce lieu comme 
leur tombeau ; en même temps plusieurs sol* 
dats que la soif et la fatigue avoient obligés de 
rester en arrière , et dont les rebelles s'étolent 
emparés, parurent entièrement nus et tendant 
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les mams à leurs camarades , pour les supplier, 
d^arréter le fer des assassins suspendu sur leur 
léte. Un spectacle aussi déc];)irant , et la multitude 
des paysans, qui sWigmentoit à chaque instant » 
engagèrent M^ Desmures à faire cesser le feu 
irecommencé de part et d^autre depuis le dis* 
cours du cruel Yieillârd, et à rassembler les 
ofUciers , pour délibérer arec eux sur le parti à 
prendre dans une position si malheureuse : le 
résultat de la courte conférence qui eut lieu , fat 
qu^il falloit céder à la nécessité » et rendre les 
armes, moyennant la liberté de se retirer à 
uisso j plutôt que de s'exposer à périr les uns 
après les autres. 

Le cw^\\Aixx%Des7nures s'étant porté à quelques 
pas en avant de sa troupe, fit signe au chef des 
insurgésdes'approcher. Après avoir conféréavec 
ce brigand pendant quelques minutes , il rendit 
ses armes, ainsi que ceuiL qui se trou voient près 
de lui, et engagea le reste de la colonne à imiter 
son exemple. Que Ton s'imagine la douleur dont 
se trouvoient pénétrés de braves militaires ac- 
coutumés à vaincre, en se voyant à la merci de 
pareils scélérats : les uns s'arrachoîent les cheveux 
et brisoient leurs armes de désespoir ; d'autres 
montoient sur des pointes de rocher et vouloient 
se précipiter plutôt que de se rendre; le plus 
grand nombre vouloient s'élancer iau milieu des 
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Grecs, et mourir en combattatit t mais quelques* 
uas, non moins courageux et plus prudcns, les 
empêchèrent dedoun^* ainsi le signaldu carnage. 
Ëuiin, d*après les promesses réitérées des che£5 
des rebelles, on se détermina à rendre les armes* 
Si les Français eussent traité en ce moment avec 
des militaires, ils auroient été simplement cons^ 
lilués prisonniers de guerre; mais ils avoient 
affaire à des hommes sans foi ni probité, qui se 
jouoient des sermens les plus sacrés, et ne s'en 
sei'voient que pour satisfaire plus sûrement leur 
insatiable soif de For: car aussitôt que ces tigres 
se furent emparés des armes de nos compatriotes, 
ils se jetèrent sur eux et les forcèrent, le poignard- 
sur la gorge, à leur livrer tous les effets quMIs 
possédoient. Cette opération achevée^ les Fran-» 
çais demandèrent à ces brigands où ils préten- 
doient les mener , après les avoir mis dans un 
état aussi pitoyable : << Pfous n'avons plus besoin 
» de vous, répondirent -ils, allez vous faire tuer 
» ailleurs ». Nos compatriotes ayant objecté 
contre cette réponse digne des barbaresques , 
qu'étant prisonniers *et dépourvus de tout, ils 
dévoient é(re conduits dans un lieu sur pour 
y recevoir la subsistance : <* Partez ! s'é- 
» crièrent les paysans, en couchant en joue 
» ces infortunés ; partez! vous n'aurez pas long- 
» temps besoin de pain» » 

Les 
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lies l^rânçai^ , délivres de la pi^ésenee de' 6êi 
barbares , ne se troitvoient pa» moîiis dans tinê 
position bien Ci*itelle: sans arfàes, sans TÎv*esj 
Jiour la plupart dépouillés j ne sadhant pas d'ail* 
leurs quel chemin prendre poilr se rendre à 
^sso : voilà les niaûx auxqueh nos cotbpatriotes 
étoient livrés^ sans compter les inquiétudes que 
le caradière et la Conduite des Céphaloniot^a d«« 
iroient lenr dausor pour iWenir. . i 

Après avoir marebe à Taventure t>èndant en* ! 

Vîroii trots heures , les Français découvrirent un 
irillage. Tourmentés par la soif la plus horrible ^ 
d epuîs leur départ d*Argostoli , ib deniandèrerf» ' 

de Teàu k plusieurs femmes qui lés regardoîent 
passer! mais Quoiqu'elles fussent 6ans doute 
moins crU/eHe* que les hommes i ils n'en dbtm-* 
teut rien , soit qu'elles partageassent la haine de 
leni^s maris ^ soit qu'elle^ oiraîgnissent des pa jsaUs 
firmes qui formoîeiit un groupe nombrenu dt - ^ . 

aHetidoierrt les Français à la sortie du village* Ce^ ^ 

pendant , lorsque no^ compatriotes furent arrî- 
Y es près d^ ces paysans^ tin pàf^a se détacha 
des Grecs el kur déîi:ndii.4 au hom du Die!» \ 

qil'ilt addroieirt » ée feire 1» mjDuidre insulte V. 

aux Fran^ats# Ce digue prdtré s'avança ensuite ' 

près dé nos dompatriotes et leur indiqua la rontd 
^Asso : apr^ lavoir remercié f ils oonlinuè^ ; 

reut leur route et arrivk^a^ifabknliot sur le b^rd f 

3o I 






) 



v 

i 



\' 



(466) 

^ lalbier, d*ott ils aperçurent le TÎUage et la 
forteresse d'y^wo. 

Le chemin qui conduisoit à ce village etoit uu. 
«entier très-étroit et élevé . ayant à sa gauche la 
jncr et sur la droite des montagnes fort hautes. 
Lorsque les Français eurent marché dan» ce sen- 
tier pendant quelques minutes , ils firent une 
découverte précieuse: c'étoit une espècede puits 
dans lequel on pouvoit prendre Teau avec la 
\ , main. Cette vue.ranima tous les esprits , et cha- 

cun s'empressa de puiser de quoi apaiser le plus 
fort de la soif. Le soleil , couché depuis^ une 
demi-heure , ne.laissoit sur la terre qu'un foible 
f crépuscule , à la faveur duquel nos compatriotes 

l reprirent leur route. Us n'ayoient pas fait six 

^ents pas i qu'un cri général se fit entendre sur 
toute la montagne, et fut suivi d'un ^and feu 
de mowsqueterie , qui les obligea à se cacher. 
Un instant après, ils entendirent un bruit sourd 

«ui s'apî^ochoit insensiblement. d'eux , et dont 
4a tsause leur fut bientôt connue : c'étoit des mor- 
ceaux de rochers d'une grosseur énorme , que 
des pa^ns faisoient rotller du haut de la mon-' 
tagne pour le«' écraser. Ce nouveau dang^ le$ 
^ ayant forcés d'abandonner les endroits où ils 
«"étoient retranchés, ils accélérèrent leur marcha 
«u travers des balle» et de» éclirts de rocho-s , 
irtii, i qiielq«« meurtrissare» près, ne leur 
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firent pas grand mal. Enfin * a{>rès tfVoir tni* 
core été arrêtés plusieurs fois par des anbui^ 
cades de paysans» ib arrivèrent près du village 

Les habitans ae ce village , instruits de Tar^^ 
tivée des Français » s^étoient cachés dans les en* 
virons derrière une chapelle : aussitôt qu'ils 
entendirent nos compatriotes , ils firent sur eux 
ttn feu de file qui les força de nouveau à se re« 
trancher derrièiedes rochers pendant près d'un 
quart d'heure. Lorsque les Grecs furent las àm 
tirer , un d'entr^eux appela le commandant de 
la colonne , annonçant vouloir lui parler. 'iH.Des^ 
mures s'avança alors » suivi de quelques-uns des 
siens. Après un long entretien et beaucoup de 
débats , les habitans , voyant que les Français 
persistoient à entrer dans Asso , les mirent eH 
joue à bout portant. Vingt fois nos malheureut: 
compatriotes furent ajustés » vingt foisl es fusils 
furent relevés. Enfin les Grecs, Vôyaiit qu'ils 
étoiedt résolus à mourir là , plutôt que d'aller 
se faire tuer dans les montagnes, les examinè- 
rent de la tête aux pieds, et voulurent leur ôter 
le peu de vêtemens que les premiers brîgai 
leur ayoient laissés ; mais le juge«-de-paix à^Aiso, 
qui survint en ce moment , accompagné des no* 
tables du lieu , empêcha le peuple d'exécuter en- 
tièrement son dessein »' et il obtint que les Fran* 
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eab nroient enfemés dans lâ chapelle dont j'ai 
ftuU fti^àewgaent. 

Ce juge de paix, après avoir fait donner 
de l'eau 'à nos compatriotes y leur recom- 
manda de se bien barricader avec les bancs 
qui se trauvoient dans la cbapellef et les quitta 
en les assurant qu'il leur feroît donner des 
subsistances le leodemain t et qu*en attendant 
le jour il alloit faire faire des patrouilles par 
ses a^is pour les préserver de toute insulte. 
Parmi les not.tbies auxquels les Français dé- 
voient leur sûreté » se trouToit un papa , qui 
parla au peu{^e avec tant d'énergie qu'il réussit 
à rintimider. 

On penjse hiça qufi nos compatriotes p9s- 
tèrtsjJ. la muit dam mw triste ûtuâlioi} : cou- 
chés, suf un pavé froid et humide, qui ne 
^ouv9it qu'être extrémetneut nuisible apxi bles- 
sésr et; tou^viente» par la Saim , ils «it«ndi9«nk 
avec impatience que le soleil répandit de nou- 
veau sa lumière ^ qffi. devoit les rasinar par 
sa ch^ur, et acbçver Ventrepriâe d<^l]çurs libé- 
rateurs. 

lie â» dèa le jour, les notables ê^Asso^ ajant 
à le«ip tête le juge -de -paix, fiveM sonar les 
Frasçaifl, et les emmenèrent dierns leurs mn i son s, 
«ù il» leur cfoonèrent de quw ré^exer lesrt 
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lrioU# aa troff vai?aBt 4mis ^riM>|bTj^ JBft^mvmi 
caries. pâ^TMeiS d^ |i| fmM^^^ i)^âbè%4»iM 
point avoir participé au partage d^olimn^iiA^ 
pouilles , Toulurent se venger sur eux du tort 
qu^ils prétendoient qu^on leur avoit fait : mais 
ir résulta de cette circonstance queJes habitans 
à^Asso , qui la veille vouloient les massacrer , 
se virent contraints de demeurer sous les armes y 
tant pour s'assurer la propriété de leur butin ^ 
que pour se faire un mérite auprès des Russes 
(en supposant qifils' approuvassent sincèrement 
la conduite des Céphaloniotes ) d'avoir fait dea 
Français prisonniers. 

Enfin » le 8 au matin , il arriva un officier 
russe, porteur d'un ordre du vice-amiral Ou- 
chakow 9 qui défendoit à qui que ce fût de 
faire la moindre insulte aux Français. Cet offi- 
cier, ayant exhibé son ordre aux notables d'^j^a^ 
somma leurs protégés de se rendre prisonniers de 
guerre de l'empereur de Russie et du Grande 
Seigneur; ce qil'irn'eut pas de peine à obtenir, 
l^os compatriotes partirent peu d'heures après, 
sous sa conduite, pour ArgostoU^ escortés par 
un détachement de soldats russes. Ils furent très-* 
bien reçus dans cette ville par MM* les Qf8« 
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eiM dé oetté nation , et ensuite conduits k 
bord de Tescadre combinée , mouillée alors de- 
vant- iiûmri : on. les embarqua sur des bâti- 
Inéns russes, et on les transporta à Paâras , en 
Sloraet d'où ils dévoient être dirigés sur Gons* 
tantinople. 
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CHAPITRE XXII KT DfeRNIEK. 

■ . » 

• • • 

. . t 

Tentatives d'^\ , pacha, ,cofUre VUe- et la 
forteresse de Sainte - Maure. — Révolte des. 
Leucadièris.' — Défense de la forteresse de 
Sainte- Maure 77/2r la garnison française dé 
Vile, contre V escadre russo- turque. — Capi^ 
tulation de cette garnison. . — .Prise de lagar^ 
nison de ]Liîxuri (i/^ de. Ç^pfiatome) pojc, 
V escadre combinée. » îp» .» 
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V/n a tu» dansi les Chapitres. précédç^,;qujs 
Tuniversalite <lçs kabitaos ^e^ ilesdeCorfoa, df^ 
Zaute et de Ç^^ialoniç d^roie^^ .vlTement l'arr 
rivée des Russes , soit par Tespoir de recpUYrei; 
les prérçga^iyes' dont ils jp^is^ieut ^ comme 
iioble$ , soi:^ . les Yénit^ens» . s^it par suite du 
peu de cpjifiance que rieur, iu^roit a^prs I9 
Directoire exécutif ;. mais à t ces .dîv^i^ >i^oti£i 
les Leucadieo^ en . joign,oJyeiit riin plus puis-^ 
sant : c^étoit d^étre protégés tcoçtre le pacha de 
Janniua» qiii méditoit sérijsusemeut Ici cçnquéti^ 
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de rtle et de la forteresse de Sainte - Maure ji 
car dès la fin de yendëmiaire il fit répandre 
pariîii eux un grand nombre de proclama* 
tiops par lesquelles il 1^ enga^eoit à ^révol- 
ter contre les Français lorsque! ^ttaqueroit 
nie. Ces proclamations furent apportées par 
plusieurs papa« envoyés par Tévéqvie grec d© 
^anniast 

l^ g9pép#l L<Ê Sffh^t^ f en partant ptoy r Nkon 
pqlis s remit le commandement* de F|le et de la 
forteresse à M, piolet, c\x^î de bataiHon à la 6/ 
demi-brigade. Cet oflBcier supérieur s^empfessa 
de faire réparer les fortifications le mieux pos^ 
iliiil^9. et de faire mettre en batterie toutes les 
}>ouches à feu qui en étoiept siisceptibles et qui 
ae montoient à yingt-sept. Lia place renfermoit 
onse cents myriagraipnies de poudre de guerfe^ 
des cartouches d^infanterieet des projectile en 
Quantité suffisante, et pour un mois de biscuit 
et de viande salée pour tine garnison de cinq 
43eéts hommes. 

Beaucoup de Pnéyéziens s^étant réfugiés k 
""Amocoukî le jour ou leur màll^etireuic bourg 
fat saceagé et incendié par les Tqrco-AIbâïiaisi « 
les rues de celte ville étolent remplies defemmel 
çt d*enfaps qui déploroient la 'perte de leurs 
parens et celle de leurs biens \ les récits de ce!| 
fefartuoés , çn ^mr^% copnoHre aux (i^l^it^qi 
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â!\Amôcouki {usqu^oÀ las ]^o)4&U 4'^// af^oiç^ 
poussé Ja vengeance et la cn;i«tiité^ les éfXHitW:^ 
tèrent au point qiie la tralD<|^uiUité publique ffut 
^è$*loFs ct^pri^nisev C^s Gréei^ craignant K{ue 
le paella ne les tpaîtAl aus^i rig^tttl^usèin^iait q^ 
V^ IVëvéï^iep» ^a 009 d^ désobeistaoee, sWt 
pkèrçn); e( . furent. ))ii!ntél ^ôint9 pir «in ^rami 
pombm de ))a^aii« bc^Kmrus, auasi en am»; 
ide iQutQi bes. parika de nie, U fallut une praV 
dencQ expf^sive et de grandes pr^cauttosis ^ 
la part des ofi&ciers et do» âèldals franigaia pow 
Inviter des rixes qui auraient ëfcç le signal 4f 
ieurperte* 

^ M/ Mmht profita du dépoit de la l^omfaârdt 
Ja Frimaire , pour renroyer à Goc^feis t<>ut6S^ 
Ammes dcà militaires qui seryotténl; sana^esloiw 
df es. U fit, sorûr m «sanie temps d» 1» fonierMf 
|}ili^iiéurs bourgocâsaaxquds Isf Y énilie0sa tôietH 
^^mis de sy établir^ ^: i • 'i* 

. Dans la auit du â on 4 èrutedire , jââ , liàcka » 
^ant enVo^é i it maniejpaHlé d*>i6«i0if{^tJiitf «ÎM 
leitre éeritâ Aai» le wçme^sietîs que ries pMC^ 
-à3akk)xll 9 oélte . adflBafaiistratioà du! idmœa' «dà^k 
4M»iâsaocetitt JDOBiitiaadant AHais^i dK fe {mhtnil 
tfu'il ne deitoit - compler auconeiMiit bup- ifp 
Jûeueadi^iJB pàur la déSeoM^kfi'UelfAPtë qu^H 
s*y (^aÂt înlroduit. dm fgtns rosses ^ qui « idér 



L 



(474) 
çoil pour les mettre à l*abri des entreprises da 
pacha de Jannina , et qxie cette escadre s*étoit 
déjà emparée de Tlle de Cérigo. 

Le 5 9 la mniiioipalité, en envoyant quelques 
^Tres & M. Mialet^ le prévint que le nombre 
des paysans s*augmentant à chaque instant « elle 
se croyoit obligée de cesser ses fondions et de 
rengager à faire retirer .dans la forteresse les 
Français qui occupoîent encore la vîHe, parce 
que le projet étoit forme d^arborer , au pre* 
mier jour , le pavillon russe , ce quMl étoit im* 
possible d^empécher avec une garnison de cent 
hommes ; en conséquence , ce commandant fit 
irenirier , vers le toir v' dansr la forteresse la gar- 
nison \àL.Amo€caJd. ' ^ , . ... 
. . JUelendemaioy.les Leucadiens arborèrent ïe 
IMriUim russe k la maison de 'Ville, après en 
HVidir- 6lé le drapeau français ; les cris de joie 
quUls poussoient étoient accompagnés de saU 
^9^ de bottes, et de mousqueterie. Ce procédé 
gisant, penser à M. Miàleù que Tëscadre com« 
•binée lie tarderoit pas à paroitre, il forma aussi- 
tôt un:CQnsèil<le défense \ composédo MM. GiUt- 
iaume^ ioapitainè ., .commandant la 7/ compa* 
^ie d'artillerie .sédentaire et rartillerie de 
IfL^ fortaces^e \. Biarbet, Hagard ^ CaiUeaux , 
Mi^san,, Jl/oc^ y capitaines à la 6/ demi*bri« 
fpÀAi.BQrdbùyAdemi k\9i jq.^ i P4UJfuefnort ^ 
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idem, eomsMmdafitla compagnie franche gréco- 
italienne deSainte-^Manre; X^^p^oc^ ^ lienienant 
à-k 5;^ compagnie du 2.^ katâiUon de Bapeurs; 
Carteron , i^^»^ 4 la 6.* ilemt*brigflî^ ; iRb» 
éd. > soos-IîeiiteiMixt au même cgrpa« : 

' La garnison de la forteresse étoîl forte de cinq 
cent un hommes » dont plus de quarante offi** 

«iers; savoir: 

-♦• 

7.* compaçiie d'artillerie sëdeataire. ••43 hommes. 

* • . « ' 

5.* itiem^àu a,* batalUop dçsapeQrSk • • 3i .. 

• »■ , ■ • # . 

6.* demi-briffade* •...••••. ^ •«*• • a68, 
79/ idem* «•.••••••••.•-.. m 

Compagnie ffruiche gfëco m iuiUenyj.-^? - 
Saii^te-Matire. .«. • • •>. • 4' 

Employés de rb6pital militaire, .,...• 4. > . , 

£GAX*iTi. • • , • ^ • ^ Soi hoiiimé^i 

« 

Cette garnison fut. portée. à oe^nombre^par la 
îppotion, i.^de la:g|im^smi de J^Ofmm^^ tpak 
^éyfM)ua cette fçijt^e$^.daps la JQwnée du z Inrur 
jaaaire} a*^ dfm^e ; partie de celte d»\Préi^éut^ 
3.^. de qjielqu^. soiji^-pfiieiers elJHiUUfai^happés 
au désastre de Nicopolis. 

• Nos compatrioites b'ajanl pu' TC^tr de sang 
Iboid TinMike ^i(e>-par les Leucadiens au dra- 
peau français j le commaoïdant Miàhù&àaxkk le 
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même joar ordM de diriger deux pièces âè 
d6 sur là ¥ÎUlk pour foudroyer les fd>etles^ 
réunis alote soir la ^àodie place: des arlilleàDï 
eedisposèiçnfc a exécuter cet érdre^ lorsqoedeux 
parlementakr^iae préaentèMot aii potta de Tav 
Tancée el d^maisdère&t k ^ve ûitrodui^ daol la 
forteresse^ . v * > 

La surprise des officiers de la 6/ demi^H^ir 
gade fut extrême en reconnoissant dans Tun des 
parlementaire^ M. Martinotty , àctjudant soirs*- 
officier au il*' bataillon du même corps, lequel 
faisoit partie du dêtâ<;be)ilebt ^aXionaê WAr* 
gostoU (flfe deCéphabnie); 

L'autre pàrleibéntait-e , Ise disant député d^ 
Leucadièns, àndonçà a'M. Wiatèt que le^chçf 
de bataillon' Rof^ér Se trôuvôît entré les mains 
des uulables d^Amocouki ^ ainsi qu*une partie 
iie la garnison de Gepti^dènie (t); que cet 
officier supérieur et sa troupe seroîent consi* 
dénés comme prâontiieiisicte gtiei4e dam le cas 
wk la garnison de ia forutre^ tté èoHltaieïtiV^it 
aucuxi ttêted^hosiiliié «onlre la v^t)é; nÉtltiS ^*a<i 
premier bMilâb qtii atteindrait la- ÎÉAoïildre htaf- 
sopi A^Armèoukii ees prisoûttiers f^eroièiif kvrà 
au peuple. ^ ' ' ^•'* 
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& taite son deToir ^ sans avoir égard â la position 
de ses compagnons , ajoutant que d^ailleurs ibne 
croy oient pas pouvoir échappei* à la fureur de la 
populace. M. Mialeù écrivit aux lieucadiena 
pour leur reprochef Taction. barbare qu^ils pro* 
jetoient , et pour les menacer d'une vengeance 
terrible s*ils exéettoieat cet odieulc dessein. Il 
terminoit sa lettre par leur ordonner de lui 
feumir quelques vivres frais,, et des approvi<- 
^onnemens en liquides, en légumes et en mé« 
dicamens pour Thopital : toud cesobjeU lui furent 
livras dans la journée,; v^is. il fut obligé» 
pour se procurer une partie des Approvision^ 
nemens qui lui étoient néc€;ssaires, d'avancer de 
ses propres deniers une somme de plus de trois 
mille francs* 

. Enfin , une partie de Tescadi^e combinée parut 
dans la rade de Sainte -Maure le 7» au soir. Le 
lendemain niatin , M» le chevalier de Senyavin f 
oapitaîne de premier rang au service de Russie» 
commandant cette division» somma le chef de 
bataillon Mialeù do rendre la forteresse. Cet 

. * • . . . • 

officier supérieur ayant manifesté Tintention de 
se défendre , les Russes établirent quatre batte-* 
ries contre la place : la première fut placée sur. 
la langue de terre qui part de Touest de la for- 
teresse pour aller joindre le cap nord de Tile ; 
la seconde, sur la partie de Xéroméro^ près di^ 
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qnetiéé, fôoriii les mojebs de transport nëces- 
sdireSé 

Art* V Et DERNIER* 

' Elle sera traitée avec humanité et douceur^ 
• • • • • < > 

Le commandant Mialet perdit une trentaine 

é*hommes pendant le siiïge. II a rendu un témoi- 
gnage h^Àortflkle' de \û conduke des olficiers ^ 
ÈÔxxë^tit%^\èts et soldats de» diflerent^ armes j 
mais prineipafement de celle de M. GuiUaume^ 
capitaine cottimandaml TartUlerie de ta place/ 

Le Tice-amiral OMcJwkow % voulant donner i 
M. Mialet une preuve de Testime que la gar- 
nison de la forteresse de Sainte^Maure lui avoit 
inspirée jmr sa bravoure > accorda à cecom* 
ittandant et à lîngt ^ «es^effieie^ la pérmis^on 
dé retéurner ^n France Mt parôfe d'honnetir* 
La^gamîton de LkjoùH^ ^ a^ott aussi étd cons- 
tituée prisonnière de guerre , à Texception dn 
chef de batailles JRoyeP et de son adjudant , 
fut, ai0^ que c^Ile de Saiote*Maure. trws* 
portée à J^atfo^ et de là conduite à Çoaslauti'* 
npple« \ 

Les garnisons de Zante , de Céphafonie et de 
Sainte-Maure ont éprouvé , pendant leur route 
dans la Turquie européenne, autant d*atro- 
tfitér et de texâtîoits qne les I*rançaîà faîfs pri* 
soumers a l^ihopélïstKkPré^i^^i «altqnels ^éi 

furent 
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furent reanies à leur arrÎTée « Constantinople, « 
Au bout de quelques mois de séjour au bagne» 
les officiers et sous-offîciers , au nombre d'en'-x 
Tiron quatre cents» furent enyoyés dans qua« 
torze forteresses de Natolie , de Remanie et de 
Bulgarie pour y être détenus. Quant aux sol* 
dats 9 ils restèrent au bagne » enchaînés deux à 
deux et employés aux travaux publics, ju^ i 

qu'au commencement de Tan lo, époque de 
la paix entre la France et la Porte Ottomane* 
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TABLE 

Du remparts âei Mtiurés de longueur et de* Poids m 
ki Meiures et Poidi anciens , pour FifUe^genee de 
gtMfhi^t et autret contenues daiu te présent Ouvr 



Le myriainitre T»ut . , 
Le kilotDctre. .\ . . 

L'hectamiUe 

Le décamètre 

Le mitre 

_ , Le décimètre 

^ f Le centimètre 

Le aiilimètr* 



i Le mvriiip'amme Tant . 

I Le kilogramme 

' L'hectogramme 

1 Le décagramme 

I Le gramme 

I Le décigramme 



Nota. Je n'ai pas comparé sucaessivemciit , âans le coan ds 
rOnvrage, les Mesures de longueur et Poids nouveaux avec la 
Mesures 6t Poids anciens , parce que j'ai pensé que cette méthode 
notsoit k la propagation du nouveau sysicme, et que c'étoît b- 
tiguer inutilemmt l'esprit du lecteur ioatruit , que de rappeler 
coDtinueilement des aornencUtures et des dtTisions qni ne sont 
presque plus i^titëes. I 
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« 

StA»M 4o; ligne xïB^ £.-^N.-0.; lisez : E.-V.-t» 

45, i;i et x3 1 Hoinère ïait j^e à Ulysse par Alcînous ; 

iùez-: Hdmèré fait âke à Alcinaâs/ 

55, 31 > la portion de cei^e detnière ; Usez : la partie 

de la citadelle. 

65, b, Condilossini 'j lisez : CondilonissL 

76 y 24., Chérsopolisy etc. ; lisez ; Chersopolis et. 

94^ 8 et 9, et sous ce bonnet une grande cal<^tte; 

lisez : ou une grande calotte. 

96, 36, de chaînes; lisez ,* de chaînes d'or. 

lia, a5, le peu de forêts ; lisez : le peu de bois, 

122> 5 et 6 , pas trop ombragées ; lisez : pas ombragées. 

i34> 23 , que Virgile appelle ; lisez : que Virgile appelle 

improprement. 

i36y i5 et i4, dans les campagnes; lisez : dans la cam- 

pagne. 

j59 , 3, du golfe; lisez : des golfes. 

i44y , 7 et 8 , des mousselines ; lisez : des moustaches. 

i52, 23, qu'elle prolonge ; /ïWz : qu'elle plonge; 

iSjy 171 18 et 19, cette montagne e^t escarpée vers la 

mer du côté de la campagne et dominée à 
portée de canon ; lisez : cette montagne est 
escarpée vers la mer et dominée à portée de 
canon du côté de la campagne. 

176, 4, Vénitiens; /i^«z ; ex- Vénitiens. 

i84, 9, de ce dernier bois ; lisez : de ce bois. 

iSS, 23 , bosquets ; lisez : bouquets. 

^^9) 9., de la France , lisez : du midi de la France. 

246 , 25 et 26 y et qu'alors , lisez : p^rce qu'alors. 

3i3 , 2 , de la forteresse de Corfou , lisez : de Corfou. 

322, 22, M. Mille ; lisez : MM. Mille. 

Ibid, 24 y Gouberty Georgin, sergens; lisez: Goubet, 

sergent-major; Georgin ^ sergent, 

346 , 27 , cet amiral étoit ; lisez : cet amiral est. 

35 1, 5, demander; /z^ez; commander. 

553 y 12 , 32 kilogrammes ; lisez : 23 kilogrammes. 

559, 7, moins nombreux; lisez : moins nombreux 

qu'eux. 

564, 12, lor»qut tous qos , lisez^ : lorsque tous les. 
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ai , Arffona \ Useï : Affuma. 
9 et 10 y à la TÎeiBe foitereate dUfM»; Intrfs 

àm» le poit Xjiêwo. 
»», (foaXtû mîUe pajMiiSi 2ftfec.* quatre mille 
pejiaïuam^ 



, ^ • « . • 



t <* 



j, je"^ de Butrinto 



t Cor^u et ses 



P Fauiturf^f^&c^. 
Q Sade lèûrr^u- , 
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